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8IBLIOTHEQ.UE 

ANCIENNE 

ET 

MODERNE. 

PAR 
JEAN LE GLERG. 

TO MB t. 

POUR L'ANNET MDOCXIV. 

1 ■ Pteti* Primrert, ;■ : 



; . ;: A AMst;ERD.AMi, ; 

Clira DATroMinKirritL iliriir». 
M DCCXIV, 



Lïvrw nonveriement imprimer à 

Amfterdam chez David 

Mortier Libraire. 

LE Speâtccitc ou te Socrate Moderne où l'oi» 
▼oie on Ponraicâaïf des Mœurs de ce fie- 
clé» par Monfr. RùHard Stnlt iz. I7r4, 

Li Crife ou Difcours où. l'on demoocre par les Ac- 
tes les plus AutbcBtiqttcs les jaftcs Caufes de 
rheuieufe Révolutioa » avec les différentes 
Difponcions des Couronnes d'Angleterre 5c 
d'Ecofle, en fàveot de Sa Majeâé la Reine 
^me , Se après Ion décès (ans Enftns , en fa- 
veur de la Très liiufire FiinceiTe Sêphû Elec- 
triée & DucheÛe Douairière d'Hanover 2t ies^ 
Dcfccndans Se Héritiers Fioteftans, par les 
Aâes des Patlemens des deuxRoïaumesd*An<. 
sleterre Se d'Ecoflèi ratifiez par le Parlement 

'• at la Grande Bretagne» & quelques Remar- 
ques né^eflàires dans la Conjooâure prefente 
âtiri&rdan^r d*uii .5l|cccflettj: Papifte, par M. 

L*£fprit'd^s Whigs maïUfeft^ par le généreux en- 
CQHragemenr qu'ils donnent à l'Auteur de Is' 
Ciife, avec quelques Remarques fur la publi- 
cation faite 2 propos, la Candenx , l'Erudition- 
& leStlle de cette Pièce, 8. r7i4. 
La Mechanique du feK-oo l'Art d*en augmen^ 
ter les effets Se d'en diminuer la dépeirH*, 
^ contenant le Traité de nouvelles cheminées qu^ 
^^likliaufiem plus que les cheminées ordinaires » 
;| J8c qui ne lont point tnjettes à iomct&c pat; 

\Mùnù.G***. «. r7r4. 
VHiftoire du Monde» pat M. Chtyrtém» contw' 
fin^<|orqQ'à prcfent ; pat M. l'Abbé Dt V«r^ 
^ m. II. 6, voit. f fous Eiefl«^) * • 
Hîftoire des Revolotivins ^d^Angleterrer de pfiî» ' 
le cooiniencemea^ jdcJs Monarchie , iulqu'à^ 
ptefent par le VtttéOfluM^ xz* j.^ol. avec 
..jfj. Jott|:4«8.,|toi^%qM J^ ^<.} • * ' 



AVERTISSEMENt, 

a 

TE Libraire» aux dépends de 
qui la Bibliptbeque ChoijSe ^'imr 
primpit» éttM.irortaucointDcji- 
ccment de Mar$ de cette Aûnée 
MDCCXIV. j'ai fini cet Ou- 
Vf âge 9 qui peut être confîderé 
comme completdans ks XX VIL 
Tomes. )'aijhéfité quelque: têtes» 
fi je recomin<fnceFois quelque cho^ 
fe de femblable; & j'étois affe^ 
difpofé à quitter cette efpece de 
travail, pour m 'appliquer à toute 
autre chofe. Mes Commfntairt\ 
far r Ancien Trament ,' & tHif^ 
toire Ecclejt^ique des VI. pre^ 
miersSieclesjquej'ai entrepris d'c-. 
crire en Latibi& dont le prcmiet 
eft prefqve achevé , m'occupaient 
aflez ; pour ne me pas engager do 
nouveau à un travail»- comme celut 

de la Bibliothèque Chmfie. 

Cependant ceux d*entre mes 
Amis» â. qui j'avois communiqué 
mon deffein » & d'autres, qui 
af oient feulement apris la more 

* z du 



AVERTISSEMENT, 

du Libraire» dont j'ai parlé» & 
qui craignoient qu'elle ne fût c^u- 
fe * d'une longue interruption » ou 
de la ceflfation entière de cette for- 
te d'Ouvrage $ n'ont pas trouvé i 
propos que je renonçaiTe i ce tra- 
vail» qu'ils jugent utile au Public. 
Outre les choies obligeantes» 

2u'ils m'ont dites & écrites là- def^ 
1S9 & que je ne dois pas répeter; 
ils ont prétendu qu'étant rompu 
dans cette manière d'écrire» par 
«ne habitude de tant d'années» 
je pourrois encore continuer f 
comme j'ai fait jufqu'â préfent» 
& ne laiflfer pas de travailler aux 
autres Ouvrages » auxquels je 
me fuis engagé. Ma manière 
de vivre dans une Ville » où les 
Gens de Lettres ne fe détournent 
pas beaucoup les uns les autres» 
& ne font la cour à perfonne» & 
l'habitude que j'ai de lire les 
nouveautez, qui p^oiflent» lors 
qu'elles m'en femblent dignes» à 
quoi il faut ajouter la Santé ^ale 

que 






AVERTISSEMENT, 
que Pku me £siit la grâce dein'ac;^ 
corder;, tout çplai dis-jet joint 
enfemble y leur donne liei^ dc^ fou*-' 
haiter que je contiQU.e de' rendre 
fervice au public ; de la même ma« 
niere que je Vsif^t, deptu^ dlongr 
tems. ■ ^ . j ;._,{. -, , ,. ,.. .^ 

Il me £:^ît tort difficile de ré- 
iifter i l,a volonté de ceuxi oui 
s'interefient en ce qui me regarde». 
& qui^ croyent qu'ils profitent de 
mon travail. Leurs avis .&Jeur3( 
prieras me dennenc lieu de ççfn^ 
magdeineDts » . Se il faut s*y ricar. 
df e > pliitôt que de lés deibbliger » . 
cn/ie faifant pas ce qu'ils fbnhaîr! 
(eut. Ainfî f ai réfolu. t^t commçn-ç 
çetjcct Opvrage» intitulé £i^//ori&er 
que, Anàenn^ tit h^buvelUf guW 
j^itfç Libraire imprime. J'aicnan* 
fié de titre f non que j'ayede0eiii 
de mettre ici toutes Ibrtes de Li- 
bres 9 (ans aucun choix » ou que je 
lÀiillç^auger de méthode > mais 
afin que Toûput regardèti fi Ton^ 

' it.^-la Bii/sQtheyue Chof/tè 
• j com- 



AVERTISSEMENT. 
Çômmc un Onmge à part, çon^ 
tenant rHîftôirc dVnc partie de^ 
lîvrcs^j qni ont paru pendant dit 
ans, dçpbts l'an MDCCIIf, & 
de quelques autres plus anciens : 
auffi bien que les Eloges de quel- 
que peq de .Genj de Lettres i 
morts dans ctft Efjpàce ^de temsj 
& des pièces particulières , bu con- 
cernant quelques difputes Litte* 
raires , dans lefquelles f ai eu iqàel^ 
que part. 

'^ Voici donc un nouveau com-f 
mencement > je ne dirai pas dV 
ne féconde Oixaine d'années; 
puis que je rfai point partagé cet 
Ouvrage en Décades d^ Années i 
coçime quelques Grammairiens 
avoient divifé rHiftdire de Tite-^ 
Live en Ùecades dé Livres; mzî^ 
d'une fuite ' de Vôltlmes , que je 
continuerai autant qu'il me fer* 
poflîble , ou que la fituation , danrf 
laquelle je ferai, ïc; ponvvàptt^ 

mettte. 
On vbît, par le nombre*'d«^' 

Ecrits 



AVERTISSEMENT. 
tEcritsde cette ibrte> qui ie dé** 
bitent depuis long-tems» ou de- 
puis peu» ici bailleurs, qae le 
Public eft difpoie à les bien rece- 
voir» Se qu'il trouve bon qu'on 
J'inftruifc, par cette voie, de ce 
qui fe pafTe dans la République 
des Lettres ; ou qu'on lui falTe 
part des penfées , que' quclcun a 
fur quelque fujct détaché. Il faut , 
ce me femble , s'accommoder i 
fon goût, dans une chofe indiife* 
rente,- pour parvenir, par-lâ, i 
ct> que Ton fe propofe j c'eft i 
dire , i foire connof tre la Vérité 
& la Vertu & par confëquent i les 
feire aimer; car c'eft à quoi tout 
ce que l'on écrit doic tendtiç, fi 
l'on fe propofc quelque fin raifbn-4 
hfifele de 'fcs Ecrits; Il cft très- 
inutite de favoir ce que les autres 
hommes ont Ëiit , ou petifë, ou ce 
qu'ils ont écrit, fur quelque fiijct 
que ce (bit ; i (i l'on n!a:f £»t qnet» 
que .ufag& femblabk, : L'Hiftdrc 
des recherches, qui fe font dans 

* 4 les 



AVERTISSEMENT. 
les Scienoesf Toit de fpéculatton y 
foit de pratiqua > > fimplcnaciic 
pour aniufer VcCpnti comine un 
-Tableau arrête les yeu^c ; fans que 
i'oD en tirât aucune luniicre 9 pour' 
iè détromper 9 ou pour, corriger 
fes défauts; feroit» à mon gré» 
un travail fort vain & fort creux. 
Jl iTai^droit autant jgm>rer tout 8c 
iè conduire au. bazarda par les 
XDouvemens capricieux du tempcr 
rament % comme font Jçs peuples 
de. rAmtrIquc & de- VAiçic^^ 
qui fie :favent ni JjrCj ni écrirai 
& qui pafTent leur vie daiis Toir 
fiveté» autant que la néceiSté 
d'aller i la chafTci pQur vivre de 
(bc ,q» ils prennent > le leur per- 
met. . 

,Quelcûn, qui ne fera pas ami 
de cette manière de s'inftruirCf 
& qui. ne faurâ pas ce qui fait 
l'orùemcût des Volunies de cet-? 
te forte, pahcc qu'il • lie les lit 
point , ni Ine. s'en cnoie tient avec 
peiibniifi^ jqui les li&^ ; pourra 

peut- 



AVERTISSEMENT, 
peut-être juger» s'il entend rap- 
porter ce que je viens de dire» 
que c*eft prendre un ton un peu 
trop haut i & que c'cft ztCcz pour 
ces fortes d'Ouvrages > s'ils divet* 
tilTent i fans afpircr i des vues (i 
relevées. Mats je me mets peu 
en peine des jugemens des per- 
fonnes de ce goût , que rien ne 
fatisfait que ce qui flatte leur paf- 
(ion» ou ce qu'ils font eux-mêmes. 
Je ne dois confulter, que les rè- 
gles indubitables du devoir des 
perfonnesqui écrivent; dont la 
prindpale ^ eft que ce qu'ils font 

' f erve i quelque chofe. Il né fert 
à rien» fi Ton. n'en peut tirer quel- 
que u(àge» pour mieux connol- 

trelâ Vérité. & la Vertu» &pour 

4ipprendre à les eftimer. Qe doit 
être U le but de tous ceux qui 
écrivent de Sciences abftraites» ou 

' dont les produâions ne frappent 

|ias les bas. 

" U eft vrai que toutes les Veri. 

tez ne font pas d'iineégale confé. 

quen 



AVERTISSEMENT, 
qucnce, parce quelles n'ont pas 
toutes pour.objet des chofesj qu'il 
r nous importe également de figivoir ; 
-mais il n'j^ en a points qui n'ait 
quelque rapport avec d'autres plus 
utiles ) ou au moins quelque ufa- 
ge éloigné, qui difpofe Tefprit à 
aller .plus Join. Ou eu trouve 
quantité de cette force» dans ce 
genre d'Ouvrages ; mais on y vpit 
auffi beaucoup de Veritez, qui 
font par elles-mêmes très-belles» 
très-CubUmcs & très-utiles. J'ôfc 
•itiême dire qu'on a vu , dans quel« 
quesruns , bien des chofes, qui 
étoient inconnues auparavant à U 
plus grande partie de ceux» qui 
les ont lues; & qui feroient de- 
meurées cachées» fi on ne les a- 
voit pas mi&s au jour» par te 
moyen des Livres » dont on à par- 
lé i ou par occafion de ce qu'ils 
difoient.. J'en prens â témoins 
ceux qui ont lu , dans la Biblio^ 
Jheque^ Çhoi^y les Extraits, de di- 
vers Livres Ahglots»:& quelques 

en- 



AVERTISSEMENT. 

endroits, qu'il n'eft pas hcto'm 
que je nomme. 

Comme la Vérité & la Vertu 
font deux chofes , qui ne peuvent 
être réparées , j'ofe dire encore» 
qu'une infinité de gens fe font 
formé par-lâ une meilleure idée de 
la dernière » qu'ils n'en autoient 
eue. Au lieu de je ne fai quel 
tour d'efprit bizarre, aveugle t, 
fanatique, chagrin > emporté & 
fouvent mal-faifant, . qu^ils cnten- 
doiént appelJer Vertu ; ils ont 
conçu que la Vertu eft une difpo- 
fition formée fur des règles d'u^^ 
ne étcrhefle vérité , éclairée j, 
douce , modérée ^ tranquille, bien? 
feifante, & capable de rendre les 
boqsbies heureux dès cette ^iè. 
C$in'eft' pis avoir perdu fon tems^ 
ijue (Ï*âv6îr contribué à produire 
tet effet fur leurs efprirsL . 
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/. Partie, 4e PExtrah du I]t. Tome 
^ . d^$ AiSes FuUks f Angleterre^ 

E. IX. .Toine- contient les 
>Aa«\, .quivïegardcnt I0 
Régtw : àtMemi V ^ depuî» 
lô :i[Oi; dé Mars 1413^ jour 
de la mort de Henri ÏV ; jufqu'à la 
paix de Tr oy e , fignée le 2 1 . de Mai 
1420, inclufîvcmeût* Parmi ceux v 
dpm 00 a d^javû Ic& Extraits, il 
n'y ^ . a. point. de. fi abondant y que 
celui-ci, en Pièces importantes ifc-^ 
crêtes & utiles y pour réclaîrciflc- 
ment des Hîftoircs de. France & 
d'Anglçterrc. J'ofemdme.dire, qu'il 
s'y en trouve de fi néceffaires , que, 
Tm..L p. 1, ' \ pour 



% Bibliethetpie 

pour les avoir ignorées , les Hifto* 
riens François & Allgloîs if oitHl^- 
né qa*une connoinance tres-lmpar- 
fjaite de cçtem^-Ji. J^eiprétentions 

ce , les négociations ^ui le firent far 
ce fujet, la guerre (jui fut renouvel- 
lée à cette occafîon , & la paii qui 
la terjç;|tîn«,^ &iit;:lafriiveîjpaieina- 
tiére'dt ces AQesf Ce Récueuil é- 
tantun amas de dîverfes PiéceSj_,quî 
6St dû rapport àlHiftoire du tems, 
n'eft pçpprttngplqt'Cil Jîoi^s fans 
ame ; quand il eft féparé des événe- 
ment ,. qai en font le fujet. Ainfî , 
pour en donner une idée générale , 
il eft abfolument néceffaîre d'inftruî- 
feîle.Li3âeur , i^de Tétat'^.ou Te 
tsiottrbicf^ ies . affairet, ^tre )es 
deux CoirroBiies^' lorfque ^»r/ V^ 
moiita fi^T' le Trône d- Angleterre": 
2. del<a fitju^tion , dans laquelle étpîf? 
U Cour deÈxiance , depuis la mort de( 
ÇbarIfsY. ik leSage^ Après cela vil 
ne fera pas anal-aifé'decomfpreÉifdre 
les mpms de ces. Aâès'y & d*^n a- 
percevoir PutUité* '^ /'' 

On a vô, dans ♦ un des Extraits 
précédens , qu^EJoûard III. avoit 
prétendu à la Couronne de France, 

' & 
. ♦ 9UCb. T. XXIV. P.i, Art.L 



* ■ ' • 

Ancienne & Moderne. . f 
& fur quels fondemens fl avoît^fp-^» 
puyé fes prétentions. La préférence,' 
que les Etats Généraux donnèrent 
à Philiffe de Falots , fut la caufe de 
la gtierf e qti^Edoilard entreprit con- 
tre la France"., Dans cette guerre J 
H gagna une bataflle navale i ilvam- 

Îuit PhUifpe^ à.Creci , & conqtiic 
)alais, qui lui donna daïis Ist fuite,* 
line entrée en France ^ toutes fbsfoîs' 
qu'il Voulut y porter les amies. Ën- 
fuite , après quelque întetruptîon4ç' 
H guerre , îe Pritkejk Galles ^(m^iii 
remporta lafanièrtferîâorriptféroi^* 
tiers ; où le Rotî Jeati^ ÛU Stfticîfcèfe 
fcur de PhiHpfe de Tatots , f^xttaii 
prifohnîcr. Pendant' que He Mon'sjf-. 
que étbîteaptrf éh Angletjerrj^, Èr 
dàûard entra ènFtancè , à4â tête <tc* 
cent-mille hofannes , & ;ifc ; fit i<M. 
aux portes de ï^aris. Cetttf^^ufflàkte 
invafion, à laquelle la France. n'é- 
toît pas en état de réfiiVer ^ptoduî- 
fit le Traité de Brétigny. fàr ôfettc 
paix, £it?^tfri, recDum tôtite^ les 
anciennes dépeiidanctffàèia Guyeti'- 
ne, qui avoientét)?' enlevées à fes' 
Ancêtres; Ces dépendances conte- 




geu- 




4 Bihitathe^ 

goMmtis j \t Pirigord , XçLimoufin^ 
le Koâfrgue, St généralement, tout 
ce qui avoit été poûédé par les an- 
cieus Comtes de Poitiers, Ducs de 
Gcuyenne. Toutbs ces Provj'nces é- 
toient venues aux Rois d'Angleter- 
re, par Te m^riàge-.d'^&wor Héii- 



tKfe'de 'Giiyehae, avec Henri H. 
IVlais du' tcms' d« Jeiin faùi "terre . 
et &.è Henri III , Pbilippe-ÂugMfte & 



St,^«»i.fj Kois de France, avoienc 
téllcmçni: écÔEiié ce vàfte Corps; 
là l'Anglçtérrc, 
.yoiînçj&laGaf-; 
ir le îTiéme Trai- 
iudte Monireuil, 
oBthieu ; qui a- 
Lez, au, commeii- 
c. Il s'allùra en- 
de Calais, &'da. 
La inâme paix 
lui aquît la( Souveraineté abfoluë, 
& fans' aiicuné dépendance , de tou- 
tes, les; Terres , Villes & Provinces, 
quiluiétoicnt cédées, par le Trai- 
té; fans ^tr'e obligé d'en faire hoiji-- 
mage, OàTrançé,. Enfin, il (iipula. 
line foôimc de trois millions d'écus 
â'or, pour la raiiçon du Roi JeMt.. 
.I)ç fon "côté , ilîe départit de tqus, 
Tes drbiy du'il pouvoit avoir fur U 
"•■<■-, Cou- 



Ancienne ty Moderne. f 
Couronne de France. En partfca- 
Her , H renonça aux juftes préten- 
rions, qu'il avoit fur la Normandie, 
TAnjou , le Maine , la Touraîne , 
héritage de fes Ancêtres , que la 
France leur a'voît înjuftcment enle- 
vé, & ail droit de Souveraineté fur 
la Bretagne. 

Ce Traité fut relîgîeufement exé- 
cuté , par le Roi Jean , & obfcrvé 
pendant fa vie, à la réferve de la 
rançon ; dont il i-cftoit encore près 
des deux tiers à payer, lorfque ce 
Prince mourut. Mzis C èar 1er V^ {on 
Fils & fon Succeflèur , trouvant cet- 
te paix trop déikvantageufe à li 
France, quoiqu'il; Peut lui^ntéàïé 
cÔDtIttCj'âgnée, & jurée , pendant 
la captivité du Roi fon Père , larom* 
pît, fous un prétexte frivole. Il dé- 
clara la guerre à Edouard^ & dans 
Tefpace de peu d'années^, il recou- 
vra tout ce qui avoît été cédé i 1* Aut- 
ffletérre, par le Traité defirétigny;- 
à reocceptiofi de Calais, de Bayon- 
ne, de Ëourdeaux , & d'une partie 
de la Guyenne proprement dite. 

Cette féconde guerre ftit înter- 
Fompucl , par vÈat trêve , -qui 4ura 
jaifqu'à la mort (l'J&^ii«r^IiJ[:,'«pri-' 
vée .60^9377; Pendant le régne de 

A 3 Ri^ 
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Rij^harâ II , le' reflede celui de Cbar^ 
les Y , & les premières années de 
Charles VI , la guerre & les trêves 
fc renouvcllérent tour à tour; fans 
cju'il fe fît des conquêtes, de part ^ 
ni d'autre, du nîoins qui fulTent 
coniîderables. Enfin m i^^f.Char^ 
lesVL h Richardll. conclurent une 
trêve de 28. ans, qui fut fêlée par 
le mariage à^ Richard ^vlwqc Ifabel-^ 
hj fille de Cbarfes. , " 

/J/Vi^r^ II. ayant' été déppfé en 
^399» àOienri iV.lai* ayant fuccé- 
dé; la trêve fut fort mal obfervéc, 
du côté de la France, pendant tout 
ce Régne. De fpn côte , Henri IV^ 
fur la fin de fa vie^ ne fut p^ pJus 
fcrupukux. Maïs quoi qu'il en foît, 
parmi ces fréquentes violations de 
la trêve, on prétendit, des deux 
çôtcz , qu'elle fublîftoit toujours. 

Tel 6toit l'état des affaires, en- 
tre Içs^ deiiï Couronnes , lorfque 
HemiY. înont^ fnr le Trôuîe d'An- 
^fêterrc. La Ffanoe ayant rompa 
la paix de Brétîgny , (& prétendant 
que lé Traité; étoit nul; il eft ma- 
oifefte, que p^-là, les Roisid'An- 

Sleterre étoîen^ rentrez dans tous les* 
roîts^,. qu'ilsi ^voient avant cette; 
e^. A)iffi , . ioun^diateme«t aprè$^^ 

la 



Anciemie <Sr Moderne. ^ 
la tUpturfe , Eihàard III . reprit- il le 
tkre de Roi ilc France y qu'il avoît 
quitté depuis la paix ; & les Succef- 
leius Jie* piireiait aaffi , comme lut. 
Depuis 1^ côaunetlcement . de. la 
guerre y qui firivîf île Traite. dftBr^ 
f/jf»y , il D?y eut jainais de. paix:; ea- 
irre les deux Courpnnes > jrlaîs feu- 
lement des trêves, qui ne doimoient 
aucune atteinte aux droits ides Par- 
ties, 11 eft doncjclaîp, qtfen mour 
tant furleiTiônc, Hetffiy Se^tvo\\r 
voit aux mêmes ttxxxit^ ^ùvl Edouard 
III. fon Bifayeul étoit, quatre-vînts 
ans. auparavant , lors qu'il com^ 
mença lai première guerre. Mais^ 
outre ce. (Jroit .primitif:,; H^nfi avoît 
pour lùf iuni Traité' fotehrtel ;>jîue la 
France n^MToit rompu^'qtfaprès^une 
enitfére exécution, & fur le plus 
foible de tous les prétextes. C'eil-là 
i^étatvOÙXç tcouvoient Jesdifférèni 
entre les deux CofiirQnnes:féni4i3; 
Il faut)fTOd: p»é£enteâient quelle 
4tok ia fituatlbnfde la Coux & du 
Royaume de France. . 

CèarlesV^ dît le Sage ^ moUuitea 
1380^. Il iaûûSi) pour lui fuccéder^ 
Charles VU fon Fih^ âgédedouae 
'ans,' &i^pburigpuSjietnèr'le.Ra7Eui- 
ihe,. pendant la.^|^innvitédu:jeuae 
:. i A4 Roi, 



8 SiSHoHeque . 

Roi , trots Frères ; favoîr, LomiDné 
d'Anjou , Je^ Duc de Berry, Se 
Philippe Duc de 3ourgogne; qui\ 
par leur ambition immoKlAtét , & 
parleurs jaloufies réciproques, bou- 
ïeverférent tout rEtat. Charles Y. 
avoit encore laiffé un\ autre Fils, 
nommé Louïs ^ portant le titre de 
Duc d'Orléans ; qui en fon tcms 
ne 00n&ribàa:pas moins, que fes OU'^ 
■clés, à-déranger les affaires iduRo* 
•yawme^ Dès JeS; premiiers jours du 
iégne de CharteifVl;, la jalaufie en- 
tre fes Oncles éclata d'une telle 
manière, qu'on eut un jufte fujet 
4'en craindre l^es fuites. Ils ne s'ae^ 
icot4oienl vqu- eâ funifeùl :point , qui 
if toit d^' chargéf te peuple d!impôts, 
Cela'produifît xrn< mécontentement 
univerfel, qui difpdfa le peuple à 
fe -divifer en Éaâions ; lorfque la 
haine , entre les Gvands , fut rnontét 
auXupréme degré;! ,. ':-l ' ri. : 
Le DMcJ^JnjoM\4tsiritàeveELVLRol 
de Sicile, quittai la France en i>3Sx, 
pour pafler en Italie, a Après fonder 
part, les Dnts de Berry ôcdeBour- 
g^P^^ 1 gouvernércntàu nom du Roi 
leur Neveu, Eu. 1^85'^ ils lemarié- 
rcnt avec //ii*r//e , Fille àlEiienne 
Du^dtBavien: Quoique CharlcsYi. 

fût 



fin M^^rv . àf sl'ainiiéc i^Sz^,i fe* 
ion i'Or^Onpi^nce du Roi Ion Rére^ 
qui fixok la Minorité des Rpis à 
leur quatorzième année; fcs deux 
Oncles gouvernéiient ià personne & 
2bn £tati, jvkiqii^'à ce qu'il fâtâgéde 
yingt ^res. -^i ^ ,: . ; : . . 

, En i^Si , Charles f lit lui-mlmç 
les rênes du Gouvernement ,.:donk 
il déchargea fes deux Oncles. Il rer 
dnt auprès de fa perfpnne le Z>w 
0p rUans Xon Frére^âgéide dix-fept 
^LaS'i & ItDucdeBêHrbç^y leilrOliT 
cle naaternei.- . . J .. . . ; 

Le Dmc de Bonr^gne ne put voîr^ 
&ns une extrême jalouiie,.Ie5Z?.4y^ 
JtOrlians & de Bourh» , gouverner 
te Royauiiîe fous- le. iipm jiu Roi y 
qui étpit.fl'nA)Wtuj|/^l dp<ix.& faci- 
le. . Jl. fit . ft bien, ,pfMrr fes ^cab^JeSy 
3 n'en i sp.iy les 'EtztsCa^vfmx Jui 
éfererent le gpuvetçiement du Ro«^ 
i^aume , X^M prétexte d'^îd^r l^jîpi 
i en jprter Je? fardeai|^'>;App$riemr 

% dQpnêr^deé\i|iarques de içeiie Ibi*- 
jbleij^ d^efprit,,qui le rendit. %P.uter 
& vie^înckp^lpî^ de prendre, foin 4e 
fes aâTairesv. Sansrx:ela,r;ks £ta<^. 
p^auroicm paSr.i^itrepris At^iào^r 



o BéUitthi^i- ' 

erntfut, qtiin^oir pas é:tSôn chott. 

lue lé Z>/rr de Bmrgùgmi étoît fi ar- 
letK à fe )>ro€urc)r cet emploi, dans 
^efpérance que &fk âfdmmiftration 
feroit àA loiiguie ducée. . £fl effets 
:ctte même année » le Roi fut fur- 
pris d'uA acc^s dé folle. Les^ànées 
fuîv^antes ^ ces aecès fe reiïouvellé- 
rem fréquemment. Enfin, en 1395', 
Il fat-attaque de ce mêmemal^a^ec 
ts^nt de violence , que depuis ce 
tems-14, il n'eut plus que quelques 
bons intervalles ; & çieme pendant 
qiiMl pôtcîiflbît tttt en fanté, îl lui 
redôit une fciblelFe de corps & 
d'eiprit , .qui le rendoit entièrement 
rncapable du Gouvernement* 

Le Roî fe trouvant dans ce trifté 
état, qui 4ura'l tout ie reflète fa 
rîe , îa Reine ft Femnaé, les Ducs 
fûrUatfs^ Je Berry ^ de Èourrogney 
St^-ceiuJ de BonfbûH^ ne ceuSent 
poklt^ pendant quelques années, de 
fe dïfputer le gouvernement do 
â oyttûitte: Enfin ks Dues if Orléans 
il aé BmrgdgHe formèrent deux para- 
fe oppofe*,' toxquèls totfte la Cont 
h j^igmt , ifeîoiï lés intérêts otr l'în^ 
fe*î«àf kin^jr Gbttfflfetjç ; & Wei-tôt 
ift^t^tar îéii^fte *^ Royaume fe 
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•rim^a aôftdai>s Y^tt*-,;©!! dknVraù- 
4^itÀt ^dS'^deàf^âîonis. La Rélne 
JfàbeU^i'mVh^t\tl>Mc (PVrUans. 
tjSt Hutée^Bêny fletoît 'CHtre les 
deux partis, & B^avoit p«s peu de 
pe/neà les^emp**cr d'feh-Vcnîriux 
dernîéi^s- exfr€mkc*l 'l^arini^ceàî cÉ- 
HrîfkJâs; les 'd«iix 'piîncipauï ÉRéfi 
îdevteienè eilftn fi egîiux'; que poût 
fie riea fé céder Tun à Paetrêj-ils 
convinrent delaîilèr le foin du Gou* 
veriienriem ^ GonfiSI dii»Roîi ;Le 
'Ouc^t^B^ér^^lè r«îira dan^ 'îèi 
PaïsBak , ou il poflKdoû }çs Coni* 
te^ dfe- Randrè & d^Artots,;i& le 
ï>vLché de Brabant. Il y mouirut en. 
1403 , laiffant y pour lui fuccéder*^ 
3f«fwftfH Fiis aîn€, quî deviôt »;ir« 
i£r Bàur^ney'iSt-C^fnie'dt Ffandré 
& d ^Artois. Lc^ Prkices , fes.F'tércsv 
héritèrent des antres Etats dé leût 
Père. !.. 

■ Pendant que le nouveau Due de 
B9nrgo^ne'i;toh arrêté par fcs affiifi^ 
tcs.Ad^slesPaiï-Bàs, la'Rfeine'fi: 
le Dkc' fOptéans s'emparèrent dà 
Gouvernement ; mais avec peu de 
iàtisfaâion pour le peuple, <\\x\ fe 
voyoit tous les jours accablé de nou- 
rc^W impôts., dépendant, IclMà 
Ut Jim^o^fk^jaiàritLpMippe^ ton Fils^ 

» A Ot UWMtÔ 



f'iilç dM Roi, iSt 4f>mi^ \mç de feç 
Filles ea xttithg^mïiwvbivi Lwïs^ 
Fils^^ du même ^[loi^ & qai n'étok 
âgé que de neuf s,^Sy, 

Quelque l^pi^Sii^çSf, .Çi^r&x VL 
jfi), ];f Quyr^t dans f^ de i]çsj>pnj^ inr 
^ervalle^, >&: apprenant Içs plaintes 
qu'on, faiîbi t de to«is cô^e^r^ contre 
JaReine & contre le. Ducjd*OrUa»s^ 
convoqua une AflemWée de Notar 
blesV.POur tâcher, dç fj^i^diçr àç^ 
4éfqrà-5s,,; & çp^da^^aj* />^^. 4Sr 

obet^.^ Mais il fe &t fi bien acçom* 
pagneir, qu'à fon approche, laReîr 
ne & le Ùuc d" Orléans xtOJJLVéxtnt à 
p^QPQV df?i quitter, ï^arîs , i8c d^em-^ 
mener 1^ jeujjie. Daifphi» avec euxl 
hç O^c Jx{ Bêui[g^e en ayant été 
informé, fitan^jfitgr^ndediiigencey 
cu'îl les atteignit, À leurenféva le 
p0u$fèin. Ce fut là un fujet de rup- 
iqi^e .ou5feçte, .entre les deux Prin* 
^h< /W^'{^^ r4c6ici|ia . jext^rfeure- 
m^rii: ;^;mîis, Leur (iaine réciproque 
n'en fut ^£as moins violente. Enfin, 
pour hè pas entrer dans un- plua 

Srand détail fur ce fujét „ il fuffira 
e dire, qu'en 1467^ .le Duc dt 
B^^c^^ffit.alJBî^Sf.,^ Dm^Or^ 



Attciame & Moderne, ^^i^ 
êiMts. Il fut f£e% bardipp:$r. avouer 
qu'il ^toit Tauteur dece meuttre, 
& aflèx pui0àat pour, s'en faire don- 
ner des Leitres d'abolition.. Mais 
ramnée fuiv^te ^ fe$ afifaires Tayaut 
. rappelle daps les JfaïvBaç^ fes.eise 
.nemis -prq^terçnt ^t fon, abfenc^, 
& fire^H; rîvoqaec Taiiç^iftîe. 

En :ce même tem$-ià, le Duc ga- 
gna une bataille contre les Liégeois, 
.& immédiatement après fa.viâoire 

il marçha^roit àParis^avec 4000 cbe- 
irauz. A fon approche, la lieines'i^n* 
fuit à Tours, ce exnmen;a le Roi a- 
yec elle. Cependant, conûne elle 
ne (è fentitpas afTez puiiTante^pour 
réfîâer à ce Prince, elle confentit à 
un accoipmodement.LeRoi le reçut 
en grâce ^ le réconcilia extérieure- 
ment avec Charles Duc d Orléans ,fil$ 
a^né du dernier mort. Apres cela,, 
le Duc de Bourgogne demeura maître 
du Gouvernement) &de laperfoo- 
ne du Roi. 

. On a vu * dans TExtraît du Tome 
VIlI.qu*en 14 lO^il fe fit une puifTante 
ligue à Gien, contre le DucdeBour'^ 
gogne. Dans cette ligue entrèrent 
cemme Chefs ,. les Du£s de Berry ^ 
i Orléans ^iAlençan & le Comte dfJr^ 
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jtfigii^f GonverneUF du Languedoc y, 
& Bcau-pére du Dm de Betty ^ X^e 
fut eacèt€ins4à^ qu'on donna aux 
deux partis , les noms de BourgaigHons 
& (f Armagnacs. Le dernier tiroit foa 
-nom du Comte £ Armagnac^ qui^ par fa^. 
capacité , dirigeoit les affaires de tout 
le parti. Au comifteneeihe^nt, le Duc 
-^àe Bourgogne ayant reçu du fecGUdS 
de Henri 11^. Rord' Angleterre, eut 
un grand avantage fur les ennemis. 
"Dans la fuite j^^les Armagnacs y ayant 
obtenu un ïecotfts <:0:nft4efabk?*dli 
même Roî , oWigéreût le Duc âe 
Bourgogne^ qui lés affi^geoit* dâtfs 
Bourges^ à leur accorder lapait. 
Mais comme ce fut à éoniîtîon > 
qu'aucun de leurs Chefs n'aurait» la 
"permîffion de retourner à ]a Coitr v 
le Duc de Bougogne deihetHra maî- 
tre de la perfonne du Roi. 

Le parti Armagnac fe trouvant aîn- 
fi^conâderabJenoent abaiffë, le Dite 
de Bourgogne fe flatoit qa*îl nétrôiH 
veroit plus* d'oppofition ; loçs qu'il 
rît s'élever contre lui un nouvel en- 
nemi, duquel il croyoit n'avoit Tiên 
à craindre, Cctok feDaùpkinLouifs^ 
Son Rendre , qui étoft alors âgé de 
feize ans. Ce jeune Prince voyant,. 
avec chagrin > le Dhc de Bourgogne 



Ancietwe & MeJerne. ^ h ^ 
lîiaStre dn Gouverrleihent, forma le 
deflfein de le fupplamer. Il crôyoît 
quenî le Duc , ni aucun autre que 
lui-même n^avoît droit de prétendre 
à radminfftratîoTi des aftaîres de l'E- 
tat, pendant la rtiàlàdte du Roî fon 
Père. Dâns^ cette v6c, il gagna le 
Gouverneur de la Baiftille, &fefai- 
lït de cette Fbrtéreire. A cette nou- 
velle, les Parifiens prennent les ar- 
mes , par les fecretes inûîgations du 
Duc de Bourgogne. Un Chirurgien , 
nomme Jean de Troye , $*étant mh 
à la t£te dedixoudouie.-mîYIehom* 
mes , marche droit à ITiÔtel du Dau^ 
phm\ i\ en enfonce les portes, & en 
ayant enlevé les principaux Favoris 
dii Prince, il les taîtcondufréenpri- 
lbn. Ceci fe paflbit , au commence- 
ment de l'année 141 3, pendant que 
Henri IF. Roi d'Angleterre étoit al- 
taquéde la maladie , dont il mourut. 
HenrkF. lui fuccéda le zodeMars 
âe cette même année. • 

A la fin du mois d'Avril , les fé- 
ditieux de Paris , qui étorent tous 
Bourguignons , commirent denou* 
veaux excès, tant contre le Roi lui 
même , que contre le Dauphin , & les 
' obligèrent tous deux à prendre le 
Chaperon blanc, qui étoit la marqué 

de 
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delearp&rtL C'étoitie Duc de Bour^ 
gogne^. qui les incitoit fecreteméht^. 
quoi que fouv eut ils allaiTem plus 
Loin, qu'il ne raunoitfouhaité. Le 
DaMfbim avoit voulu lui arrachejc 
L'autorité d'en^e. ks mains ;.& ç'e^ 
étoit aiTez;^ quoi que ce jeune Prin*- 
ce fût fon Gendre^pour le lui rendre 
odieux, & pour le porter à lui dou^ 
ner toutes les mortifications poffir 
blés. 

Le Daupih^fe voyant aînfigouxr 
mandé, eut recours aux ^r»ff>^4i^x^ 
qui étoient en grand nombre dans 
raris; quoi, qu^ils vécuflent dans 
L'oppreillon^, fous le gpuvernement 
àiaDjtc de Bourgf^ne^. Il fat il bie^ 
couvrir fes deSeihs , qu'au comr 
Uiencement de Septenibre il fe trou» 
va tout-à-coup, dans Paris y 3pooQ 
hommes fous les armées ^ tous prêts a 
le foûtenir.Il fe mit à leur téte& cout 
rut d-abord les rues de. Paris , afin 
d'infpirer la terreur, aux Boùr^u^ 

fnans,& de ks empêcher de s^aflem- 
1er. Cette aâioti lui réiiilit y. léîox^ 
fes fouhaitSr Les' Bourguienonsy^ 
laifis de ârayeur , abandonnèrent la 
Baftilk^ le Louvre.^ & l'HÔtel de 
Vilk> dont ils étwent eu pofTeffion, 
&. uepenféxeut qu'à.felauYen Leur 

' ' ' ' ' aie£ 



Anckmié tJ Méderne. \ y 
Chef voyant fou parti confterné , 
& ne fe j age^t pas aflez fort , pour 
réfiûer au torrent, ne trouva point 
d'autre reflburce y <{uedefe retirer 
en Flandre. -. . j i 

LeZ^ifjv/iftfReproiitÀpasdu chan** 
gement , qu'il venoît de caufer. Le 
Koi fon Père s'étant trouvé : dtu» 
un de && bons' intervalles , > ino/» 
médiatement après^ cetter «t évolua 
tien , prit^jen fes: propres- /àiaiés '^les 
rênes dà<k>uvei}neineiity. Âif^lla 
auprès de fa periQ»ine leijeukie Dès 
tPOrléans fon Neveu, qui d^vin^ 
fon principal Favori. Cejeune Prin- 
ce jsroâitant de cet avantage,pottale 
Rot à publier d^ H^dsasiioiù £aU 
minantiïs,': contre. IsDuc tk Bmrgor 
gne^ & à faire eiéçuter plufieursdé 
fes partilkns, auteurs de la dernière 
fédition. Il a été nécefËiic:e d'entrer 
dans ce détail des'troubles de l^'ran^ 
ce^ ^ parce que. ce fut« ûirila âtuaftion 
dtts alfaiaes de c6llo!jlavin3e,.>qtte 
Henri Y. régula ^ous fesi mouvromensi 
Il eft tems préfentement , de parler 
de quelques-unes des. Pièces qui fe 
trouvent au commencement de ce 
IX. Tome duRecgaeuil. : i. i 

141 3. Quoi qu'au commencetneât 
de ce£te j.tamée. 141^ le Jhc de 

Bour* 
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^Qnrg9gne eût ea ravantage fur le 
Dauphin ^ par le moyen de la fédi^» 
tion quUl avoit excitée dans Paris ; 
ji Comptenok bicnque cet état vio* 
lent ne pouvoir pas être de longue 
àxi"^. Le tkaifUn étant l'Héritier 
préfomptif de la Couronne ,. devoit 
enfin Vrai'fembiablement Tempoirter 
^Ttti: lui. U n'y avoît point d'autre 
i)rétexte, que fon âge, pour, lepri^ 
(Ver (de Jl'âdminiftr^on dea affaires 
pubUqtifis y pendant ^ la maladie da 
Roi. \ Mais re. prétexte ne pouvoit 

fas durer long-tems.. D'ailleurs ce 
'rince ayant déjà feue ans^ étoit 
au deiTusde i'ige âiépooi laMajo^* 
rité^dès kois , & par cbnféqisênf ^ 
cenie capable de gouverner i?Jctatv 
Par cette raifon \ le Duc de Bour- 
gogne crut, que, pour fe mainte- 
nir dans le pofte où il étoit, ^ il de- 
voit par avance s'ailurer du fecours 
du nouveau Roi d' Angleterre.. Pani 
cette. vûë, ilenvoya divers Ambaf- 
£uieurs à ce Prince ; comme on lé 
voit par les Sauf^conduits^ qui leur 
furent expédiez. 

^ Le premier eft pour te Gouver- 
neur d'Arras, avec i6 perfonncs. 
Du 7vde Mai,-P<îj^ 7.- ^ ; 
' Le fccoiut , pour u n Baron , deiâ 
- • -- Che- 
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Ghcvalîérs & deuy Clercs, qui na 

font point nommez , & qui dévoient 

aller en Angleterre , certis de cavfis* 

Du24.deMaî.P<jf-i4 » - ! ^ 
Cette manière oe Sauf-conduksi 

fans nommer les perfonnes,ni celui 
qui les envoyoit , fait préfamer que 
c'étoit 0our quelque affiùrc fort le-^ 
crête. La fuite fera voir que ces En- 
voyez venoientdela part àxiDuc-dc 
Bourgogne. * .' '• 

Le troififme Sauf -conduit ^toît 

£our Raaui le Maire , Prévôcde Si 
)onas de Bruges & quelques autres». 
Dui4<dejuin. Pa^.fi. 

Nous allons voir tout-à^l'heuré ^ 
que ces Envoyez .avoient ordi^e de 
propoferau Roi, une étreitcallianl-^ 
ce avec IqDuc deBaurgogue. C'étoit 
avant qu'il fût chaiTé de Paris , ce 
qui n'arriva qu'au mois de Septem* 
bre. 

' 11 çil incertain, fi ia.viMitcetems- 
là , Menri avoit réfolû de' faire la 
guerre à la France. Mais quoiqu^'t* 
enfoit, dès qu'il fe vit recherché par 
le Due de Bourgogne^ Oti il forma ce 
deflein, ou il s'y confirffia entière- 
ment* r 

Vers Le mUieudu mois dé Juillet,^ 
Henri envoya en France cinq Am-i 

baffa- 
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bafCuleurs , favoir Henri Ckicbeley^ 
£v<qtte de S.David ,qui devînt, bien- 
tôt après , Archevêque de Cantoi^- 
bery, leComiede IVanvici^ & trois 
jttitcés. Ifs étoient munis de divers 
PouvOrrs^tous dat^% du 14.de Juillets 
, Le I. €toit dé traiter d'une allian- 
ce & amitié permet uelle,eatre//ir/rr/ 
& le Duc de D9urgogn9. 

Le 2. de renouvellei la trêve, en^- 
tre TAngleterre & la Flandre, 
: Le premier de ces Pouvoirs efi^ine 
preuve manifefte quele Divr^feB^wr- 
^cjfwtf avoit déjà fait propofer cette 
alliance au Ror, par les raifons mar- 
quées ci-deflus. 

< £n effet^ lés affaires de ce Duc pà^^ 
toîflaut erre alors , au plus haut point 
de profpérité,il n'y a aucune apparen- 
ce que /ii?»rife fûtavifé de propofer 
au Duc celte allianceparticuliére. Le 
fécond n'étoit que pour fervîr de pré-» 
texte au;i: fecretes Conférences V que 
ces Ambafladcurs dévoient avoir 
arec le Duc. 

Le 3, Pouvoir étoît d'informer 1^ 
Cour de France de l'intention que 
leur Maître. av oit d'obfèrver la trêve 
de 28. ans , & de (bmmer la même 
Cour d<» la faire mieux obferver, que 
parlepafTé. . . 

Le 
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, Le 4. de traîter,avec fAiHerf^Ye 4é 
froMc^^detous leidiffiérens , - que kuc 
Maître avoit avec lui , & de couclan 
te la paix. 

. Le f. étoit dç donner des Pafle^ 
ports aux Ambafladeurs de FraBQ^^* 
pour fe rendre au lieu , do)itoncoa« 
viendrpity pour les Conférences.^ 
Tous ces Pouvoirs fe trouvent P^g. 
^^,i^ fuivantes. 

La fuite du Pue deBMirgognfy, de 
Paris , intefropapit la. Négociation^ 
qui leregardoit, & çençifut'.q^e 
quelque tems après , qu^elle ifut rer: 
prife. 

Cependant les AmbaiT^deurs. des 
deux Couronnes s^tant aflçmbî^ à 
Lelîngham , iromédiaten^ent après la 
révolution arriviée fL la Cour dç 
France, & pendant que le ùucd^Orr 
Uaus y tenoit le t|mon , y conclurent: 
une trêve, depuis le 1. d'Oûobre 
141 3. ju£qVa]i I. de Juin 1414. Du, 
2j. Oâobre. P^. j'ô. , 

Dans les Conférences;) quQ ce$ 
AnibafTadéurs eurent ^pfemble, ceux. 
d'Angleterre firent entendre , que. 
leur Maître prétendoit que le Traité. 
deBrétig'ny fût renouvelle , & qu'on 
lui reftituât tout ce qui avoit été en*' 
levé à fes Ff é^^éfli^urs ^ depuis ce 

Trai* 
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Traité. La Cour de France, alarmée 
dccBtt^deiwaîîde, dépécha HicontP 
iientenAmbaffadeâHénrî, f Arche ^ 
'^êque de Bourges ^ \^ Çonnêûék.éPAl'^ 
hftt^ àçxm SeGretafrc do Reiy nom- 
Blé G4mtbierC4L Leurs -paflcpôtts 
fbntdtt 8;d^Oaôbre,Aktof Commif- 
fioii Ani\. de Novembré.Pi^.60.69. 
C'étoît apparemment, pour dé- 
couvrir ce que Henri avoit dans Ta- 
nic f car leur pouvoir ne portait,- <Juc 
de prolonger la Trêve. 
. 1414. Lé'i 3* dejanvîcr i4î4,/&»- 
n nomma dç^ Gommîflàîres, pour 
traiter avec ces Ambafladeurs. Pag.- 
88. Ilparoit, paruhe autre Pièce de 
ceRecueuîl, que dans cette Confé- 
rence , les Angloîs renouvellérent 
la demande de leur Roi , touchant le 
Traité de Biétighy. Les François 
répondirent, qu'ils n'avoient point 
d'înftrudîon, fur cefujet. Cepen- 
dant , ils propoférent , comme d'eux 
mêmes, une voie, qui leur paroif-^-. 
foit propre à procurer la paix entre 
les deux Couronnes. C'étoît le ma- 
riage de Henri avec Ta Prîncefle Ca- 
therine^ fille de leur Maître, la feule 
qui reftoità marier.' henrt netrou- 
voit nullement que cette voie fût 
propre à procurer lapaiï , & il infifta 

toû- 
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lô^jaurs fur la rcftiturion , comme 
fur le feul moyen efficace; Nifah- 
moins , comme le mariage q'a'on lu! 

Eropofoit n'avoît rîeii d iricompatî- 
le i dvèe la reftitution '{ il'vbtrlut 
'bfeti<:&î«i*tîr , l traiter Çur* l'un & 
fur l'autre dô ces deux moyens.; \ Sur 
cela, laiSêvièfut prolongée jrrtqtï*au 
2. de Février ij'if. Pa^^. Cela 
fait, les Aûibafladeurs de France s'en 
retournèrent à Paris: On voit parla 
l'erreur des Hîftoriehs François^ , quj 
difent que la propofîtion de'ce mariai 
geviut premièrement iiu' Roi ^d' An-- 

Sletcrre. Mais cette erreur n'eft pas 
econféquence. 

Quatre jours après la fignature de 
la Trêve , favoîr, le zS.de Janvier,^ 
Hefiri nomma des Ambafladeurs , 
pourlaCôurdeFrânce'. .P^^. ici. 
. Voici quelques Aâes du Recueuîl, 
qui peuvent fervîr à éclaircir cette 
matière. 

• Un engagement de Henri qu'il ne- 
feontradera'poînt de mariage,' av ce 
aucune-autre femme , que la Prin- 
ccfft Catherhe^ avant le 15-. de Mai. 
Pag. 103. 

Un pouvoir à fes Ambafladeurs de 
prolonger ce terme. Pa^.104. 

Un Sauf-conduit du Roi, pour 

kaoul 
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Jiaoul le Maire , ,Prévôt de S. Dcflte» 
de Bruges , & pour quatre autres £n^ 
yo^çx CLViOtct de Bourgogne. Pu 29. 
Janvier. Pag.iïi, 

,XJiL autre f^çit^Jable, ppuf Jiola^i 
de HutÂerkf jÈnyojè d}f a^émç,Dac • 

, La Cour de France, ay^nt ïrpuvé 

auelque chofe à redire aux pouvoirs 
es AxnbaHadeurs Angloi&,ou peut- 
être voulant -gagaçr du tfa)s.,: priai 
Henri de lui en>yoyfir d*aut$es; Am- 
baflàdeurs , avec clés .Poi|vair%|)J|i$. 
étendus. Sur cette deç^àiSKie, le:Roi 
nomma fept autres Ambaâadeurs, le 
31. de Mai. Pag. i^i. LcurCom-i 
^liffion portok de traite^ , avec la 
Cour deFrancCj furies deux vpîes 
ropbfées des dei^x. côtet j ikvoir ^ la 
eftitiition, &'leManaee. 
Une Commifîlon du Roi au Lord 
Scroojf , & à cinq autres , pour traiter 
avec les Envoyez du Duc de Bourgo^ 
gvf^qni étoient en Angleterre, .<la 
jhariagç du Roi i, avec la Princefle 
Catherine. Du 4. de Juin. Pag. j 36. ,. 
Avant que de palier à d'autres Piè- 
ces de ce Kecueuil , il e(l abfolument 
i)éceflaire de rapporter ce qui s'étoit 
pâfle en France , depuis le commen- 
cement de Tannée 1414. 

Le 
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au nom dix;fU>i yeirafgmint^ i{tt fô 
Dauphin ^z fît, contre 4iii y <itftlquê 
{équipée femblable à celle qu^iUvoit 
faite, contttXt Duc dt Bourgogne ^xt-^ 
noit ce jennr^Prini^ tdkm^nt d« 
court; qu^il nf^tolt gtfifmmoim^ue 
piîfomiiér ,:^dAtis lei:iOÙi^re;oitj4i f^^ ' 
Teil' édat .ne convéhant poter à l^btl^ 
jneuc du Datais» , il appeHa feare- 
tement le Duc de Beurgognt^ à- fon 
•fecQÛrsii Incontinent!',' le Duc ft 
«nitàila t£te d'rnié srlnéevA^s^il^pro* 
tjiâd&Paris.^ llfotYe^àN^ayà 
Soifibils , & \ Compiegne , & 9btéii^ 
ditxnattr'edc'StDenys.î • ' ' î 

Mais comme fon p&rti ne fe trou- 
voit pas aflfeïiî^rt dans Paf is^ & qu'il 
neputencrerdansfa^il4e, il fereti*^ 
ta. .Jmin^diat(emem^a{^E»bii^ retrait 
tr'^ l«R"Qipub}i»c<»kti^lliîV 'hwô^d^i- 
-claration nilminintë ; . & la r^lbl\àh 
don fut pfffe^ àins le Gonfell y de 
lui faire la guerre,; Pour.cet effets le 
Roi alift loi-^méme^à St DeÂys , prèt^ 
tire . l!Oriflamfnç; <ooiiim<'^4cviikiit 
maicher^ çoms^^mv^ediNtAi^^d^ I^ 
tat. .:*'.» 

Ce fut pendant qu^oa foîfoît en 
France les prépara^îftde cette guer- 
re ,. que 'ie Duc as BjUrfùgue envoya 
. Tom. /. P. I . B en 
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^ AuRleterce le$ AtnbalTadeurs^nt 
on a vu ci-4eflb^ Içs Paiftports. Pour 
favoir quelle étoit leuc Commiffion^ 
il n'y a qu'à canficlécer IcsPouvoîrs^ 
que Hefiri donna à fts CommiiTai- 
res^ pour traiter aveciewi. 

Le pDé0^ri>ortoit jde traftçr aiv^c 
tes Anîbafla4eiitadul)nc,,<luimar3ar 
gCiduRol, aYjec'C«#AwW, 'fille de 
ton ^4v<fjmre de Emme. Pt^. 136. 
Cependant ea ceméme temsrlà, ]e 
iQ/vr dt Bourg^n< étott non feule- 
ment (àns.qrew-à la Cour de iFtan- 
ce >» mais mtine déclaré ionnemi de 

Le fécond Pouvoir pof toit de tnii'* 
ter avec les mêmes J^nmciigtùe, £mtf/* 

itw> Jl 4pgle^c$rt ^ ,d*mirp0rt^$^.Jt 

jetfs^ ii^PaJfaux; àf taus^ fis Bfatsr 
quels, qu^ilsfincnt'y Comme 4Hfi de ià 
vfémifre.&delaformedufecQm'Sj fithr- 
fik^ î^Mf^.Vffiff^»:y qm' ils ^e devront 

.137. 
; )Lb'3, Pojttvbîr portûît de recevoir 
VihQOm^ àa Ùuc de Bourgogne ^ 

jcoWiii^V^al du£oi« j^^.138. 

. •. . Par 
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Fàr-ià il efi aiûî de comprendre, 
que le Duc de Bourgogne , qui voyoit 
toutes les forces de la France prêtes 
à fondre fur lui , demandoit du fe*' 
cours au Roi d'Angleterre; quMïcf'* 
froit de fe reàdre fon Vfti&l, 6c àé 
faire réiiffir fon maiia|^a»?ec C!ji«M 
rme , à fa fatisfaâioH ; pourvu què^ 
par ion moyen , il pût recourrêt le 

fofie, qu'il avok perdu à la Gdur^ 
rance. Cen'eft donc pasians^foiiA 
dément^ qu'on adit, que les^u^mdi 
d'Ahgleterrefurent attirées enFfâis^ 
ce, par les Ft:ancois mêmes;- Cê^ 
pendant, aucun Hiftorien , 'que jtf 
liche, n'a parlé de ces intrigues ife« 
crêtes, entre £if;»rr& le Hue dé Bout^ 
gnfgue, avant le commencement dete 
guesre« Ce fqnt des Anecdotes , qui 
ne jEe troiiveift queidansxreJlecueuit'} 
& néai^moÎDs selles fout âbfbliuaietit 
néceilaires , pour l'intelligence de 
l'Hifloiredecetems-U. £n efièt,ce 
fut vrai - &inblablement , fur la re^ 
cherche que \6Duc de Bourgegue.fgi'»' 
foit defôn amitié, que HeHrtkvmt 
le deflèin de faire valoir fes'^rétea^ 
tions fur la France. Cependant cette 
négociation n'eut point de fmte,pour 
cette fois ; à caufe du cbMgement ; 
qui arriva dans les affaires du Ûf^ 

B 2 de 
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de Bourgi^e^ dont il eft néceiniire 
de dire Un n)Qt. 

- Le^Eoi de France s'étant mis en 
Campagne, reprit les places dont le 
Duc s'étoit emparé. Enfuite, les 
Flanja^ïds ayaat reiîifé de fervir le 
Du.e.^lCQatx^ :U France ; ie Duc. d^ 
l^eHvb'^n^ qu^ aiïoît cté détaché.vers 
r Artois y s'y ccndit maître de Bapau- 
tmei Qnn'avoit pas deflèin d'en de- 
meura là; maiSfheurèufement pour 
le Duc, le Roi retomba dans fadér 
mctncQj : Cela lui donna le loifir de 
bieii monir Arrâ$ & d']r Êulre encrer 
uncbonne'gàrnîfon. » 

' Dès que le Roi fut. attaqué de foa 
mal , k Dauphin fe faifit du Gpuver-^ 
IJSetmCQt., que le Duc d^.QrUanx.iï-.^^ 
}iqitj%^droiodeluidifpiit£r. Ilmeàa 

!^iKûr^';€Qttt malade qu'il étoit^au 
iégcd*Arras ; 'où il tcoûYa plos de 
difficulté, qu'il n'avoit penfé. Aiafi 
(ans 5'opîniâtrcr davantage,îl fut ré- 
foJudans Ic.Confeil, d'a-ccorder la 
fiaix au D»c xLe Bourgogne. Mais ce 
fut à de dures con4itîonis.': Il eil vrai 
qidOi) lui Accorda uneamniâiie ; mais 
pn ejircxcepta cinq-cents de fes parti- 
fans. J)e.plus , il fut convenu, qu'il 
jîejwtouraeroit plus à la Goùr,& que 
ktLU)^xiiérôs du Roi Jçroiehi. arbo- 
rées 
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récifur les murailles d'Arras. Lé 
Duc, content de s*étre tiré de -ce 
mauvais pas, interrompit, pour un 
tems y fes négociations 'avec lé Rof 
d'Angleterre. 

. Nous avons laiffé à' Paris , fept 
AmbafTadeurs d' Angletcrre,envoycz 
pour traiter avec la Cour de Etante , 
Xur les deux voies propofées ; favoir , 
la Reftitution , & le Mariage.. 
i Ces Ambâfiadeurs s^aâTeihblérent 
i Paris , au commencement deMars, 
•avec les CommiiTaîres du Roi de 
France ,' à la tête desquels étoit le 
Dite iU Btrry. On.trouve dans. ce 
Eecueafl le Protùcoile authendqub 
de leucCoBfi^teaâsi . Commb âreft 
ttop loDg,pour.|iouvoir étreicifràp» 
porté en àéizMy Je me contenterai 
d'en direla fuhftance. . !. ' 
. Les AmbiafTadeurs. d'Angleterre 
demandèrent d^abord tout IçRoyaur 
mêd€F>atfce/ JEaofuiteiis ferédm fi- 
rent à àemandei^ 1-9 Normandie V la 
Touraîne^' l'Anjou , IcMainei, tout 
ce que lafcaûce poffédoit en Gu^cn* 
ne, tout.ce qui avoit étécédéâ^JE- 
49^érd\\h p;aj: le Traité dr&^igny;, 
^ut U p^/toé^mré Qr^veliUiû&ità 
rîviécfià'^ §MwnQ , l^hçinunagfedfe la 
Bretagne, & la Souver$iipeféiabft> 
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lue de tous les païs mentionnei dans 

cet article. 

Les Commiflaîres François ayant 
faitplufieuisobjeâions à ces dcman^ 
des, & diverfes offres de leur cftcé, 
lesAnçloisfe réduiiirent à ces qua- 
tre Articles. 

z. Le Traité de Brétîeny. 2. La 
moitié de la Provence , & les Com- 
texdeBeaufort & de Nogent. 3* Six- 
cents-mille écus d*or des arrérages 
de la rançon du Roi Jean. 4. Deux 
millions d'or , pour la dot de la Prin» 
QtHkCathérine, 

A ces demandes , le Dmc ir Birry 
donna ces réponfes par écrit* L II 
offrit derradre àTAwIeterre PÂgt^ 
pâis.^^ IcBazaJois^ Amcbeapuût^ le 
PifigorJj laJB«?#frr, lzoaimto$fe^ 
au de là de la Charente, le Qmercy^ 
Montauban excepté , [*Angoum»is^ & 
ItR^krgUÊ. 

2. Au fécond article il répondit ^ 
que le Roi Ion Neveu ne tenok nea 
en Provence , & qu'il n'y avoît ja- 
mais rien occupé , fur les Anglois. 

3. Au troifléme , que le Roi de. 
France offrant de céder tant de belles 
Provinces, le Roi d^ Angleterre de>* 
volts'abftenir de fidre des demandes 
ndt^ieti^es. 

4. Au 
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4. An quatrième, qmle Roi of» 
froit fix^cents-inille écQsd*or , poar 
ladot deMadaçieCtf^iM'ÂM* 

Après plofienss- débattyics An^* 
ghiis perfiftanrdans ksrs ^pféiîiières 
demandes, à Tégatd des xto\% pré^ 
miers Articles, fe réduifirent , pour 
le 4, àaoe dot d'an million d'écas 
d*Qr. 

Le £>ii^4iEf3myperfiftaae^ mmdei 
m£mev ^dansfe^ offirjes i iJir les lïoii 
ptâcmers. Articles , alla jufi)Q'à of* 
frîr bait*cents<iiille écus d'or pour 
la dot. • - 

La principale difficnlti confiftoit, 
en ce que Hinri voulait avoir JaSotfr^: 
Ycraipe^ dèfourf iceiquii tai-ferrà ce'- 
dé, À'cjasibcFMmice ne rouloit le 
donner qu'en; £efr oa en domaine^ 
félon rérâc où chacune de ces Pièces 
fe trouvoit; La Conférence finit le 
1-4; dcMatf -/i^i '^" • 
' i)^isLdè ixnm^lii ,. jàfi(tt^à l'on*, 
verturesdete^tétrey U yreiit diverfas- 
négodatièàs ^ âes Ambaflades r éct» 
proqnes , des Conftirences, qui rou* 
loientfor^lei: Anficks.de celle qui 
vient d^évreTappor«ée*' - 
•:11 iététe'4U»li&e>im^^ la' 

psrixifefpût&ih M le pied(^ w^HéitrP 
la propo A^ , ^ tÉ nloins que êf t^xcw 
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*a Ffac4:e, |«it Les armes; . Cétoît 
^uffi ce tiif c ce Monarque, eipétoît de 
pouvoir faite, à ûaiife:des..dlv.ifio]is^ 
îQlifttots^erGéRojFaQQsieifo ^J. .. 
. il fatott Jnea qia.'iLQ!fliUtôit^ Éiîrbî 
qu!i^ uii dés partie , & 'qà'Jls.ëtQknt. 
trop:anîmc2 , l'un contre Tautrc ^ 

four pouvoir fe réunir contre .lui. 
bailleurs il nedéfefpéroitpasde^a-r. 
g^k^I)m^4>fiff90frgvg^à. 'Mm dahs 
«U £^ad)emân( ^ ^qûl ^t.aâèçdil^à: 
Leicipfier le3i.dq.]Vl^tî4i'4,ilagiià>' 
rie contre léi Fraod^fut réfaluc; 8cr 
le Parlement donna au Roi les fe-. 
cours n^ceâalres, :pQiic eur&ire ks 

ptéf^catifs* . . .: .[ . t,. \; '•:;,'. vj ::ii 
- .TjôrUt .le; «eue ideihmttéè I4i4i;r&^ 
m£& enn^goçiatiofu^liftfrttâuatkfc^v» 
X^a France n'ayoit'pûnntïûtv qnedc ■. 
gaçncr du teras , & A'amufcr «wr/; 
qui , dé fou çôtié ^ la louerait tod^ours. 
derefpcrance, qu'en fav.e«rjdu.iïu--f 
wag^ Ftf'opôfiî »f il JxQttCOofc feidçç^- 
tir d'une. partie do ôi> prétcatiims. . 
C'étoit dan$ içettie vue qu'il prolpa- 
geoît ,de tems.en tems>l'eng*gcment 
volontaire, qu'il nvoitfris à l'égard 
de Catherine , aiufi qu'cjn le Yoit dans. 
diverfos Pièces fipc^Rcçujevitc Pfen- 
daniLPe..tetmrià , \^ 'An^.al&âsttrs: 
^UQieiit 4 yenoient :de, .Jùoodres. à 
• ■ I^a- 



Paris; A deParîtà >li<btïi1^'X'db 
pbûr: cela qu'onj*:w)ir ^à»é œ âlcfc» 
cueoil, pendant: cetanterv aile ^ tant 
de.Sauf-<ondùusv& deicdnîniiiliOBs/ 
pour traiter, de laiparx &'du.tfaâfrIaM 
Çe* Maïs ce tt*é toit, que pdttrià'ajina^ 
1er réciproquement. .\ * ' ^ 
.- Parmi les Ades :d£ cette ann^c^ 
on trouve un Paffeport pourun.Çn^ 
y oyé dû Duc d! Orléans ^: du i ^ de No- 
vembre^ Pag, 170. Cela donii£ lieu 
de préfumer , que. ce Prince, recher-! 
choit la; ;proteâiôn:du.Iloi d^Ao:^ 
gl«terre; mais ce.n-eftîqu'mic conn 
jeâurc. .' . -: .^ 1 ^^ 1 

Un autre pour Cofin de la fCaast 
ville ^ Envoyé àyxDfu dé Beuéghgney 
dur ild. de NojireinbrCi 1^9.179; Ce 
Prinoe«.TQiiIai( (oèjours' eiitsecênir 
fur pied la négociation ot><xUn6si[<tâe^ 
touchant fon alliaiioe ^avecde IBioi 
d'Angleterre. >î" ^ r 

. 1415'.^ Le 15^. de Jariviér 1415', la 
trêve) fut proliMngéèi>jtifi)a'itu 4-^de 
Mai, &enfin^:à4ii(ev(6i.â)is^;ji»(^ 
qu^au if« de Juillet) de icate 'mihlfc 
année. ii?/yjj^. i97;'vi9^.- Wfv^ 162; ; 
. LaFrance étok alûrs-gouv^rw^ 
par le DaiiphktZ^tft/^ j^imc Wmqit 
préfûmptt^eui:^,^iiqù» jufqu^albr&s» 
voit • OUI) ïfQKV(sisiimgù»'&ukhfifc 
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dam 9 les pnîpœttifs , qui fe M^ 
tokm GH Angleterre, ayaatoavert 
)e» yetix à Iba Con&n; il y fiit ré* 
ialu d'eavayer en Angieteive , don-^ 
^eAmbsffiKienrs^ à lai tétedeihueli 
itoit VArcbevêaue de Baotges^ Leut 
{^aSSsport eft du ij* d'Avuil 1141 5*. 

Trois, jours ^rès, Hemi ayant 
âfièmblé tious les Seigneurs , qm< fe 
tnouveienir à Londres , lenrdéct^reiy 
^e fbn< defTekiaétoit de pafier en 
France ;.< pour r«courrets fimbietit 
par les arni^s. he 16. d*Avrik Pag-w 
jfcai.'. • ' ' ■ 

V Amtxaf&di& 4e' FAirchirviqaô de 
Bourges .per proàitfit qaTûnepr^on^ 
gotion} de» la. ts^je> j jfaSfa!m..xp àt 
Juillet. Atffjiél. 

On ttxmivc à:, la Piip ^ 289;» . le tsAsy* 
ment du Roi^ qui ne. contient que 
d]b$kgs:à fes'FayoïSis ^Doiieftiques* 

Le s:.aAoàtj tei;JB!Lpt^ étant à 
SoùtbâiftptôB:). prêt ii âîGmbatrqtKàf ^ 
étiifmyjàt uq6 cDtcfp^atibi^trafslée^ 
paele Cpmfe.de^Cmmiri^Sf^rStéiGàai 

^ furenl: ptfos ikUsii leU£S mécîf 
tes.. iL^s £iUi|Qfiifns^ Ao^lo^.jdîiSmir. 



T 

AncHnw Moderne: ff 

p»iWà'uïi'nïilltei de livres, ^pout 
tuer lie Roi. Mais on ne ttome tien 
d^âpprochatit , dans la Confeffion du 
Ccmu de C0n$bridge ^ qni fe voît y 
J^âg, ^^Oi' Leur deflein étoit de faî» 
re proclamer Rqî Edmond Màrth 
«i#rv* Comte de 1» Marche, qui dé- 
couvrir 1ai*mème la confpiration au 

Henri ayant feit embarquer fon ar* 
mée, qoîconfiftoît en 5*0000 hom* 
mn y ou- environ , mît à la voile ^ 
tpeirs^ te io. d'Août , Itfîflknt le Due 
de Bédfafd €on Frire /pour Régent 
en Angleterre. Il defeendit au Havre 
de Grâce, & peu de jours après , il 
affiégear Harfieor , dont il le rendit 
mattre le ïo. de Septembre. 

IjC' id; dufméiriê moî^-,!! envoya 
ZM Dauphin un CatHel pourfebattrâ 
feulàiettl, contrelui; à condition^ 
que le vamqueuvIbroitRoideFran^' 
ce, après la mort du Roi Chartes ^ 
%uî conferverott la Couronne , f» 
\i^ àxmx»: ^ég^yi^. Oniletvdtuvfe) 
ptotnt de f ép-onfb à ce Cartel. > 

J^^«f*3Hi <>A voît une Lettre dé 
G.BarMf^ Lfeutenant d'eRoiàCa^- 
lius y écrite tvk^ Duc de Bedferd^ dans^ 
liiquelle il taî4k, «fuedians if iou«s^ 
a» plu» tafdi V le Roi d^Mra^baiifti'J.^ 
' B6 k^ 
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^ rll^^jiQdt^ qtieilcs Fnini;ois àflcn^ 
)»lent vtouce$ -leurs troupo^^ & f^iM 
^uand elles feront ensemble «rçli^ 
feront une ai;mée 4e plus de cent 
iniUe homme$. ACé^iw^ hj^tfih^t 

Quoique .l«à AâîesdecC(Roc\j«ttàl 
faflèat p^jf . de ^uenridn. d^;CQtie .bar 
taille , qui fe donna effeâivemelit -à 
Azincourt, le ;^ji. d'Oâobre, ils la 
fuppofent e^ be)|ucoup d'ondroitSé 
P*aillcuTs4^ YîâoîrPvAUfi'/feir/jftm- 

le foQdei|]t/ent'de.i^ai lçsféveûeinea& 
dont nous: av ons ' i 1 parler dans \% 
fuite. Ainfi nôini ne potirons tiDu& 
difpenfer d*en dire deaz mots. 

Aprè&^w//(f«frtle fut tend tf maî- 
tre . df H^t p^lor ,y il desv3<ir{() campé 
près decftte •viiljç;^:)nfqu'à ce.qu'ei» 
le fût répat^e ; :fr Q'«a |«irflt :qu'è 
la fin de Septembre^ ou au .com* 
mençement d*Oâobrc. Pendant ce 
i£) Qur V fon . armi^e : fut , att^^uiée de^ 
la dyfièoterieiqvkt leaftt^értcttQ tSer$y 
& en «iât:i»tx)auiréiîerj-rhf>iîs.d3était' 
de.feferyilrdefesjarmjBS^ Ce fâcheux 
état^ & la faifon , quj étôit déj^^ 
bien avancée , lui firent prendre la. 
r^folutton de fe retirer à QaUis- Il 
c<î>çioit.4ç pouvcoir paffer^iJatSpni- 



jmjgj, s^u gtt^. de .B}aaqu«ta^iie ^ oop 
EdoîfarA tlL],r.ayQit p^fT^ç,. Ic' joiâf 
avant la batfUle deO^ccL EAarjr&i 
vont à cc/guéi il Iç tr.ouva'in)piatî« 
cable. Ç^^ Jç.litvréfpuôfe à xtixiDr^ 
ter. teiipI»^4«^ J^f iVierj2>\ j)ïiiîii^àiili 
rQmf€ft;),afin: 4e j90^3Mfîr;H:QuyKr. «^ 

Coonétable 4M/trr/ , (lu comman- 
doit IVMrinée de France 4. mnti^eçtt 
diy^çrs renforts,, .4^ fe. trouvant à hb 
tjÇ^ç^Ç'plttSjdfiCoptsedllie h^comxiçé^ 
ne fe foucia plus de gat^onlaSom^ 
vp^.-^ Ad* ftPftU^fce>::U'Sut:bieatafc 
que ; 1^$ AiBglois^ la, p«l2îalfiEnt;> afia^ 
qu'il, pe fût pasen Içur -pouvoir' d'é*»* 
y iter W cQinbïi^p M laUa dD];ic l€S aW 

tejïflre, d^ftS. JeiGQan^;iie.iS;.P©U 
tpgt .pflQCke:.à'»»fX:bk«ap^ DfankD^ 
4^i]yf«»rf iiii^e^fy^^euiCét cnpdfirost^^iuq 
0^hfi W Kei>C<)iHta>^)&'Qu'wc<f qùîtt' 

^e , ou vi«çt-millç hommes (qucl-». 
questuns diient neuf-mille) tous re- 
crûs , 4t obligez di? {:cutibattce»nudsy 
de la j:etnt;QFÊ enb^ y iàrfçaujScukia! 
maladie^ quiî If ^pieffOiti il.mir:c©t-: 
te grande armée : ^fi )détoute«. . Le 
Connétable, Ic.Dftç d^Aletipm^ les 
Ducs ék BtéiianP.tx, de Nevfrs ^ftéics 
du Dpic^.B^Urf^nt , . & un. grand 
oombrft d'^tt:ç3;&eigçqttjj.de.mia;'* 
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me 9 7 fùttnt %nfk. •- Pàtttâ 'VèsMij^ 
fODuier s - fe tKMivérebe - - lés umit 
dtOrléMs ai de Bêmrhn ^ \t^ OôHàiféî 
éBE» y de f^emJome , àe Riséemami^ 
le MarJchca de Bmricm^ , lé Sfre 

1& Rdi'Viâârkiiix'COHttfiQa fHrim«r«i 
ebe v«e^ Oaldis. ' E»filriteil^i'.epftff|t 
«t( Aiigk[t;eri:e , aveô fes f>rit&ttiiiers^, 
éc y flfdvfli le^ ii^. de'Notemère» 

Faaine:r4'f5. ;. -'^ «-'•' ^ ^- - '' - - '^ 
.;i4i4. Il &mbk>it^^tt^.p^ ceèté 
gcan4e iri^f^oi»^ , Henri ii«'<iAt' ji^us 
pehfev qa*i cotniouer la guerre. Ce« 
pendant, toute Tannée 1416, &là 
9ioitJié de]4P7, fe'paiTérent en né*- 
gocistion^.'; lans que ee^Mc^Mrque 
parût même fakô le moindre pi:é)>a^ 
ratif , ponr teporter fes 'armes eti: 
France, où le commencement de 
la guerre lai avoit fi bien réiiffi. 
Ç!en ceq^e JesHiftoriens n'ont pas 
bjieni.expl{^ , i&qui fe trouve pa»« 
battement' écrairci , par les Aûes do 
et Recueull. C**^ que pendant tou*»^ 
te Tannée 141 6, il continua fes né* 
Kociations avec X^DiÊcde-B^um^êy 
pour le mettre dan$^ fts intérm, oa» 
fOi lui étoit p.lui' avantageuxv qM 



Ife gain (Pone antre bctMlté ^ & qoè^ 

la prife de ptafieurs places» Poiur \M 

dire en paf&nt^ il mefemblcquece 

fiit en ceci, que ce Monarque^ 

. principalement patottre fon l:ml»le^ 

té. Il faut prétentesksnt pikl»^ 

ces négociations y tant a¥«claCow 

de France, qu'avec le DncJeBotarf» 

gogne y qxxi font le fojet^ dei^ x^âes 

de cette année 1417. Pouroeteffev^ 

il eft néceiËdre premièrement de 

Toii? en qfOJel état Iktrouvoit la^Couf 

de Fi^atace , après; la bataiik d'A^ 

aiQCOim , jmiuiae c^eft là-dQffus;qaft 

JHfeffri régloit tonte fa cofidoite. 

La confternation , qui étoit r^ 
pandnë en France , faifant conce* 
voir au Di$c de Botar^ftei VtH^éaae^ 
ce de^entfet^ âani le Qou^etèetnciii^ 
H crut devoir proâteie de cette com 
jonâure. Pour cet effet , ehvtircoi 
un mois aptes la bataille, ilm^uxha 
droitàPaviSy à latéted'unearmée*. 
Mais le DéUfUM zyoit pf is de â bpn* 
nés précautions.^ qa'il Teiia^chà 
éfy emrer^ Cependanii ce jevtnç 
PrinGey;foit paci mn motif; de xtxuh 
geance contre fon Bean-pére. f€& 
qu'il ne le crûr.pas capable de t^ 
nir foui le Union , dans une^l^ais- 
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du Duc de, BQHr^^ne\Vpùx^t. MtâjQ[a«^. 
lier répée dct^ooaét^b&ei .Ije.Coiri- 
tB.arriva le ZQ. de DqcejÀbre ,■ il fut 
Fevêm.de fa cbaig^vi&.xiniq Jours; 

feupçoûi qu'il r^xo^t iU ;i$meôî£)ii^ 

..Après lavmort Aux Dàmfhm^ le 
Ijiouveau Goomètable s'empara du 
Gouvernçtnent^ ^vecuneautprité d 
abfQ]:uë > . qu'il ieinbliBt; jrçins agir 
en Miuîftre-.,. q.tfett; Sg)uv«îain> . IL 
ne gardoit aucuft^ forts^ deinéoagè-: 
meut, avec- J0i One , de Éomrg^r^ 
Tous les Soldats Bourguignons , qui 
étoient fails prifonniers , étoicnt 
pendus; faus mii[6riGQrdei^/& Jes Mr 

titans d'eKamV ^Uimemeipacti^fc 
(rouvoijent jéjcpi)£ea à d'e.cobtint^el- 
Icsinfultps. : ,. Il . . 
: Le Rùi Charles av oit encore deux 
fils , favoir^ Jea^ y Dmç de Tourai- 
iie , & Ciarjes y Comte de Ponthteu» 
£je pr^ier J^' iltti ^teoitdevenuPaut 
rphin, par tamottdofon Fuere adu 
Httéy fe> trountoit jchea :le:Cw«r V4 
Jiayfuufti 4^n£, H avbit époufé. la 
•fille. Ce Priuoe, . par le Confeil du 
•Comte û>n Beau-^^re^ envoya des 
^z^ea'auil d|i«ft P^t^s ><lcvRofcr 14$ 
^^u&^'j armes ) 



trmeis^^cotniliè a^t'drdît'de corii-^ 
msaidet,, -pendant - 1^ jmtiéxc *da 

obéît, & fe retira en Flandre, 




fes ordres i à moîas qu'il ne-fc tié*' 
cla^â^*ôuvêftQmèfttJ contrelé pattf 

Jteurgujbttcmi/. %é^JM^M'M 
feréfoiârfc àri«^é»,^tf «fafllK 
van:, "tu Jàçtôditfî^cittéiit,-^fSitf 
ParîHcev di^rgé^ dn gïû^VWnfcmcritf 
d'un Etat, ne-peut, en fémtblable 
oooii^nv'fe déclarer Gbef depajftv 

Sbus>feipif^«xl«d<^e=Hlft1iJté«}oû^ 

At Qmtt ik^lb^i^i peàiisitQVtéW 
nouireau IX»t/iixr fè 'têuiôk toéjpêrs 
caHaynatit; — - r .: * . 
.. FfSAàmb (5e-tén»Mè ^^^ lè Dmc^. 

»ecÎ4ï Abi:d^Aiigl«ei*« *a?inî{ 
Ifes A&ét dttî comfnenceflïèwt <fc cet-^* 
t& année 1416, ontroèvè divers' 
Paffeports , pour, des Envoyez da 

usas ptétmè & -rnimtvllA&i^ Ih tië^ 

ré) inErdiandeV<ai«riiles iAlngloîs fti 

lés Flùiukdti ■' tamftt pour "^m^ 
1 ' ne 
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ne afl&ire pendante an Concile de 
Confittice. Koos verrons bien-tôt 
i quor ces ir^qieA^ ejivQis laboitti- 

' :Çei^Cr;MgQfi^n ^nU^Mtmri et 
îtPuc4eB$$trj;!^ei étoijt lavéri« 

)le caufe de l'interruption de la. 

çrre. LePttcpolTédoit de grands 

_)Qma|nçs.en France , Se, les Com-^ 

tM'd^iflwàt^ ,& d'Artois dans le& 

Êai^i:ï»s^. : P'ii.Uleurs',] il étolt ea 

Fjfjmqe , Çhj^f d'un parti puiilànty 

quoli-qu'opprimé» & qui pouvoit 

regagner IVantage, comme il le 

fit effeâivement. C'étoit donopooc 

j^fsr/ ,, van:^Qiâp 4<î/partie i qu&Ldcr 

]»^t;t^ ce Ff inc$ dans fes ilkêcE^tsw dl 

ifq\fjiffç% clairvoyant i pouf i^Mftfn 

cevpir I que le iWc ^ redieccfacDia 

fbn alliance; que pour s'enfervir an 

beToin, en cas qu'il fe tsouvât trop 

pr eiT^^^ \i faUoit danp. l!ame&et a 

faire «ette d<fna(ehe: > par le d^fefi 

poir de ppji|voir, fans cidai, iréfifter, 

a Tes ennemie. Par cette rai(bn , it 

^*ayoit g^de dp prefTer; la France; 

comprenant bien , que^tous les a<^ 

van^g€)$, qiiHl obtiendroit, ncifou^ 

Yo^nt; que reculer Texécntionde câ 

EÇPJi^^ i?ltt«iil aittoit remette de 

vîâ^ire»^ plus le crédit du Connè^ 

table 
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table aoroit été raïné. Par confis 
qaent , le Duc de Btmrgt^ne aoroit 
pu rentrer dans le Gouvernement ^ 
& n'avoir f^lus. befbin do feoours à» 
y Anglcterte. II étgit donc avant^k^ 
geuz poar ifriirf, queies affaires de» 
jneuraflènt en France , fur le pied 
où elles fe trouvoient. 11 falloit 
que le Connétable con&rv&t fon 
autorité 9 & qu'il -pût,£iiis obfiacle^ 
perfécuter ieis Bourguignons ; aâa 
que le dépit & le defir de vengean- 
ce, portailènt le Due de Bourgogne 
i taire une démarche, quMl n'au- 
roft jamais faite; s'il eût pu trou» 
Ter quelque autre vok, pour ruïnef 
iës ennemis. Ç'étoit-là, fans difiM 
culte , la véritable caufe de l'intep* 
f uption de la guerre du côté de 
tienri. Mais, il s'en fallut peu qu'il 
ne fût la duppe de fa politique. 

L'£n^ereur ^fiaomd étoit allé 
en France, au conmiencement de 
l'aimée, pour tâcher de moyenner 
une paix, entre les deux Rois enne- 
mis; mais il n'avoitpas trouvé, dans 
cette Cour , les ditpofîtions néce& 
iaires, pour £ure réUffir ce projet. 
Au mois d'Avril , il paflaen Angle- 
terre, où le Comte delùUmde s'é- 
toit amffi reodtt, pour temémede& 



Un. Le ContkitaJDicà^.jIrmagmaipj 

<i;ttî.^toit trèstKabîlc, voyant l*ein- 

pcefTement de ces^deax Prmces, crue 

^ti*il.;dcf:ôit; fr-ûmn' d'çar ; pour 

«adormir Hàmri , . & Ibii enierer ,Hàr- 

ficur. Dans cette vâêV il oonfentity 

Qu'ils cherchaiTent des expédiens 

pour procurer une trêve, quf don- 

aàt. le loifir de travailler à la paÎT. 

Ç^r.ctconftnîteâieût^ le^dçdx rritt*« 

€^.: Médiateurs .céhviflireot, avec^ 

Hemij d'une trêve! de qaàtreans; 

pendant laquelle Harfleur feroitmis 

en dépôt entre! leurs mains , fous 

certaines conditions ; que les Pria-^ 

^«.Franço^, prifonnîers en Angles 

Httc y s'engMfèoiiBnt à'rexécocer^i. 

G'ieiOl; ce qui fe voit dans aîné' des* 

Pîécjes de ce Recueuil ÇPag. 36». > 

& dont les Hiftorieh& n'ont point 

parlé. Pendant que Htttrî s'endor- 

inoit, fur ^efpé^^lce! de cette trê- 

Yê^ileGonnâtable^ fious^diverspré'* 

(^:stes, faifoit approcher, toutes fes 

troupes, de la Normandie. Quand 

il fut prêt , les Princes prifonniers 

refuférent de figner le Traité , qui , 

p^t^lifd^int inutile.. Dans le inéme 

xgms , I19 Coaqâial;)teal la faire k fie-r 

g? d'Harfleur^dont JFfp»r/"avqitné'* 

* gl.igé de renforcer la- gamifôn* 






péy .Voiijilff:^ îàifcrtpttîi àvqîi* W^ 
<:ouxsàlurufc,'&'prbpoftr oné irè' 
¥e, afin d'avoir le tems^de préparer 
le recours pour Harfletiry le 28. de 
Juiù. P^S'S^f* Enfùité, H demanda 
.une entrevue , 4tv!eC'/fe» Céù/in de 
■France. JPag.^66d Mais^eContféta- 
ble fut fourd à toutes ce$ proposi- 
tions. Ainfi/£fjyr/ n'eut plus de ref- 
-fourçe^ quedatislès^rmes. Ilefpf- 
-toitquàla valeur &Vexpériençe éh 
Comté de Darfaà i^h Oocle , quî com- 
.ixiaiidoit dans HarAeuVf lui'dotin^- 
•rotent letems dé i^répàrcrle ftcoufj. 
Ilparoît par div^rfes Pièces du Re- 
-cuèuil, depuis le 3. de Juin , jufqu'au 
.22.de Juillet, que le defleln du Roi 
-^toîtd'aUer.en petfonnô fteburîr Va, 
'plâoeaifiégée: Mais enfin , àlafoHK 
citation, de l'Empereur, il en donna 
laCommiffion au Duc de Bedford fon 
Frère. Psg. 371. Le Duc ayant mis à 
lavoUe, vers la fin de Juillet, battit 
le; Vicomte de Narbonne ; qui tehoit 
-la placé bloquée par mer; &par-rà, Ve 
-Connétable fe vît dbîîgè de lever fe 
fiéee. 

Nous avons laiiOfé lelhiuphin Jean 
en.H^ynaut, refufantvaccepter la 
condkîçn de laquelle dépendoit fén 

re- 
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retour ilaÇoordttRôifauPére.Lc 
OucdeBoftrgmie^ iâchant qu'il étoft 
dans ladîlpontionde demeurer neu-^ 
tre, étpît allé le trouyer à Valen- 
cîennes , au commencement de Tan- 
née. Dans laconfifrence , qu'il eut 
mtc lui y &ayec iGCamêdeàaifma»^ 
Jlfut arrtié , que le ÙMbinSe pr4- 
iênteroit^ur aller prendre^enFrai»* 
ce, lerangquelanai^Tance lui dos- 
Jioît; & que s'il étoit reçu i il yme- 
nerpiMe Duc arec lui. Que fi on ro- 
ittfoît de je recevoir^ l frcndroit^vcc 
Je Duc & IfComede tiaymut^ les 
mefures convenables pour tirer le 
Roi fon Père de captivité. 

Suivant cette rélblution, ItDam-^ 
pbtH fe rendit à Gompîégne , où il 
s'arrêta, pendant que k Cornu de Ha^ 
nautM^ piégoçier cetteaf&îre à Pa- 
ris. Dès qu'il eut feit, entendre que 
l'intenticm du Datiphim étoit de rap- 

Î seller ieDucdeBoftrgogBe^ onne voù- 
ut plus Técouter. Alors ce Prince 
ne put s'empéchcr de feire quelques 
menaces , qui alatipérent le Cotmâ- 
l:able& fespartîfans. Pouf icdélivrâ: 
de l'inquiétude , qu'elles leurcaah 
foîeut ; ils firent empoifonner le 
Dauphin^ q#mourut à Gompégne 
«toic, le lé. d'Avril c+iiî, &noii 

pas 



pftsenI4t7^| commeMezcréy\itims<»: 
que, daHSK^a Abrégé. '^ ^ / jn:;.:: 
Par là mort du TDtupWti Sfetu^ 
Charles fon Frère Cowf ^ i^ Pâmibieff ^ 
devint Dauphin,& Héritier préfi)mp^ 
tif de la Couroûne. Ce jeune P*in* 
tûi iqm n'écoit ftgé ^pse de quatQtté 
ans , ' fe livra enri^ëment^tt'Gëfiûéi 
tàUe ;; pai'kS'iaftigatiebs dû Roi<dè 
Sicile K>nBeaa-pere, ennemi jtiré 
du D/uJâ Bourgogne. Alors, le^idf^ 
Airesdu Duc allèrent deinal ;éii pî9* 
X^eCoinnécable, ne gardbtt fiïé^ç 
melbre^dans les vic^ncé» qifil 'éih^ 
j^xsft contre les Boufrgâi^tions^'âi^ 
yant mieux aimé qu^on fît périr Ks 
-Dauphin J^n^ <px de s*expofer^tt 
■ti&pjte de voir triompher (on ennènf}; 
ûoekri-€i ne' trotivfr plus d'autr^rdF- 
-Ibur^e , quelle fejetter'entllelié^^éri^ 
'dti Roi d' Afi^etre. Ainifi' {^ ùah 
baltticerdâvant^e, îl donna ord)rè 
aux Envoyez, qu^il^voitàLondres^ 
de convenir entre lui & le Roi , d^me 
ië, qui devoit fe Att>e à Ca- 



lais . au mois d^Oâobre. 'Buf. «y. 

Août. ^ Pag, 374. 375. 

Pendant que cette affairie fe négo- 
tioit à Londres, il »riva, -que les 
BourffUf^nonsde Paris , con^lottéi- 
rentaelivrerunedes pertes de^etie 

ville 



^ 




'ayant été déco^mpÇf, ifiiOann^tn^' 
bleea fit punir les^uars-^drC^niÇimà- 
niére'qui.acheva de mettre le Duc dt 
liourgogne zvL àèÇtipoxi y &Iedéter- 
injçjl enfin^ à faiçe la: démaoche ^ qu! f } 
fypitfi.long-tç^s^diffCT^^^^ ^Bf 

i€foaciapt.p^us;4f gardefvdie^:XÇQf^7 
Tes, ay^ la Cour de France ^^ il fit 
çonclurre à Londres , par fes Hnvo- 
yeï , une trêve avec Henri , pour tout 
|«urS;païs réciproques, jttfqu^à la S* 
"" '^f4n* Cc«ettéYffoti4;>cibUép 

_ l|i^Sj.>aumpisid'A9Ait.:>ftïftis.w 
J5^*^toîtpa&à cete feulement , qu^ia 
'Vengeance fe bornoit. Ses Envoyez 
«^engagèrent , en fon nom , qu'il re« 
\ç(^i^XiOitxo\t Henri pour RpidieVFrati- 
-fÇft :jqu'H lui irendroit booOTi^ie , & 
;qû,Mlliîi priêteroït ftrm^m dj&ifidéH- 
jkL\M%î^'<^t çqga^^mem 'étoit^^eiiu 
fccret, parcequ'il étoît aîftfi utile aux 
^deffcins du Roi & du Duc. 
[, Vo;çipréfentement ce qu'on trott- 
jvp dans Ip Recuejiil des.Aâes Pu- 
^Jbigp.s-,;fur cette matière. • 

Cômmiflion à PEveqt^edeLichfiffd^ 
.iiZM'CèmttidelVarwick^ pour confé- 
rer avec les Envoyez du Ùuc <k Boùr» 
ffff wf , fur certaines affaires de l'E- 
gUfe. Du 5*. d'Août Pag, 374; Cg- 

toit 
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toit le. prétexte des conférences. 

..Autre da riiéme jour , pour coh«- 
venir av.ec les mêmes vd'uncj entre- 
vue, entre le Roi & leDuc. 

Ordre à tous ceux, qui font tenus 
d'accompagner le Roi , de fe tenir 
prêts., pour aller avec lui à Calais; 
où il doit avoir june eotrevûë^ avéïî 
quelques-uns de feseniiemis. ^Ley; 
d'Août. P^^-^yf- -* 

Ordre au Gouverneur de Calais, 
jd'y faire publier la trêve conclue avec 
ItDucdeBourpgne. Du 16. d'Août* 

Mémoire qui marque le }0ur dû 
départ du Roi pour Calais ; favoir , \t 
4. de Septembre. Pag.'^Sf, 

Sauf-conduit pour le DucdtBour^ 
gi^gne^ avecunefiiitedeSoo perfon- 
ues ,' X^Duçâe Glaçefter étant donné 
^enàt^gcùXiCâ^nUiieCiàrf^ohf pour 
la fureté du Duc-fou Péifey A Ca^ 
lais , en préfence de TEmpercur Si* 
gijmond. Du 1 . d'Oâobre.Ptf^. 390. 

Commiffion à Thomas de Carnés 
&c. pour recevoir les fermens dâ 
Dfic de Bofifgogne , & du Comté ^ Chét^ 
r«/o« foD Fils , comme auffi dépu- 
rer , au nom du Roi , touchant les 
Conventions paffées entre eux. Du 
2. d'Oâobrei Pag, 394. 
. Tçm.I. P.i. C Con- 
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Conventions. entre le Roi, & le 
Sinc^de Bf^urfi^gne ^ quidéîvjettt £tre 
jurées par le rhic. P^jf. 594. . / ' 

Lettres Patentes du DucdeBourgO'- 
gney conformes aux Convenricins 
précédentes. C'eft ici une Pièce A- 
pecdote , dônt^ les .Hiâoriens, n'ont 
leu auçtinecofmoîi&nce^ :& qtii eft 
^et cudenfe ^ .pont àiéi?TteF d -être 
tranfcriteicitoutecntiére.' . > 

JfhànDut de BoHrgngfge^ &c« A tous 
€e$ÊX <lui méfies Lettres verront ou orront^ 
&flfftz.. 

Comme le Tris'baut ^c. Henri fat 
la gréÊce de DiemAoîd^À^gletefée^iqui 
fifitRoideFrante., musÂenfmmh'^ 
Je [es droits ^ titre qm^H a amRoynH^ 
me ^CofirovHe de France; 
./Et eoptment,, 4 A» r/venenee de JDieu ^ 
^popr^cbl^ir teffitfion dtkfabg imi- 
mai» ^ H^ajait: rèf$terit. Cbariei , fim 
Adve^aire <fr France ^ de Jmi kffir de 
Jipyanme i^f'C^Uronne de franteavantr 
ditz i ove 4»$êtes fes apa^^nances , -au^ 
quelle jR^quéte^ fin ^dverJâire'n*à'»oit 
yi^ubtenniàile manière r^nfiir ^ ne à 
M^l itt^re i^n^.moyen de faix; ■, 
.. P<fkr(fûoi >y ^le dit R^i,\'JM^Uterrt 
n^ûsadtt^ qn^à t* aide de Uten y* de Nô- 
tre' Dame ^ is^*de Monjienr SahitGeor'^ 
gfy il entend ♦« frocfder : pèr voye, dte 

.). .• fait^ 
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fiêit/y i'Ja reccsivtrémce J»dit Rcysu" 
me y ^ delaCouromie deFrtince,^com^, 
me de droil Ini femhk qffU dM faire ^ 
comme celui fui n^a Sùtnepêèn , firf 
fue Dieu y à fut il fiut demamkrJrêif, 

Et.mkf , coguwffinuc h df^it dudiP 
Roi d^ Angleterre y ^ confidefms^les^ 
graudej FiOci^s^ que Dieux ^ ^ fi^. 
grâce- ^ dBunées f^moi^réet^ fi *féir 
MU die\&vi d^Af^eterr^fH^orefty c^ti^ 
me à fes nobles Brogeutteurs^ JW*' 
deceffeursy RtisJ^A^teterre^ enatme^ 
pont leur drok de Us Comtmne y Rùj^ 
mume de Frmecerdeffm ditz; 

Prometteuse far te fie s Lettres^ ^ef. 
^rîptesde uStre main , isf feaUes de 
notre frivé féal y au 'Mp Roi d^ Angle* 
terre^ que 

Japit ffue^far^d^aute debonnekt^ 
fm:vna^n^ desdrekt^ eitte^que '4e 4ît. 
Roi d^ Angleterre 4 aux^dits'R^Mme^* 
Gôkrjaàue)deiiame\ '^onr^evon^tenu la 
partie Je fon dUt.M'^ffëire, ^^ m suidant 
bien faire. 

Mi^isffres y. Nous mieux e^ounnez'i 
tenons i^ des ore en-avant "ùouhns tenif^ 
la partie.defjt^autdttJi^ii'Ang^r-^ 
rf, id^ de fes Hoiràycoméee celui ^/(^ 
ceux aui de df^M eji , ^ fer^tnt dréts 
Rois Je France^f^,qjni dedf^tent ^au- 
ront lapù£effimtduRo^a^me^frame. 

C a Mais 
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. Mais pour ce que le JH Roi J^An-- 

gUterre Je veut akfliner denous defirer 

à lui faire hommage Pour le frefent^ 

combien que faire le aeujftons^ 

. Néanmoins \ Nous promettons par 

Cfjies pnéfentes^ que fi tôt, qt^ à Paiâe 

de Dieu ; de Notre Dame , {5P de Mon^ 

fieur Saint George ^ ledit Roi d'jingle^ . 

tfrfe aura notable partie du dit. Roy^ 

• aume 4* France^ rlous ferons au dit 

R'oi^ hommage lige ^ ^ferment de 

foiault/j (iel comme foubgit du Roy au* 

me de France doit faire à fin Souve-- 

rain Seigneur Roi de France j ^ aujji 

fiûurçhafferons jpar toutes les voyes ^ 

manières fecretes que nous faverons^ 

ûu que aucun nous fut enfourmer , de 

faire le dit Roi d^ Angleterre venir à fin 

propos j d'avoir reale i«f,pa]fible pof^ 

fejfi^n de les Royaume^ Cquronne de 

France a^ant ditz. 

Et que , pour le tems que le dit Roi 
d^Angl^erre fe veut employer à la re^ 
eouvere desdits Royaume tsf Couronne 
de France y nous feront ' guerre ^ ove 
toute notre puijffance , .a nos ennemis 
du Ri^aume de France y Cleji à f avoir ^ 
À A^B. C. D. , £5^. i toutes leurs gens^ 
pats , £siP Bienveuillants y qui Jeront 
défobetjjans au dit Roi Jf Angleterre. 
. Et outrcxcj promettons que^ 

Pour 
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Pour nulles alliances faîtes ou à 
faire , entre ledit Roi tt Angleterre ^ 
nauSj en lesquelles font ou feront exce^ 
ptez ledit Adverfairé^ ou le Fils du dis 
Adverfaire au dit. Roi £Augleterre\ 

N*êji , ne fera nitre^intention , da^ 
faire fréjudice nulle au dit Roi d^An^ 
gleterre , ne a chofe , que nous lui a* 
vous promis en cefle^ nos Lettres , ntais 
les aceonsplirons en cèaiuû point. 

Et aujfij fi telle exception de PAd'- 
verfairey ou de Jon Ftls ^comme de£uSy 



deffus dit , '■ Nidnnmus^ mus votUons 
fs^ ddctarûns par ceftes nos Lettres ^^ 
tielles exceptions four voides ^de'nul^ 
le valluëy ne effet. 

Et afin que. chacun fâche que cefles- 
nos Lettres procèdent de notre pure^ , 
franche volonté^ ^ que nofis les vo$i^ 
Ions garder ^: Çîf oiferveren tout ^ en 
chacun point , fauns fatuais vemr a 
t* encontre , . en aucune manière , Nous ' 
le jurons (*f promettons ^ parla foii^* 
loyaulté de.nôtre corps j'& en parole ' 
de Prince» . ...../ 

: Efcripts ^ ^fignfes de nStré propre^ 
main ^ ^. jeaUes *du privifeai de^ nos \ 
armfs. A Calais , /r • . . ; jour d^Oâohrei 
VAn,.. C 3 Me- 



Ml 
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Mezerojh dit ,, que la paffion de 
,, dominer tranfpoita iî fWt: k Duc 
yy de. BourgogHc,y qu'îl alla s':aix>u«^ 
^ cher avec k.Koi d'Angleterre, à 
„ Calais , & y conclut avec lui une 
^ tréye particulière , paroùils'en* 
yy gageoit , en quelque manière, à 
„ ne pas fecourirle Roi.de France 
y^ fon Souverain. Mais, outre que 
la trêve étoit déjà conclue , & pu-^ 
bliée. à Calais , avant q&e;le Duc s'y 
rendît , ce qu'on vient dev.oir fait 
aiOfez connoître qu'il s'agifToit de 
toute autre chofe^ entce Aftfi & le 
Duc, que d'une trêve particuliète. 

Je remarquerai ici., en, paiTant, 
que Mczeraè commet une erreur ca- 
pitale,qui caufe beaucoup de confu* 
Hion dans THilloire de ce temi*là ; en 
diûint , que de Calais, le Duc de Baur- 
g^ne alla s'aboucher avec le Dau*- 
pbin 3^^^^, qui étoit mort depuis iir 
BK)is, & en. plaçant laiport de ce* 
Frince en l'année 141 7, au lieu qu'il 
mourut au mois d'Avril 1416. Ce- 
laparoît manifeftement , par les Let- 
tres Patentes , qu'on vient devoir^ 
où le Duc fe ligue avec/fc»ri, con- 
tre le Danpbifi, Or ce Dj^phiny ne 
pouvoit être <|ue CiarJes y qui é- 
toit (on çn^emii jur< ; au lieu que 
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Jean étoit fon ami , ainfi iqu'on l'a 
vu cî-deyant. C*cft. moins pour fai't 
TC remarquer: Terceuç: de mez,erAy^ 
qa& pour .donner àxonnoître i'utili- 
té de. ce Recfoeuil) que j*ai faitceC'» 
te oMervatîon. 

Pendant que Henri étoît à Calais^ 
la France, alarmée de l'entrevûëi, 
qu'il deyjîlt av-oir avec le \Duc do 
ÈaurgognB.^i y .envoya l'Archevique 
de î^dms. ^ avec cinq autres Am4 
bafladeur s , fous prétexte d'y tràvail- 
1er à la paix. Mais, félon les appa^ 
rences , c'étoit pour découvrir ce 
qui s'y paflbit. Il paroît, par toutes 
les Hiftoires de. France ,. qu'ils^ne 
purent pénétrer ce fecret; quoioue, 
dans la. fuite ^ ks démarches.du D/ir(r 
dî Bourgogne le firent aflez fôup.- 
çonner^d'étre trop bon ami des Au- 
glois. (Cependant, cette alliance ^ 
entre le Roi:&>le DucdeiB&ttrgogne^ 
eft comme le pîvot; fur lequel tour-^ 
nent lesiprincipaux éyenemens:, qui 
l'ont pféeédéô , & qui l'ontifuiviet 
On peut comprendre par-rà combiea 
la plupart des Hiftoires fontimpar** 
faites ^jSç^coÀibien ce Recueirïl^eut. 
étreuâlejâuceûx quiiScrii^ënt àjl'at- 
yeftir'ielLé/'dîAngleterre^ .Eendaùt 
leur £^<Hu:'à Calais , les Ambaflar 

C 4> deurs 
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deurs de France obtinrent une tré-] 
ve., depuis le 9. d'Odobre jûfqu'âu 
^•^de Février. 1417^ iNî S^ P^g-gigt/'* ' 
'i Earmr.lès. Aâes de l-aanée 1416^ 
en trouve' <un Traité d^Iknce., & 
de ligue contre la France , entre 
VEmpetcvk Stgifmofui & Henri. Ce 
Traité fut figné à Cantorbery lè.ifi 
d*Aoât; pendam que l!£ihpersttr é- 
toi]t^ cliemin^pourfevtendre à Ga-e 
lais^* Png. 377. 381. Ce^a faît com- 
prendre que rtmpereur n'étoSt. pas 
un Médiateur impartial ; puifque, 
fans avoir reçu aucune injure de la 
Cour de France, il felîguoît contre 
elle, avec fon ennemi; Ibiis prétex- 
te qûMl n*avoit pu réiifficl fdre la 
paix, entre les deux Couronnes. Ce 
Traité fait encore voir, quelevoya* 
ge de Sigismoua , & fon féjour en 
France & en Angleterre n*étoîent 
pas déiTntèrdTet , comme tl avoit 
voulu, le faire/èqtfixidre.' On y voie 
que Henri s'engageoit à lui procurer 
la jbuïflance de certaines préten* 
tions, qu'il avoit fur quelques Pro- 
vinces deFraaee, &riionunagede 
cer^ins paï^ , qui n'y font pa^ nom* 
ixlêZ4 ; i ÂppareÉumont c'étaient la 
Provence & le Dauphiné. De foa 
côté , Sigiémo^d s'engageoit à aider , 

de 
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detotit fon pouvoir, //rirri ^à ton*, 
quérir tout le Roiaume de France.: 
Il paroit encore, par quelques Pié-* 
ces de. ce Recueuil , qu^après la fi^ 

fciature du Traité de ligue contre la 
rancç, l'Empereur étant à Calais , 
y contînuoit eiicore TOffice de Mé- 
diateur entre les deux Couronnes; la 
France ignorant fes engagemens, ce 
qui ne paroît pas trop honnête. Pag. 
:?87. Enfin on voit, en divers en- 
droits du Recueuil, qu'il yàvoitunô 
étroite, liaifon, &nne parfaite cor- 
refpondance entre TÈmpereur & 

Henri, 

Dès que le Roi d'Angleterre fe 
fut âffuré dufecoursdu DucàeBour" 
gogne , il tourna toutes fes penfées 
du côté de la giusrrcv Dans- cette 
vûë , il envoya. des Ambaflkdeurs*, 
enÂrragon, en Caftille, en Alle- 
magne, aux villes 'Hanféadques , & 
à la République de Gènes ; afin de 
tirer des fecaurs de tous ces! Etats, 
où du moim les. engager à garder la 
neutralisé.. Toutes ces Commiil^ons 
fe trouveât^parmi les Aâes du mois 
de Dççeaibrf . 

Avant-que de paifer à ceux de l!aâ« 
née.Cu^vuntç 14x7 , ^il ne fècé; pas 

hOîS 4iÇ4^j:^À4 idfe jfetoir qtafc r i un fet 

C S cond 
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cond àoaGhraai^de àitMtZtrM^^vi 
met la féconde defcente de Henri y 
en France, dans-l'aziAée 1416* Cer-- 
tainemeni; ce nei lut qu'à la ftn de^ 
juillet 141 7, comme il paroît par 
divçrfes Piécesde ce RecueuU, & par 
toute la fuke de THiftoire. 
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L ANALYSlS^r£»Mir//W««^ 
Scritsi , FiuxioBes - afi\ Dijferentias ^ 

Ordinssi A Londres M DCC XL- 
in 4. pagg. I a6. Se trouve chei D. 
Mortier.' 



T EsTraîtezycontejiuSidansoeyo* 
^ lutne, fiimt tousde Mr. le Cheva- 
lier Neii^oif\ le plus grand Mathéma- 
ticien^ êooime Ton fait , qu'il y aie 
eu depuis plufieurs fieclè». >M. 3^- 
^l^x^qui les publie^ nou»^)pre»d que» 
le premier .6c le dernier pMoifiènt 
ki , poiur la première idk y mais que* 
les autres avoientd^éfé imprimez. 
Il trouva le premier parmi lespa*» 
fkrs jde Mr« CoUms ^ Mathematictea 
Angloië du flccU paiTé , qui Pavoit 
reçu ca M DÇ llXlX. m /amôiis 



Théologien de Cambrige. Quoi que 
cet Eçrk fât <ipis tmssL ,• & tût de la > 

ge de Mr. N&tamt f pâc k;(?hi»fô mê* ^ 
mè éi pàti des; Lettres^ de Barriw^ 
Auffii Mr. Ar«tf/a» lui en fi^ll voip 
VOrigiwU 

Ge Traké étoît imitnlé de rjna- 
lyfé ^ par des M^p^P^tîims infimes y & quoi 
qtt'il e& été éavoyéà Mr. Çollw^ un- 
peu après -que la Lega^thm&tecbme 
AeMer^aîor eût.paru ; on a ttouvé,> 
pat quelques aïkres Lettres, qui é- 
toiem parmi: tes 'papiers deMr.C?<?/- 

la iÂétbôâ<i>dJb cbe^dler lés d!m^-«^ ' 
fions' des>igiranid>éuf«, paét d^s iuites- 
infinies^ quelques adnéesâvatitqûe^' 
Merca^oreiûi p^ié fba. Ouvrage ^ 
comnie oâ le^ponrravoîr, daiis la 
préface d& M«. Jfff^n qni nous ap- 
prend efuiotei ôue fAi.^H^pfm a- 
ajôÛéé ici dîvfflffeschcïfts^; .pour é- 
clair cir la fiUitierè. : '^ . * : . 

On voit enfuît^ d^s frj^diens ée 
/dîverfes Lettres de ce Grand Hom- 
me kMt%.Oldtf$ifMrg^ IVéMis^Cfil-' 
lins^ c6iwerfttol4fè Jiêiriefôj^v Oft ' 

C6 ^» 



pas répéter ce qui avoit d^ja'été dit 
4ans le Traité précèdent ; & TAu- 
tt^ur a trouTé même à propos qu'on 
y omit quelques exemples ^ parce 
qu'il a jugé.isitte'fes'Re^lcs-étoient 
aiTex âaires^ £tnsi cela/ .. 
, Oaa joîut à ces fragmens le Trai- 
té de. ta Qfadraf0re des Cmrhf , avec 
celui de PEnumerathm des liznes du 
tro'tfiéme Ordre ^ qui avoieiitoéja été 
pubdie?, i la fin de TOptique de T Au- 
reur^.qui parut <tn M DGG IV,. & 
dont on.. a parlé d^s le Tome IX. 
Art. 9. 4ç la Bibltothci^e Qh^e. 

Enfin le dernier Tjcaité.eft lUtitVL- 
\é Méthode Ptptentielk, & a été co- 
pié fut UOrigiaal de rÂHtftur. Il , 
coiîiiieat ^dQâHef^idedadiBraJpiJiQn 
dps .Qpji*e!^.^ fur .Wfiî.dtffer^nces 
dpnnées des. différences dès ordon- 
nées. -L'eïceilpiîce de cette nouvel- 
le Géométrie confîfté en ce que 
TAi^teur^ demeurant .dims. les limi- 
tç^.dçsi iwemlctes &>detoifir9s jRai- 
fons, rappmîfp fur dies; D!ém<)jaftra- , 
tions aum concluau^es que ccllies des 
Anciens ; &ns avoir befoin de fup- 
pofer les quanjîtez infiniment peti->^ 
tes, ou indîyifjbles , qu'on ne peut 
pas regarder comme dqs quantît.ex.. 
Q Wr« ceU I çecteîMéth(^ç , appuyée 

. . * fur 
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fur frès^eu de Propofîtîons , em-^ 
brafle tous les Problêmes Tes plus 
difficiles, qu'on ne peut pas réfou-; 
dïe par les Méthode^ ordinaire^. , 

Il CÔMMERCIUM ÉPiSn 
TOL,lGUM D. JOAN^IS 
COLLINE- bf aliorum^eA^ 
KALYSI fromota^ ju(fH Soaeta^ 
fis Reffa Èditum.' A Londres 
M DGÇ XIL in 4- pagg, i2($. 

>E Volume contient unrecueuîl 
'de divc:rfes Lettres de plufîeurs 
lUuftres Mathématiciens du XVttj 
fiecle , fur la matière précédente j & 

Eue Mrs, fie la Société Royale de 
rondres ont' ifait imprim^er, pour 
montrer que Mr. lé Chevalier Itow-ï 
tê» eft le premier Auteur de cette; 
Méthode ; que Mr. Ltihnttz , grand 
Mathématicien & Phîlofophe, a 
auflî cru avoir trouvée le premier. . 
Dès l'an M DC XCIX. il y a avoît 
eu quelque démêlé, fur cette matiè- 
re., entre ^its, Letbnitz & Fatio de . 
Duillùr^ comme on le verra à la 
p. 107. de ce Recueuil. Mais après 
que les livres de Mr. Newton^ du 
|ipj;i}hre des; Courbes du fécond Gen-? 
re, & de Ta Quadrature des figures 

• : C 7 ' ^«- 
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c^etK p^û , oti vit dans }^ Aâe's 
âèXeipfîg un Extrait dupi^emier de 
C€s Livres , au Mois dô JaovJev 
M-DGO ¥. oà'MF.'Z.^îM/j&^M>à 
d^i^l^é riçy Wtçvir du Çalcttl Diffe-^ 
Ténuel:^ çq^nme ^1' Ta nomméj dû 
dq^ '^/^/(f/ojw^commfr Mrw Nswiom a- 
voîi; -trouvé àppopos d€4'appcikr» 
Oh; à" et u méirte voir k ftyledu-pre- 
Jttifer^ ek cet Extrait. 

•€«la&)iuiai lièu-i'Mr. KeW^Mor- 
^hematicien d'Qxford , de dire^^ans 
ène'Lettrç înfer^e dkris 'lies' ÂStëk 
fîbîtofôphîques del^n MDCCVÏJf 
que Mr. ATety^» étoit fan^ doute lé 
preinîer Auteur de PArithme^que dei 
^fèxions\ comme pri le ^etiit yoîr..^ 
jiàr.fes'.Letttês, publfées pat' Mrl 
fFaHisy maïs que cette Arîthmeïî* 
que avoit été depuis publiée par Mr. 
heibnitz^ dans les Aâes de Leipfîg, 
fous un nouveau nom & avec ofe 
nouvelles, marques. Ce dernier de- 
manda en M DCC XI. réparation 
(Je cette injure, à la Socîeté Roya- 
le. C*eft ce que Mr. Keîll a refufé^ 
(6c ii a méçie foûtenu , plus duver* 
tcment qu'auparavant, que Mr» 
Leibnitz àvoît profité de la décottr 
verte de Mr. ifew/i^/Br . qu-ii- s'&oîi 
i|)proprfée» I^ 

Sur 
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Sur ce^a, la Société Royale tté-i 
Semble le 14. d'Avril M DCC Xli. 
^ déclaré qu^elle étoic du lemimeat 
à^Mx.KesUy & a £iit imprimer 1^)0^ 
jugement en Anglois & en Latinv 
à la iKn de ce.RecueuiL 

Je n'ai garde d'entrer en cetce 
Sifpute j qui commence à s'aigrir ^ 
& je doi« (Ûre à ces Mei&eurs :c 

Ifon nofirum ^ inter vos ^ téMas co^'^ 
porter e ItUs^ 

Cependant il ferçHyt à fouh^ftejr; 
quMl y eût çu de fepiblables contjçfi 
tations^ fur tottlre$ les belles inven» 
tions des fiçcles pa£^2- Qn en H^yj^^ 
roit beaucoup mieux l'H(fîoiFe^^ <|ii^; 
nou? çfli e^tîcfçmçftfe igcQfti^^e, •ki 
diyef$ ég^dsv . _ 

III. jqan;, freinp- m.'d. 

VinJicM^ in qmkHS c^eéftùn^s §f$r 
Aflis; Jiipfiepftbui ».-^d 171P* 

&le9tfi ^eftemiri f çqi^ira vim Pf^r 
f^ij^e é^aârkem, a^l^t^^ difuunimr. 

T^x^s les Tra,araâiQns Piiilo^Q* 

phîques des-mois dfç juillet , KfÂt 

* Sept^wbçe i7];i. p^gç. i*. 

JE n'ai point vu le Livre de Mr. 
le Dôâeur Frcind^ mais feulci* 

nient 
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ment la défenfe, ^a'il ien a donnée, 
dans les Tra»faatom PèUofoùbiaucs '^ 
pour les Mois de Juillet, Août & 
Septembre de Tannée M DCC XI ;. 
CQiittcquelques objeâions qu'on lui 
à faites dans le Journal de Leipfig ,. 
fur ce qu*il attribue quelques: effets 
dei Corps à Vonruâtitm , ou à Teffort 
qu'ils: font pour s^approcher ; . &n$ 
marquer la caufe de cette attraâion^ 
qui eft un fecrct dé la 'Nature à la 
connpifTance duquel apparemment 
on ne parviendra janiais. 
'11 le moque, avec raîfon, des 
Càrtcfiens, qui veulent rendre des 
raijfons méchaniques de tout , & qui 
avancent là-deilus des hypotheies 
t€>ut à fait incertaines , qu'ils débi- 
tent comme des veritei. Mr* New^ 
tofty le plus grand Phyficien, auffi- 
bien que le plus grand Mathémati- 
cien, qui nous foit connu , «a fuivi 
une méthode toute différente. Il 
n'établit rîeit , que ce que l'Expé- 
rience & les Obfervations nous ont 
appris; & de ces principes incontes- 
tables il tire des conféquences, qu'il 
applique trèsrheureufement à d'au- 
tres phénomènes de la Nature. Se- 
lon cette méthqde, iladémqntré 
qu<;. lesPlanetes décrivent, par lejir^ 
"...:" * * moW 
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mcmvemens , des Ellipfes autour du 
Solçtlv& des aires proportionnée» 
nu tçms 4^ leurs. révolmipits. Il a 
prouvé )}^mémç diofe, des Satelli- 
teS', . qijd tournjent -autour des Planè- 
tes , par rapport à ces Planètes. Il 
eft par-là hors de doute , que les Pla* 
netes tendent & inclinent vers le 
Spleil, & les Satellites vers les Pla- 
lietes , qui ioAt au centre de leurs 
mouvemejis. ; Cette. incHnaifon dé- 
croit, dans une raifon doublée de 
leurs diftances. Il y a félon lui^ une 
force dans les Corps, qui eft immua*» 
ble , par laquelle ils fe portent les 
\xn% vers \ts autres ; ce qui fait que 
l'inclinaifon. de la Lune vers la 
Terre y produit, à Tégard de 1^ 
Mer , le même effet que la pefan- 
teur, & caufe fon flux & fon reflux* 
Qu'on appelle cette inclinaifon au 
truftion^ pM qualifé occulte \i\ n'im-t 
poi'tc^ caj^ l%c^ufe «en demeurerai 
toûjQUrs cacliée. Mais auoi que cet-> 
te force de la Nature foit cachée^ 
il ne la faut pas prendre pour une 
fi(^ion , ou pour une Hypothefe in* 
yentée à plaifir ; il ell auilî affi^ré 
qu!elle eil,;,q.u'i^ eu affufif qu'il y ^ 
pu Soleil & des Planètes. ^ 

Of> a frquY^ d'autres phénomènes 

de 
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de laNàntre, par lanatmeméthô^ 
de-, comme Mr. i5»«W le fait voir ; 
&il a-crU^u'entre les ccjrpofGtles 
de^la matière, il y a auffitines^^ 
trét^io» , par le moyen de laïquelle 
€>Q peut expUquer quantité d>fiecs< 
Gèux qui ont fait à Leipfîg TEx^rait 
de fon livre ont craint que, fi Ton 
recommençoît à employer des ter- 
ines, comme celui à*aUraâ^o»i, on 
n'employât auffi bîcn-tôt ceux de 
SymfHithîe^ à^ AntipathU ^ à! Anùftpif^ 
ufe & autres ; qui ne fervoient qu*à 
cacher l'ignorance, où l'on étoit de 
la Phyfîque , en payant le monde 
de: mots, qu'ils n-^entendoit pas* 
Mri'#^/W Tépdnd qu'il- ne s'enfmt 
nullenicnt, qu'en reconnoifliiit un 
principe , qui exifte , il en fttille re- 
connoître d'autres, qui n'exiftent 
point. De ce qu'on admet la Pefan- 
tèur , qUqî que la cauft en foit' in- 
connue; il n^ s^enf«t pas qu'bQ 
doive admettre des chimères, qui 
He font ni fondées fur l'Expérience^ 
ni appuyées fur la Raifon, par la-» 
quelle on ne les fauroit expliquer. 

On lui; ôbjeûe qu'on, ne fauroîf 
expliquer la force à^ attirer^ par des 
raifons méchaniques;-' Mais- quoi 
qu'on ne puiffe pas^ expliquer^ -^ar 

de 
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de ftmblabies raîfôns, la force élaf^ 
tiqHedei'Aîr; onnelaiflepasnéan^ 
moins de là recevoir, & de s'ejt 
firyir, pour eypliquef divers pbé^ 
Bomenes. Ut» Horloger ne làiïTé 
pas de feîre une Horloge, quoîqu'it 
Be {kche ni les raifons de la pefan^ 
teur , ni celles de Télafticité. Les 
Phyfieiens peuvent tic même expUr 
^uer une infinité' d'cJEfcts, par les[ 
liOis connues d|i/ mouvement dës^ 
corps, quoi qu'ils ne fâchent pasr 
les raifons de ces Lois, 
- L'Auteur fe fert auffi des princi- 
pes de la D^namifue de Mr. Leiï"' 
m$z^ pour le défendre; D*ailleuri 
lî ffeccnnoft que ï)ieu éft TAuteur 
<Je ces Lois , & qu'il les conferve; 
ce qûMl faut néceffeirement reçon- 
noître, puifque la méchanique der 
Corps, ne peut pas être la preniiero, 
cauie de-leui'^il^ofîtien. Il prou- 
ve encore quMl feut qu'il y ait un 
Principe agijftnt dafis la Nature.^ 
fims. quoi elle ne pourroît pas fuh- 
fiûer ; & c'cft ce que Mr. Leibnitt. 
fcmble reconnoître > en dîfs^nt que 
le caraélfre désfuhjinnces ejid^agirl 

Il réfute enfuîte ceux qui préten- 
dent qu'on doit chercher cette for- ' 
cç dans rEther, ou dans un fluide 

trèa- 
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très-fubtil. Il demande ce quiremne 
cet Ether , & qui lui conferve le 
mouvement perpétuel quMU ? d'où 
Vient que fes mouvemens cpntrai* 
reS' ne.i^ détruifent pas l'un l'autre, 
& d'qu vient que chicun d'eux fait 
juflement ce à quoi il eft deftiné ? Il 
fsLVLt que tout cela vienne d'une qus^ 
tjti7o£cùhey qui eft dans l'Ether, & 
Û eafaudr^ admettre plufieurs autres 
Çeii^blables. Ceux qui ont fait l'Ex* 
àrait du Uvre de Mr. Fre'md admet* 
tent une fphere magnétique iune ma- 
tieretrès^fiuiâe ^ qui environne lespar^ 
tjcules des corps ^ çjf qui les pouffe les 
unes vers les uufres, ou oui Us /loigme. 
Mais cette bypot^efc^ e(t fujette aux 
mfimes difficultez , & ce Magnetii« 
me efl auffi une qualité oçeulte^coxti^ 
me l'Auteur le fait voir. 

On croit communément que la 
fqrce des. corps ^ ou la quantité de leur 
mouvement nait de la raifon compofée 
de lajjuantité de la matière ^ de la 
vîtejfe du mouvement. L'Auteur de 
l'Extrait rejette cet Axiome, & em* 
ployé quelques principes de Mr.Lw^- 
nstz. Mr. Freind fe contente de lui 
opp6i^ le confentement des Ma- 
thématiciens , fans s'arrêter davan-^ 
tagc à cela, 

. . IV. PHI- 
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IV. PHlLOSOPtïIAE NA,4 
TUR ALIS Principia MaiOr^ 
msficdj AaSûre Isa ACO Nëw- 

' TON, EquiteAuratoiEStioreçun- 
do^ auâior^ emeniatior. ACâm- 

. brigeMDGCXlII.mi4;pàg.^i8; 
Se trouve chez David Môrticj^. ^ -^ 

T A première Edition de cfelirirrë 
^ parut en MDCLXXXVII. - *& 
nous en publiâmes tin petit Extrait, 
conipofé par feu Mr; Locke A'2â\$\ç 
Viri. Tortife dé la^ BiUi&»kejMe IM^ 
tferfetle. Cet OUvI-agé âiétïffftîhétt^ 
depuis &il a tant fkît d*honnéur à fôï? 
Auteur, qu'il n'eft nullement befoîtf - 
de s'y arrêter beaucoup. On diri 
fôuleiiiem queît^uc chofe decèqu'iT 
y a de plus, dans cette féconde Ediy 
tion. . ^ ' ' • ' -o. : 

- On y trouve d'abord une longue 
Préface de Mr. Cotes , Socius dans' 
le Colljsg^ de la Trinité à Cambrîge, 
& Préfeffeilr en Aftronomie & en 
Pbirofbphie Expérimentale. C^éff 
lui, qui a eu foin de cette Edition. 
Il traite. i dans cette Préface, de la 
Méthode de cet Ouvrage., & il com- 
mence par remarquer, qu'il y a eu, 
jufqu'à préfent , trois manières ^if-^ 

fe- 
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ferentes de traiter de la Phyfique. 
La première e|t<:ce) le é^jfr^tt^ âfet 
Scholaftigues, ^i attrib^ojent tous 
U& effets^ de la Natareà des qmslkéz 
Qccultesitc comme ces gens-U cher* 
cboiepjtplôtôt à donner de nouveaux 
i^ôibs aux<:h<^C<;9 , qu'à les ^xpli^uer 

en elles, méïne^ : PQ tes doit plutôt 
conâdérer • comme les Auteurs d*un 
nouveau Laiagiage Philpfophiqué;, 

Î|ue à\me nouvelle Philofophîe. lia 
écônde manière de philofopher eft 
die$ iÇarteiSens , qui oi^t ^ avec rai* 
ion I f^çtté toés ces jnots qui . ]ae 
figniâpiènt riçn. Four y fubdHuet 

t^uèlque çhofe de meilleur , ils ont 
tabli une Matière homogène, qui 
compofe tous les corps , defquelsla 
diverfité ne vient que de la difpofî- 
tion(djverfe des particules delanm* 
tîére, dont ils font formez. On:nc 
peut pas- douter que la manière de 
procéder des chofes fimples imx 
compofées ne foit bonne ; pourvu 

Î' u'on n'attribue rien aux parrîcuJes 
fr 1% Matière , que ce que la Natu- 
re leur a 4onp^, & que Ton >pâiu; 
prouver, par lŒïperîeace. Mais 
çesT?4Mlofoj)hes ont pris la liberté 
de donner aux particules <}e laMar 
tiere des ^gures , ^des^rftn4eurs> des 

fitua* 
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fitô^tticais V A^ggtt iduT iqnaw, Âùm^ 
ilS' jiMtoienC' iiiiiltenKnt'àfltti»^. util 
ont fluffi ^ùpflo%àsi% ftùîdesf qntfafi 
€tnt tibrement -au tcsrcts desj ^iss 
de tous, les corps , ^ ^i^M ^t« 

tà ils d^andxmiiient la)co^fii|(atoi 

y eritàble des cho&s , [qQ'oûrvft 'bien 

lotit de pouvoir devhierf pairii>d<xdlii 

jeébices incertaines ; pai&q«!|6ti:]M 

la peut qu'à peine découvrir^ f air doâ 

obfervattoas très«affiirées« Oêaxqui 

nef preneot pour fondemenr^^pteitet 

Hypothefes ,, quand mime Us o6Ti»i 

vfiûtiitxaâenaeÀt les Xf ois de :la^Mi6i 

fibdliqw , i ptoYfiBt débiter - des T fi- 

âton; iuénieules; mais ce «le ibnr, 

fbo» le rcpds , . quedesfiâians. Il y 

^flia'ItoifiéméiiiaiBkre dephikyfo^^ 

fMT^ciuivÊift celle ^iqiae.Mr.tiNiDi»t0» 

efAMei^&x^i! conifiâe àtiseKdoutdie 

yi^tnâp^ tres^<&lit>lei!;inai$iq|ciliu^ad^ 

met pour ptSncipe , iquexe que. Ton 

|)eift(idéfnoiiitrer, par 'les Phéucone^ 

fies. £lle{aAe'ireçoic.ai3ciines Hypo^ 

^Shoft^vI^C conîtieides quwftiousi 

ée-.la: Mfiité deûpidlos- oa peut di& 

fKMs* Ëlle.fctfèrtde l'Anal yfe:& 

de la SfQthefe. Gn 7 recherche les 

^-gs^rces & les Lois les plusfimplesde 

ia^Nature, par leuaoyen de rAna-^ 
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lyfe,, en examinant (^uel^es Phé« 
nomenes choîfis ; & des > que l'on a 
trouvé ce.qu'Ottcherchqit, londom 
ne la conftitution du refte j par le 
moyen de la Synthefe. C'eft de quoi 
i/lx.^Kfv^Q» a donné un' très-bel 
exemple , en explicam.leSyfteme 
liu. Monde , par la Théorie .dé la 
# Pefanteur ,; x}u'il a découvertes dans 
CQU$ les Corps ^ par': .des. Phénomè- 
nes très-afTurex. 

. Mr.Co^^j entreprend de nous don- 
ner une idée de ce Syflieme , par les 
raifonnemens fmvazijs,: que l'on a^ 
brégeca ^ autant qu'il fera poffible. ^ 
■ Tous les PhilofopheSr tombent 
d'accord que tous les Corps • qui 
font autour de la Terre, preflent ce 
qui eft au > deilbus d'eux. L'Expe* 
rience a. |iiit voii^ qu'il n Y a pCHUt 
de corps éntievement légers.,- & que 
ce qu'on appelle ^égereté n'eift que 
légèreté apparente^ & relative , qui 
vient de ce que les corps contigus 
font plus pe&nts. Comme tous les 
corps preflent la Terre , elle prefle 
auffi également tous les corps ; car 
cette preffion êft réciproque & égalé 
des deux cotez , comme on le fait 
voir par ce raîfonnement. Que l'on 
divife. la ma^e de la Terre en deux 

par- 
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partf^, ou égales,, oudn^g^dtis. Su 
le poids des parties . ne les preflbit 
pas réciproquement, le moindre 
poids contmueroit à fe mouvoir à 
rinfini j du côté, vers lequel le plus 
grand poids teodrpit ; ce qui efi con- 
traire î l'Expérience. U' faut donc 
dire que le pîoids des pacties cCt ea 
équilibre; c'eft à dire, que l<aâioi» 
de la pefanteur eft réciproque & é* 
gale des deux c6te2. 

Eatre le;poids.<ies corps , qui font 
. également éloignet . de la, Terre , il 

I: a le métne.tapipprtv qiii eft entre 
a quantité de leur matiète^ Puifque 
lesCorps preiTent fur la Terre, & que 
la Terre pr^e réciproquement fur 
lescorps,p»: une force égale;la:pre)f> 
^on dQ la TetX^ fur :cbâqiie< .corps^ 
:iPU ia force ,c par^ JnqRèUenckftque 
corps attire la Tenre^ <^do!tjégaler.Ie 
poid s de ce corps fur • la Tecre. Ce 
poids eft égal à la quantité de la ma* 
ciere,dans chaque corps ; .c'efrpour- 
quoi la, forcer ^r ia^Ue. chaque 
corps attire la. T^ri?;^> eft l^.taéïm 
q^elaqiiantitédelarmiitiQBe:.. 

La force donc attraâive dcsCSorps 

entiers eft compolëe delà force-^^at* 

. traâive de chacune de leurs parties^ 

& ainii il faut q^*il$ s^attitent Tua 

TQmJ.P.i. D rau- 
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r^utre^à poporticm 4è U quantité de 
leur matière. C'efi-ià la nature delà 
pdàôteur, au^tour de la Terre. Il 
fyxkt voir s'il en eft de même dans le 
Ciel, ou autour du Sokib C'eftunc 
ix>i de la Nature , reconiiue de tous 
les PhilolbpbeS) que tokt corps-d^*- 
sueure dans t'état oâ il eft , de re- 
pos, ou de mouvement, felon It 
ligne droite^ pendant quMl n*eft pas 
contraint, par ane force étrangère, 
à le cfaanfp:* Il s*^ttfi|ît 4tAii que 
les corps, quifemeaventM des. li- 
gnes courbosyouqiii «^éloignent «oft^ 
) ours des lignes droites \ - titfigeAHfs 
de leurs orbites Y Ibnt perpétuel le- 
floeot retenus d^ns- cemoi^^ment', 

2 ni ^ Élit félon des^^Ugtt^ <2Mlrbes. 
}^eft fovrqooi les Plantt^s ^ qai fe 
^etnrcnt autour da Soleil j'4olviettt 
étve retenoes iw nde jfc^tce , itoftt 
Taâion lés empêche de s'éloigner 
4e leurs Orbes , par la tangente. 

Tons tes eprps qui ièmenvc^ fe- 
ioa.naeJln(t'€ourt>ef ^c^tte fur 
«ilpiBB, ift qiii i par iiAttiyo^ii^ mené 
à un point Âmiiobtley on ^ui fe 
aqteut , en- qiielqne ibrie , décrivent 
4es4Hres autour de ce pokit,propoF- 
tiohelles aaz tems de letirs révolu*- 
tioASv ibnt. preiTei par des forces , 

.{.'..• -qui 
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^tiî tendent à ce point. L^ Auteur 
applique cela aux Planètes princi* 
pales, qui tournent autour du Solei]^ 
& aux moindres, ou aux Satellites^ 

Îui tournent autour de Saturne, de 
upiter & de la Terre. On peut ap* 
peller cette force , eu égard au< 
corps, qui fe tournent, Centripète ^^ 
& eu égard au corps central, attra^ 
éiive ; à quelque caufe qu*on la veuiN 
le d'ailleurs attribuer. 

Il faut encore tomber d'accord 
que,fi les Planètes €t meuvent, par ui| 
mouvement égal , dans des cercles 
concentriques ,& que les qnarr<^ dei 
tems périodiques foient comme les 
cubes des diUatlces du centre com« 
mun ; les forces centripètes feront 
réciproquement, comme les quarc^ 
des difianees : Ou que , fi lei cor] 
font leurs révolutions dans des ,0. 
bites, approchantes des Cercles, 4l 
que les Apfes des Orbites foient çjfL 
repos ; les forces centripètes dçs 
corps ,' qui tournent , font récipro- 
quement conime lesquarret dè$.d& 
ftances. * Les Aftronomes convien- 
nent que l'un , ou l'autre arrive i 
toutes les Planètes ; à l'égard del^ 
quelles, par conféquent , on doit tf- 
rer la même -condufion. Que fi Ton 

D ^ o^ 
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objeâç que ]€s Apfes des Planètes ^ 
& principalement de la Lune , ne 
fe repofent pas entièrement , mais 
s^avancent par un mouvement très- 
lent ; on peut répondre que , quoi 
que ce mouvement vienne de ce 
que la proportion de la caufe cen- 
tripète n*elt pas tout à fait double, 
on peut trouver cet écart , par le 
calcul , & quMl n'efl pas fenfible. La 
raifon de la force centripète de la 
Lune, qui doit être la plus troublée, 
fiirpauera un peu la double; mais el- 
le s en appifpchera foixante fois plus 
quecle latrij^jJ^Téanmoins la vérita- 
ble réponfetn que laprogreffiondes 
^pfes ne vient pas d'un écart de la 
progreiHon double, mais d'une autre 
caule toute différente, comme M. 
Ttcwtontz démontré Jl relie doncque 
ïf s forces centripètes ,. par lefquelles 
l^s Planètes principales s'approchent 
du Soleil , & les oatellites de leurs 
Planètes , font réciproquement , & 
jfiVne manière esaae , comme les 
j[uatrez,de leiirs diftances. 
'. Il paroît, par ce qu'on vient de 
'dire , que les Planètes font retenues 
dans leurs Orbites par une force , 
jqui agit perpétuellement fur elles; 
*4ue cette force cft toujours dirigée 

vers 
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vers le Centre des Orbites; que foii 
aâîvîté eft plus grande , plus les Pla- 
nètes s^approchent de ce Centre, & 
qu'elle diminue àmefure qu'elles s'en 
éloignent , à proportion que le quar- 
ré de leurs dîftances s'augmente. 

L'Auteur compare ces Phénomè- 
nes, avec ceux de la Pefanteur, au- 
tour de laTerre,& prouve qu'ils font 
les mêmes , comme on le verra dans 
l'Original ; car on ne peut pas s'y 
arrêter ici. On dira feulement que 
l'Auteur remarque que la vertu at- 
traôîve du Soleil s'étend à une très- 
grande diftance tout autour de lui ; 
comme il paroît par les Cometes,quî 
d'un éloignementimmenfe viennent 
vers lui , & s'en approchent fi fort, 
qu'elles femblent prefque toucher 
foh globe , dans leurs Périhélies. 
On eft redevable à Mr. Newton de 
leur Théorie , que l'on avoir cher- 
chée inutilement avant lui, & qu*il 
« très-heareufcment découverte. 
- Il y a * une difficulté en tout ce- 
la , qui confifte à favoir pourquoi 
la force qui pouflèles Planètes & les 
Comètes vers le Soleil , n'agît pas 
toujours également fur elles; puîf- 
qu'elle fouffire qu'elles s'en élot* 

D 3 gnent, 
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Î^nem (Iavantage,(kns le tems qu*el- 
es font dans leurs Aphélies ; car fi 
elles étoient toujours également 
pouiTées vers fon Centre , elles ea 
iêroient toujours également éloîr 
gnées. Il y a bien de Tapparenceque 
la raiibn de cette variété demeurera, 
aufli long-tems inconnue ^ que la 
caufe même de laPefanteur. Ilnous^ 
doit fuffire que le faiteft certain. 

Les concluiions précédentes font 
appuyées fur cet Axiome , reçu de 
tous les Philofopbes ; c'eft que les 
effets de la même forte, ou dont 
les propriétés connues font les mô- 
mes, ont les mêmes caufes, & que- 
leurs proprktez inconnues font auflr 
les mêmes. Si la Pelknteur d'une 
pierre eft caufe qu^elle defcend en^ 
Europe vers la Terre, lorsque riect 
ne la retient ; c'efi pour la m£me 
raifon qu'elle defcend fous tous les^ 
Climats ,. & fous Terce.. Toute la 
Philofophie eft fondée fut cette-rè- 
gle, fans quoi on ne pourrort for- 
mer aucune Proposition Univerfel- 
le. On coiinoit les propriété! & les 
Phénomènes des corps particuliers ^ 
par TExpetience ; & ce n'eft que par 
cette règle qu'on juge de la nature 
^oi eft commune! tous. Tous les. 

corps ,5 
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corps 9 quîfoot autour de la Terre ^ 
(k autour du Soleil^ furlefquels oa 
peut faire des obfefvatîons^étantpe- 
fapts ^ on en peut coaclûrte que tous 
ks avitlres le foiat auffi. C'eft ainiî 
que les corps ,. que nous connoif-'i 
fous étant tous étendus , mobiles & 
impénétrables ; nous en concluons' 
quMl n'y en a point, dans lefquels 
on ne trouve ces prapirietei , quoi 
que nous nô le» aiyons pas tou» 
vus. 

• Il y a des gens y qctt croyent que 
la Pefanteur étant je ne fai quoi de 
caché , & toutes les ^ualitez occultes 
devant être bannies ae la Phyfique; 
fl ne faut pas. employer le principe 
de la Pe£inteur ^ pour rendre raifon 
des mouvemetis curvilignes des Fia*' 
Retes. Mais on ne peut pas traiter 
le Pefanteur de qualtté occulte , puif- 
qu'elle nous eft clairement connue^ 
par rSxperience ; quoi que nous 
n'ea fâchions pas lacaufe. On peut^ 
dire que les TottrbiUonsj comme Def- 
cartes les a décrits , font de verîta-.<^ 
blés catifet occultes ^^ puifque ce fontf 
de pures inventions « fi Ton en btc 
k nEKXùveâieBt: des Planètes , dans 
I^^ape V quiéft autour du Soleil. 
On^as peutx€y€tttr U^FefanteurY 
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fous prétexte que la taufe eneft 
chée , fans renvcrfer toute .la Philo - 
fophie. Pour remonter aux premie* 
res caufes , il faut dotnmeucer par 
les chofes les plus compofées & con- 
tinuer jufqu'aux plus (impies, au de- 
là defquelles on ne peut pas aller ; 
puifque fi Ton pouvoit aller plus 
loin , ce ne feroient pas les caufes 
les plus fimples. 

Ily adesgens,^ quidifenr que la* 
Pefanteur eu contre la Nature & par 
conféquent un miracle perpétuel; ce 
qui fait qu'ils la rejettent ce laPhy* 
fique, où les caufes furnaturelles 
ne doivent point avoir de lieu. Mais 
il faut que ces gen|«-là ûient qu6 les 
oorpis^ foient peuaits-, ce qu'ils* ne 
fauroient Êiirè; ou qu'ils dlfent que 
la Pefanteur elt contre la Nature, 
parce qu'elle ne tire pas fon origine 
des autreS'proprietez des corps , & 
de caufes médianiqneSi Mais il y a 
des^propèietèi .des corps j ifoiy é^n t 
primitives , ^ ne d^ehdebt d'aucune 
a^itre; ^u'on ne peut pàsnéanmoins 
laannir de la Pfayfique , fans la dé- 
truire. 

i D'autres rejettent les fentiniens 
àtlAûNevaspn^: lèùldDoent' parce- 
^uMls font contraires i ceijx de/2<^ 

t0r* 



/ 



Anciemii & .Moderne, ^ ^ r 

cartes; niais ï'Ailteuï* fait Votrl non 
feulement que le Chevalier Anglois 
a eu autant de droit, que IcPhîlo- 
fophe François , de propofer de^ 
nouvelles penfées ; mais encore que* 
le Mathématicien Angloî^n'a .ra:î- 
fonné que fur des Phénomène^ àlîTil-: 
rez, aulieu que le Ftancoîs n'a' fait 
que propofer des çônjeaurés y^[ fiît 
les caufes cachées de ces Phénomè- 
nes ; qui peuvent être entièrement 
fauflès, & qui le font en effet, pat- 
ce qu'elles font contraires ^ âes 
faits, qui en partie n*étoîent p'askf^ 
tel connus à Des certes. Mr. Nepi 
ton Ta fait voir , fur tout à Tégard 
des Comètes , te mouvement des- 
quelles n'étoitpa$ bien connu ^Def" 
'cartes: ' 

Sî'lcs corps ^es Planetéç & cfe^ 
Comètes étoîent emporter autout 
du Soleil , parla matière duTpûr7 
billon Solaire ; il faudroit que ces 
"corps-là & les parties voifînes du 
TourWllon cuifcnt la même vîteflfe 
& la même détermination du mou- 
vement, & de plus la mêmedenfi^ 
té , félon la grandeur (les particules 
Mais on fait que les Planètes & lés 
'Comètes , quand elïes font dans lés 
mêmes eq>aces céleftes ; ont divers 

D j i^ 
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degret de yîteilè,& ne fe meuvent pas< 
du même côté. Il s'enfuît donc né- 
ceflairement que les particules dit 
Fluide Célefte, qui font à. un égalU 
éloignement du ooleil, £e meuvent 
en même tems de divers icôtez , & 
avec dedîffereiués^vîteflès;,puifque: 
ks mouvemejris des Planètes & dès» 
Comètes- »e fè font ni du même cA-^ 
té , nî avec laméme rapidité. Com- 
me on ne feuroit fe dégager de cette: ' 
difficulté^ il faudra avouer que: 
lamî^tîere Çéleûen!empprteças les- 
corps , 5UÎ y font » avep eUe ; o;i it 
l^uàfa 3Îre qu'il y a pl^fiçuns Tour- 
fiîHons corvtt^resjda^s^ celui du So- 
IcîU ceqvtne peutêtre^. fclpnrhj??- 
pothefe âe Ùescartes ^é(a>^yicmit- 
roit une très-grande confufibn. Qu- 

ge cela^Xi 1^ flwUet^ aù-^g«;*pt les. 
p^jnete's & le$ Çl^e^i^s. if^çix aufS^ 
^enfe q,i?.'ellej5L^lle ç et^de^oit & dé- 
ixijîr Qît' enfiçk leur* moi;ky ipipew i ce 
imîa'arcîVe i^oîAt. L* A*it^»r fait en- 
459Teyoft qw ce^ie y^f^^eft fujet- 
1^ I d'^^tres înfjpnve^içn^s >attxsiuel^. 
à ne PW$. p^s mV^ête?:. 

lijit: C^iis nous ai^xead q4K cettp: 
ÊjditfoA dts.Prifiçipe$ de î^r. leChc- 
iççUçj: iy>cît^9 a^iét^ faite au^épenci» . 




^ ki-TrpM \ Caoïl^fee, qui apor- 
: té^l;A\ite»r i ^evpiF.& a aiugmenter 
cf^ Quyragc. ' Mr. Br»^/fy n'y aura 
^&0s:doa|« jien perdu, & il eftfur- 
)pxtx\mtifiii^Us^ Libraires Ânglois • 
^'aiçQt pas ^cherché à avoir ce pro- 
fit j ^^ûsis^^: lui i car îpour 1* Au- 
teur , on wure gji^'ilA'eft % tké au^ 
cuQ a^santage^ 

Mr. New^oifÊ nous apprend, dans 
^n petit Avertiflemeut , qui efi à la^ 
fin de }a Préface 4e la première £- 
idi^oo, que celle-ci a été cprrigé&n 
«91 divers endroif s ,^ & quMl y a aufit 
;ajo<ité plufijKiirs cbô&s; Dans la IL 
Seâion do i. Livre, il a rendu plur 
facile ^ pljfis étendue la manière de 
^rouvef (e^ forces^ par lefqueUef > 
les corps ;peDYei^faii:e leur-s ) révor 
)utipns,da^l des Orbe^ do]|ne%.]>an^- 
Ja VII.$eâioAdalLLivre,il a rer 
cherché , avec pjus d'^xa^tQ^ «^ lk> 
Théorie dei la réfifiance des Flui^e^ 
& Ta Cf>9àT!»^:^r J^^^ 

4»in plm m ,lMfc:lf Thitop^ 4ft if^ 
J*tt»e, lii»^^Q9de^Muii^«e$, 

4'un BlvfiffmdKiMii^ M.G^A^;: 
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"peu cela , dans. tin Flinîi^hcré dès 
Corps Gélefles , où dû Monde, ^ qùî 
eft autour de nous ; où il a décrit 
le cours de plufieurs Comètes , 

Îu'on peut voir d'un coup d'œuîl. 
;ett«> pièce mériteïWft d'être traduî- 
te,eii une Liâgttè^toi'tdfiîfm^^qliè 
ne Pcft TAnglbifâ^ -"^ - - -^ > • * - 
On ne peut pas rappôrtèff îtf tou- 
tes les .Additions 3e cette Edition; 
on dira ftulenient que Mr. Ntivt^m 
réfute Y dan^ urt Scholîc géneraf, 
3ÙÎ eff^,1à^JriV^^'îî)^<ï<here^^c« 
Tdurtilllon?/? «P:feît^ 'remarquer îa 
ré^lant^^es^môû^dmens dèsCorps 
Céleftes ; après-cjuoî u ^fdûtè „quc 
„ èésmouvemeris'ne viennent pas 
jf de caufes méehahiques ^ jfHiifque 
-,/ les Oèf^tès fé jjneut'erit danS' des 
i,i'GMes frèSHBc & font 

;y-pb^tées4Ai4iii«it*dans toutes les 
„ parties dti^Cfcl. ïîarcféttc forte dç 
„ mouvement . dk-îl , les Comètes 
,, travcrfent irès-vleè & ttts-facîlc- 
;, nifeiit lés Ôlkfe' des Ptoietès;-& 
^9 dans letk^s Aphélies, où ellc$foât 
^/plu$ lehtes 6t «kmeurent plHs 
j, lotig^ctas, î«îIes^ont trci-éloî- 
^, gnees lés unes des autres,ftelles ne 
^^ r attirent réciproquement , que 
^ Ikès^^cUr Ce {^ Aflênblage â<i^ 
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^ tes n'a p4 tirer fôh ' dr^De, «qu* 
du deffehi & de 1 -empire d'unEtré 
5Î îmelligent & paîffant. Si les Etdî- 
^, les Fixés font les centres de 'fem^ 
„ blablefr^ $yftéhies / tc%s ces^ SWle^ 
;^ ^més i^tts y- ftldÂ ntif fë^bMbiâ 
)V déflbitij ferciti^ fotimiiSlâidotRp 
f^ ttëtidrt d'ttû féui; Bt^e'; ' \ff\Vit\ft^ 
^\ leâifent , paffque là lumîeré' degf 
) j Btoiles Fixes eft <le la même tu* 
,^ ture, & que tous les SyftèmessVn-* 
;\ ' voyétet' ïear lumieré^^^lès ùn«\i^ 

- Cet Etre, comme n'ajôêtèVgôtei 
terne éout, non comme PAme dtf 
Monde, nuis comme leSeîgneur dé 
toutes choftsj&c^eft à cauie de ce^ 
Empîré qà^n a accoûtiimé dWl8 

nommer Seigièettr 2Klré,& wmtwfinif} 
ou celui qui edmahre défont. DieuJ^ 
félon lui /eft un mot relatif,* qui 
fè rapporte à ceux qui fônt fes Ser- 
tîteurs; & celui de IJtfiV marque la 
domination de Dfeu,' non fur lui' 
niême, maïs fur ceux, qui lui fbnt 
foumis. Le Dieu fitprimetd un Etre 
éternel , infini , & abfôlument par- 
fait; mais un Etre , quelque parfait 
Sii'il pût être y ne feroit pas , par 
. ^méme, U Seigntttr Dieu. On dît „ 

C'7 imm 
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9m\ jnais f^n Re dit pai^^ mvn éter-- 

èu eit depiéme^es autres Attributs^ 
Iwsjliot de Dieu %nifie Ciès-fpuvçnt 
Sj^fg»^^C'i- n^îs. tout Sie^neur n!elV 
B^^JDiifu:] ta 4pmina^rott d'^n E-; 
tî^ÇfJlJirkiier. fait qu'il eft Picûij , ^ 
qiia&d :elle eft fupr49ie , ; elle marV 
^ué ^if'il^^ld 1^ Piqu :ûipi:éine i & 
quand eUk «Q ftiiHe.^€e|i'€il iiu'un^* 

. OçfRçuii ^çpafemef la: penfife,. dç 
fÀuteur, par TEtymologie d^ mop^ 
B^eu dtiSr El^iwr^ '^u^oii tra^ 
diut par celui dr ipÂtf IV & qui vienr 
dc^ ràadcQueiracîfte nS»^ qui eft en? 
ii£^e dans la Laiigue Arabique & 
qXklSgniû&bofforeir ^. d'pù Tgap^ut^ 
rêcueuillir que^ le. Dam .. miw cft 
dérivé , marque Tobjet ae notre cul-> 
le. Nous ne pouvons rendre aucutt' 
culte qu'à un Etre, de qui nousdé- 

Sendons; & fqpppfé que JapenJKç 
*£/fcir^ ;fâ^ vray)^ • o^ quUly eût^ 
hor» dû lîïôncU, ;.<!e$. ^iies e^el- 
lens^ « de- qui nous ne :déf en^iilipnS' 
en. aucune roaiûere, . qui n'euiÔ^|lt^ 
point fait ce Monde .^ui ne fk mé- 
ÛuOènt, poinrde^ j(on âouverp^mîH^ 

".kqÇF 
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& de qui il 9'y etttriea à attendre, 
ni à craindre ;. nous ne potiprîbns ni 
ks appeller DieuXyiii lesJionorer.Ils- 
ne feroientles Dieux de perfonne& 

Îar confdquent ils ne. fetoient pas^ 
Dieux* . > 

Le vrafPlçq^ commue MrJVm^ 
«w, eft éterad. , infini ,., tout-ptriA 
fent'&U fait tout. Ceft à dire , .quHt 
dure d^éternité en éternité ;. qu'iUft 
préfeut, d'infini en infini;^- qu'iligou* 
Terne & fait tout ce quï(h'ftdt& fè: 
peut fa^ok,. Cen'e^paffUnttiéte^ft^ 
& une infinité ,* confidetées^ dlsnt 
manière abfttaite vHiai&imËtf et^tet^ 
nel & infipi» Ce n'eft niiâDurée , ui; 
I!£ipace;.QiaifU]iJEtre^ qui dure ^ 
qui eft.pr^fenit dans TEfpace. £n 
aidant toujours & par tout , il fait, 
la Duréç & CETi^oe^ L'Etenaâté Ol 
y Infinités 

Chaque particukde rSfpace ârant. 
ûAJ9iHr4j & châqu« moment indivifi^ 
l^le^ Iz Amie étsiAt. far totÊfyltSéf^ 

fiHiieuri qui a^itvtou«es'çfaoft& exP- 

9ti&nk^ n^s^ fisBleinfntpat fa ?ei^ 
tu, maisparfafubftance;G^îaver- 

n «lepieulLpas^fiibfUler, ^^*^ la^b- 
fianc^v Tontes cfaqfes font coute-^ 
IIM&& fèmeÛTenten lui* . 

\ ..■'•:',: '. .'. Sue. 
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, Sur celaMr. Newton feîtc , en mar- 
ge, le Poète Âratus^zii commence- 
ment àc&%Phéntnnenes^ que S.Paul 
avoit cîté Aâ. Xy II, 28. Il ajoute 
Aâ. VII, 27, i8. peut-être pour 48. 
& 49. Deut, iV, 39. X. 14. & d'au- 
tres .paflages , par où l^on à accou- 
tumé de. prouver Tlmmenfité- d^ 
Dieu. ; 

Mais afin qu'on ne fe méprenne 
paSffiir ce qu'il dit dé la Toute-pré- 
feuce de Dieu y en le prenant pour 
«L^. Corps libbtiL,' & immetife ; il 
.^gjioAte qûcDieu ne ibuffrerien, par 
H t)louvtnient des corps , & que les 
corps ne ibuffirent aucune réfiftan- 
ce de la préfence de Dieu.- On con- 
vient, que le Dieu fupréme exifte né- 
ireflairement , & itêfiielà>mlSmé 
:t^éç€&té qu'il ibit toujours & par 
tout. D'où vient, dit-il ^ qu'il cft 
tout femblable à lui - même , tout 
jceuil , tout oreille , tout cerveau-, 
tout-bras^ toucfeatiment, tout in- 
xelli^^tice^ &:toai;aâio& ; mais d'une 
.manière y qui a'arien d'humain, rien 
At corporel , &qui nous^eft tolitàfait 
inconnue. . 

. Il femble ^ que nôtre Auteur ait 
jCU préfçm à l'efprit ce paflage remar- 
quable 

^Rimêri»idtrAutcurdtUBui.&JiC 
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quable àt Pline Lîv. II. ç. 7. où â- 
près avoir parlé du Monde , qu'i! 
croyoît être le ftul Dieu , de rexî- 
ftence duquel on pût s*aflurer , i\ 
s'exprime aînfi : Quisquis eft Dens , fi 
ntodoeftalius^ t^ quacumqneinporte^ 
têtus eft ftnfus ^ totusvffms^ tatnsaw 
Jhus , totus anima , totus animi y totnt 
fui. „ Quelque que foit Dîeu,s'il y en 
^, a quelque autre , & dans quelque 
^, parrie, qu'il foit ; il eft téut femi^ 
„ ment, tout vue, tout ptfie, tout 
„ vie , tout efprit , tout à foi^ PU^ 
ne avoit raifon de dire que s'il y n 
un Dieu ( différent du Monde ) quoi 
qu'il eût tort de ne le pas croire ; \\ 
£iut qtiece Ibir un EtreJàcàrporel'; 
doUd dSitie &préme intâUgenciéf^ j^ 
d'une . efpece toute finguHere. It 
faut néanmoins avouer que nous ne 
I^OQVons pas nous former une idée 
claire & complette defa nature. 
: Gomme' un aveuglé , dit trè$-biçîl[ 
fiâtre Auteur , tP^fpim d'idjfè^efs^ 
couleurs': hbus^h'avôns point d'idée 
de la manière d^nt Dieu , qui eft' 
très-lkçe, fent & conçoit tout: 'II 
eft deftitué de tout corps '& detôuté^ 
figuré corporels ;^ d^eft pou^qu'di 61^ 
Bc le peut ni voir 5' |iiouVr<-t(itoa.« 
fher, & on ne le doit fervirfous^u- 
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cune apparence corporelle. Notr» 
avons des id^es de fes Attributs, 
mais^nous ne (avons quelle eft \^ 
fubftance d'aacutie chofe. Nous voi 
jon$ feulement les figures & les cou-* 
leurs des Corps , nous entendons 
feulement les fons & nous touchons 
feulement les furfaces extérieures, 
nous ne Tenions que les feules o* 
deurs , nous n« goûtons que les feu- 
les faveut^. La lubftance intime des 
corps nenous^eft connue, par aacua 
fens , ni par aucune penfée réflé- 
chie 'f & nous avons encore biea 
moins d'idée de la fubftance de la 
Divinité. Nous la connoiffoas feu- 
lemepit par fe» propf ier^ & par fe» 
À^boU V pM i^ ûruâuretrcs-bÈll^ 
Iç très-fage de toutes chofes , & pac 
les 6ns qir elle s'eft propo£ées»&aux* 
quelles elle eft parvenue d'une ma^ 
2iiereadmrrable.Nous lui rendons do 
kiVéneratipn & ikCuUe^parce qu'il 
4ft )1q Seiçmeur de tout. Un Dieu ^ 
&ns empire, iàns Providence & qui 
ae fe propofe aucune fin , n'eft au^ 
tce çhofç <iue ce qu'on nommoit 
autrefois h Deftinée & la Na$$irié 

. M«. iV(««<fw».* fait voîrpaD-làqua 

4pÂH^ 6(4^]iu qui iiiivèntibiifenti-» 

-. / ' > ment^ 

tXpMfiui (k PjÊuteur de laB. A. itAU 
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ment , qat coofifte à ne reconnokre^ 
aucun Pieu diftînâ duMonde, abu- 
fent de ce mot ; duquel ils feroiene 
mieux de s'abdenir ^ en attcibuanti 
tout àuneNéceffité aveugle; quied 
la plus grande chimère^ quifoit ja^ 
mais tombée dans l'efpsit humain. 
On voit une infinité dechofes , qui 
auroient pu être auttemeat , non feu- 
lement <^Qs les Efprks, mais dans 
les Corps; cequîjnarquequ'ilsfont: 
produits par un Etre libre ^ qui les^ 
pouvoit faire autrement^ Peut-oa 
dire que Ton fent que toutes les a- 
ûions de l'Ame font néceffaires ?Oa 
Be fauroit le dire ^ fans mentir; & 

Juels font l^ .raffonnemens y. lîrev 
u dehors ^ «qui nous coOrVainqufeafi 
qu'encore q\ie nous^ ne fèmions au* 
cune néceffité, dans quantité d'à* 
âionsdenos AmeSfOude VolitionSy 
elles font néanmoins néceifaires^ 
Aifurément on n'en ûuroit produis 
se aucun y qui aîc quelque prObabili<^ 
lé. On ne poairQit pas non plusaf- 
fiirer que toutes les modifications de 
tous les corps organizez & non-or* 
ganizet, toutes leurs proprietex,& 
tous lescbangemens, quTy arrivent^ 
font nécefikires de toute éternisé , 

Ikns qu'il y ait j^niftis pû ayoir du 

chaa<* 
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changemene. Il n'eft pas moins ab- 
furde de foâtenir que le Syfteme du 
Monde cft un cfFet d'un Méchanîf- 
ine éternel & par conféquent fans 
canfe ; en forte que les Comètes ie 
meuvent de la manière , dont on voit 
qu'elles fe meuvent , de toute éter- 
nité , fi bien qu'il foit contradi- 
âoîre qu'elles fe meuvent autre- 
ment; car rien ne peut être éternel- 
lement nécef&ire , que ce dont ie 
contraire implique contradiélion. On 
vient de voir que ceux , qui ont le 
plus étudié le Syftéme du Monde, 
font convaincus de tout le contrai- 
re. Dira-t on que l'Univers en gé- 
néral , - & toutes fes parties en détail 
font des Etres , où Ton ne voit au- 
cune marque des fins qu'un Etre In- 
telligent auroit pu avoir eues, en les 
formant i C'eft une abfurdité mon- 
ftrueufe. Pourquoi donc n'établir 
pas plutôt une Liberté ùemélle^ ou , 
pour mieux parler un Etre éternel , 
libre&fage, qui, pour certaines 
fins, dont une partie nous eft aflèz 
eonnue , a tout produit , comme il 
l'a trouvé à propos , & qui , abfolu- 
jnent par laînt , pour r>oit y changer ce 
qu'il voudroit oc même tout détrui- 
re ? J'avoue que je ne vois pas la 

moia^ 
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moindre apparence éc raifon , dans 
les fentimens oppofei. Mais écou- 
tons encore ici la conclnfion de Mr« 

„ Jufqu'à préfent , j*ai expliqué , 
,, dit*il f les r hénomenes dn Ciel & 
„ de la Mer, par la force de laP&- 
^, fknteur ; .mais je n'en ai pas enico* 
„ re marqué la caufe. Cette force 
jy vient d'une caufe, qui pénètre juf- 
,, qu'aux centres duSoleil & des rla* 
^netes, fans aucune diminution de 
ertu; qui agit non félon la graa- 
' :ur des furtaces des particules , 
lefquelles elle agit , comme 
fo^t les caufes méchaniques ;mais 
^^ felon la quantité de la matière fo* 
9, Hde, qu'elles renferment; &dont 
9, l'aâion s'éteqd julqu'à des diftan* 
^, €»s imn^enfes , tout autour d'elle, 
,y pendant qu'elle décroit tofij ours, 
;, félon la raifon doublée des diftan- 
,/;ces. La Pefanteur fur le Soleil 
^ éft cotnpofée des Pefanteurs fur 
99 'chacune desp^tiçulcs du SoleU; 
,) & en s'éloignantdec^tAfitejeUe 
y^ décroit exaâement,en raifon dou- 
9 • ble des didances , jufqu'à TOrbe 
,, de Saturne; comme ilparo!tmà« 
^y nifeftement par le repos des Aphe- 
99 lies des Planètes ; & jufqu'aux 

9, Aphe- 
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9, Apkbeliesdes Comètes, tant et 
^ que ces Aphélies foienteii repos^ 
^ Je n*ai pas encore pu t ir er des Phé- 
«, nomenes iaraifou des propriétés 
^^ dé. la Peiàpteur , À je ne trouve 
^) pas* à propos de forger des Hypot- 
r^ théfei?; car tout te qu'on ne peut 
-^ pus tiser des Phéiiomenes^ , il le 
^, £n]t nommer Hypotbtfi\ & les Hy* 
^ pothefes , ou Metaphyfiques , oa 
-^ rhyfiques, qui fuppofent des qua- 
^, lim occultes , ou qui font méeha- 
>^ niques, n'ont point de lieu dans 
^ . la J^J^qne Exferimêniate. Dans 
^, cettï PJrjiique , c'eft des Ph^no- 
9, nveoes ^'on tire les Propofit ions, 
^, & on les rend générales , par k 
i), moyen de riaduâion. C'eft ainfi 
'„ qiw^'Imp^àdUalHlité, laMobili- 
,y^ .t)£^ Vetkxt A^<!Otp^\ & les Lois 
.yy duMdiiv<ii»em&delaPefaiiteiu: 
*,, ont éûé découvertes. Oeft aflei 
„ QuMl y ait véritablement de la Pe- 
,, • lanttur , qu'elle agiiSè , félon l«s 
'fy hois^yi nt Vim a evpofées ,' A 
•^ Mpi^è]3ic^mSfe pcxkt tous les niioo- 
9, vemMS 4lesCorps Gélefteis fc 4e fa 
^, Mer. r ■ • 

,, JepQurroîs i^oAtêr quelque eho- 

"^ .ted*uii Ëfpf it ttèa-itibtil,qui*pafle 

9, a« tx«y 6f« dès corps les plu» gfo^ 

9) fiers, 
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^ ce&parfes aâions, lespAitkuler 

9, des corps s^attif ent en de peHt«i^ 

^ diftances & devenant coiidgues^ 

^ eUes s*attacheBt lés unes : ai» ^îo^ 

^, très. Cefl par-là'eUicorè.^ftMM 

^ corps Eleâciqttes dgifijsiu ^û- Aà 

^j plus grandes difiatiëes^'e&fèpôlUP 

9, fant , bu en attirwi te$p4rrietsiM| 

9, des corps voifitis« Par-^à «là Ld^ 

,, miere eft pouffée, rdlêdiiê^l!^^ 

^ pue, courbée, &iécba«jiiil0HOr^ 

^ Fa3r*là toute fenfittkm ^A^pMé^ 

^ te^ 4e }efM»èitâ>if«sddS^Aiit«k^ 

5, fè meuvent à leur vdlobt^tf ; ^A^ 

^ (voir, par les viJi^tiofisdefCft'Bl!^ 

9, prit, au travers dçs Qàfit]$Lmtmê 

jj folides des nùrk ; étam )MMiffil 

j, aU'Ccrveaq , pa^ le nio^lliiéi^ 

^: ^organes externes des fttSî i^- âà 

„ Cerveau dads les Mufèlti^'^ MM| 

I, c'eft ce qu'on ne peut pas expli- 

„ quer , en peu de paroles ; outre 

^^ qu'on n'a pas un nombre fuffilknt 

„ d'expériences; par lefquelleson 

„ doit montrer & déterminer ezac* 

,^ tement les Loisdesaâionsdecet 

„ Eftrît. 

<:'EST par-là que finît le Volu- 
me de Mr. rievfton. Ce qu'il dit ex* 
dtéra la curiofité de tous ceux , qui 

aiment 
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âimeat cette forte de recherches Se 

Îui ont goûté les belles découvertes 
e r Auteur. Il eft à fouhaiter que 
ce Gràud Homme puiflè trouver les 
Expériences , 4ont il a befoin , pour 
parler plus pofitivement. En atten^ 
dant , ce qu'il pourroit dire & les 
moiodces de fes foupçons nelaifle- 
f oient pas d'être très-agréables au 
Public. G'eft de quoi on lui peut 
répondre, (ans rien bazarder; & £bn 
êge, qui s'avance, fait fouhaiter qu'il 
découvre tout ce qui peut mettre 
(ur Icis voies des veritez, quiont été 
cachée9 jufqu'à préftnt. Les foup« 
çons^qu'il a propofei à la fin de fts 
remarques Optiques, ont déjà don- 
né une trèsTgrande envie aux Phyfi^ 
ciens de voir ce .<|u'il penfe^fur tant 
$1^ belles matières.^ que perfonne ne 
|i€ttr éclaircir que lui. 
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Oîcfbr<iM©GXGVIII. ki S.pàgg; 

OMi iftifOîk ^5arW V ' îf *y^ a long- 
tems^j àft^ RéGiieurl des An- 
ciens GéJÈ^pl«fiJerecs;fi on n'avoît 
c^uderokfaitewtre^ini fik aéR^Vé, 
coittrae il4S* iij^f^tcment : Oli en 

fon^ à ifôPlîé^'PÉMié eïl dé}^ (Mi%e 
de plcriîeuir^befles E<K tiens dis divers 
AuteiitsGrebs;'"dé(îftinede Thtt^di^ 
^ , de £*«S'/ d*ria!ÎGamâflfe ,- de î^»- - 
w»^ jamoew r Alfîcifte ,^ À peut- 
^ère 4 Vutm , qui nefont jî>asvenuëî* 
à maconnoluance. On peut dire en 
général , qu'on lui doit favôîrgré de 
ce deffetn ; par lequel il a rendu 
communs divers livres , qui corn- 
meft ço! eht ai deveftir rares ^ SC^ Uré 
Hom.LP.i. E xné- 
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même quelques pièces des MSS. où 
ellesinroient été cachées jufqn^ï pré« 
fent; prar of pas parlqpdela beau- 
té de rEditiôh, & de la commodité 
de ]a foriïiÇ*. CÇ^ypJtlttW; .jqui.le& 
feront plutôt lire , que s'ils étoient 
u^pitoiz en m'ir^df tf /Mio.cMfcis 
OuneiQttt cela,. ilAdoonéJien à Jfeu 
Mr« 4?M«^/ de cox&poftrdcs Diflkr* 
t|itipQ$ fur. UM JbOQae {hMk des Au- 
teurs df o? ^cneuil , à#ibfit. très- 
dime$ d'être ltff$ i \ ^mzW&ii'^^wA 
<lir on n'approuve pas toutes fes^ootn* 
jeâures , qui font un peu trop fré- 
çil««|cs>.&/oi|vç||ttppw6«fe flït <w 
fa^vleiaiçqs pfiît fOli«Sibil Jfe ^O^àH- 

^QiQs t)i9^M:icQUf \ 9ppr^m^(«4 . fe me. 

inl^tié, d^;<;l|PM$$ qw p«uiiwi£uif^ 
ijaîtiîel'epyiç aw^nip^lfïÈgimrà'^Mrj 
mioff: >i^ diss i fK:pioStd$f JTAMIîquih 
té^ WHqi^ls ils la'aiMrQi^iiti paspeut- 
é^re fQQg^ faj^s ^ja. Goumm ce fa^ 
vant hoipmes'éi^ p^rticivUerement 
attaché A la C%r:Qnologie , ileuia é« 
dairci ài\^^ endroits , à rpcca^on . 
40s A^^9Uf s, d,Qnt il par]94 M^s il 
fau^UnÛquer ici en détail le9 Pièces 
deceR^cueuil. 

I. L A pcepûere eft le Yoy ^e de 
/£0Mm«rCarthagÎ9ois, antoujr.de^ par- 
ties pccidçpialqs de T Afrique» depuis 

les 
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les Côlomnet d'Hercule, ou depuis 
le détroit de Gibraltar , comme o» 
parle à préfc&t, jufqn'au framentoire 
dm Smd^ K«fv xlfÊifi , aupra duqnel é-» 
toit un Golfe dtt même irom; car ui-^ 
fm^ propremient ^«nvr ; fignifie plûtftft 
promontoire ^xicGoutJsigifimHiGe^ 
kmus la publia le prenaier en Grec y 
àBàle, en MDXXXIU. Comrad 
Grfmer la traduifit depuis en Latin , & 
yjoignit quelques notes. Il fit impri«» 
mer cela avec l'Afrique dej^dw^ro^t 
Akr^hémBerkelmsU, publia de npu^ 
veaU) arec des noces tirées, de B0« 
Ab«9t^w dansfbn CbanaanLiv. I.c«37à 
Mni&MifiMinousladoniae içi,avea 
depetites notes. , au deifous des pa» 

Srs. tirées de G^yWr, à^Ifoâcf^ùffUti^ 
^ d'autMS , , outre celles cnii font 4e 
fafiiçon. Mais il adjoint a> la fiiLdu 
Volume des^ remarques plus éten^ 
dues^ fur ce petit Imte; auffi bieà 
que fur les autres, renfermez en ce 

Au commencement, Ibat lesDif^ 
fertationsde Mr. Dodu»i , dont la 
première eft celle, qui eft fur /£tii*> 
nm. On ne peut entrer en aucun dé- 
tail, par tmpff^tt à la matière de ces 
Diuertations , qui font pleines de 
menues circonâances , qui Ibnt le 

£ 2, ^ fon^ 
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fondement, éés xotij eâurcs dû VAn* 
treur, :& qu'on ne pourr oit rappoc* 
ter , fans les copier entièrement. Ce 
icra. afTez d!en mettre iciie réfoltat. 
IfaaeybJ/ius * avoii; cru ce VQyage.de. 
Hannâp beaucoup p] us ancien , qu'on 
RePavoit jugé; puis 'qu'il croyoit 
qn'il avoit été fait peu après leSie* 
ge de Troie , & qu'il foupçonnoit 
même que Uann^n étoit cont^npo- 
rain à Perfée. Ce làvatit homme a* 
voit promis. de commenter ce VQy;ar 
ge , mais il n'a jamais exetuté nette 
ftoxnii&. il étoit fondé fur clique 
Hanuon parle de certaines femmes 
velues , qu'il nomme Téfix>m%.^ ou., 
eomme Voffins lifoit, Fé/ryiiJWci) y.Gorr, 
gides , qu'il croyoit avoir douné oc* 

cafionà lafable des.Gorgone.^; ;d'x>ù 
U.cQncIuèifi'qxi^ Ce Carthaginois «* 
voit vécu avant Homère d Hejiode. 
Mr. Doihvef ^refait fort civilement 
FfiJJim , &: foûtient que ces Goriiies 
n'ont rien decomniunavecle§<îor- 
godes-;! domlaifable a été inventée 
pluiieurs fiecles. 'après , par Hefiode^ 
que Mr.: Oodw^i croit avoir vécu feu* 
4^mentdu temsde TMès ^ ou de 
Croefus : Que le Siège des Gorgo- 
' : * -.^ . . nés 
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nés éfi fabuleux, & qu'il a été placé 
dans laCyrenaïque , par ceux qui ont 
fmyi Hfjiode \ enfuite, près d^ne 
île nommée Cyrene^. que Ton pla^ 
çoit dans le DétroiDd^GibtttUar;À 
depuis, dans IHDceàn Arlantiquè: 
Que d'autres même ont placé les 
gorgones dans rOrient,&inîsrilede 
Ctrné dans lamer f rythréenneiQue 
le royale deHanuan a été fufpeâ 

^c menionge aux Amciens V & qu'il 
ii*y avoit poiat de ûeaveH^nnmn eà, 
Afrique, comme Fo^jv/ravoit cru/: 
Que Carthage n'étoit pas plus, an*- 
cienne que Diion^ quoique le même 
lefoâtint, ce qui donnée occafioni 
l'Auteur d'eïaminer le Chronologie 
des Rots de Tyr, & delacohiparer 
avec celle des Koisdes Hébreux; fur 
quoi il fait des remarques, qui mé- 
ritent d'être examinées , par les ha- 
biles gens : Que leJHannen , à qui 
on a attribué un voy^ , adûvivre 
après l'Olympiade aC1I.& qu'après 
fa mort quelque Grec feignit, fous 
foonom,rHi(loire de fa navigation, 
autour des côtes de l'Afrique; Hifloi* 
re qui a été citée par quelques Anr 
ciens , & que nous n'avons phts, car 
celle,qui nottsrefte,eft fort différence. 
Voilà en gros ce que dit Mr. Z>ri/wr/« 

E 3 qui 
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qui pourroit avoir rmfon à plnfieurs 
égards , mais qui pourroit auffi le 
tromper en diverfes particukritez. 
îl ne s^aj^itici rien moins queée:dé« 
monftratiotis.; x'efl un pais , s'il faut 
ainfi dire, de ibupçons, de coniec- 
tures f & de probabilitet ; où le rof- 
fible,leVrai-fi:mblable» le Vrai, le 
Douteux , le Suipeâ & le Faux font 
fouyent fort diffidle&à diftinguer. 

II. ON voit ici, en fécond lieu, 
la Navigation de Scylax de GatTande^ 
Ville de Carie, par les mers de l'Eu- 
rope , de r Afie & de l'Afrique habi- 
tées, les nations, les pais, les ports, 
les rivières , les îles &c. Lepremier, 
qui ai publié Scylax eA David lA^fche^ 
fiiirid'Augsbourg,qui le fit imprimer 
en MDC. Ifaac f^ojjius ^ étant enco- 
re jeune, le publia de nouveau 
avec fes notes, à Amfterdam en 
MDCXXXIX. Enfia Mr £r(mov:us 
le donna le troifiéme au Public, à 
Lcide, en MDCXCVII. avec de^ 
remarques. Mr. /&i^ii a fuivi cette 
Edition, amis quelques petites no- 
tes au deffoùs des pages , & a renvoyé 
les plus longues , qui fontprindpa- 
lement celles des deux derniers Edi- 
teurs , à la fin. 11 avott parlé , avec 
beaucoup de civilité, de Mr. Gromo^ 
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•fW& cr<yybit Itil àvoSr fait il«>mieur 
d'avc4f)y«ëâié de fon imvail c& lé 

Ûe choqjEié dê^e que Mr. Hudfmvk- 
voiriita^^^lq^s ttti^s defes ao- 
tés V d6 qnôiqi&^s fknt^ d^j0ipreifiô(EH 
ûtt 4*inadv<eitâice ^ui s^y fimè gl{f«- 
ilfes^ & apporettnnenc psree qtie4Dett« 
Edition Angknfe nuiroîtsatt débit dé 
oeDe de Létde , lui â renda tom«t 
ibttes d'k]^«^teri$À le detûi«r mépris; 
Mr. Z)i«^it^d[ en a âuffie^ fa bpnnt 
|>art| dans 1- examen que-Mî.^^^jM* 
t^i«/fit«n MDCC. de fa Differta^ 
tion fur Stitdx ; par<:e qnMl avoît 
entrepris de réfuter quelques en- 
droits de fe^notes,qtfoi qnefiinsaâ«> 
«mfVe^igteiiii. Ce n^èft poiot ^noii 
deffôinde me ihélér de cette^^uerel"- 
l€ 4^& je nVn aùrois riendît, g Mr. 
HudfiH xCtn avokfaltmentionydans 
là Préface de fort 1 1. Terne. Ccl» 
n'a point èm>iché qu^l n'ait conti-» 
nué (bn deflèinf,&4ae f^s qu^reTo*' 
mes ne fe \^adi$fitv^at^mi deùlt qui ïe 
plaifenrdansices^iEbrtés delfeâares. 
Mrv Dêdivel^ dttns faDifl^^aiibn 

doht paHe'ifot^-, '^ at^itarimé 
dans ia mer des Indes , par oSse 
dfe'Dttîâfr, i5'W<nH[5rftaiî)e*5 s^étant 

-,:i E 4 em»' 
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çn^txyié: ifiiFî l'Jndus [ri-ro^ ftr le 

& s*é|jiAi;; rendu treB[t<j .moi$i^prè9 

te Hiftpîfe s*^mnt p€r4uftv iUT'^»^ un 

vit <;0|i^p P^{y^ & qui couipofâ^cet- 
«ç.defcijiptiQn dçs cô,t«!4«jl$>l^dir 
mrpxiée y , ique,npu^ iyjmffi gu^ i'iHi 
;a.ça»fQncteie:ipai i RrpjHSt&ï^teç Je$ 
navigations de l'AncieniiÎAç^.G'^ft 
fur quoi roule.. ptiuçlf^lîéin^t la 
Differtgrton de Mr. £>tf<totf/. i 
. IIL LE tTO}ù£.xn& A.Ut^f ,y qui 
fe trouve ici , eft /lga$kmf>idc ^ ^ 
nvott f;3ii: unib(T^igattQQ:par la;iQ^ 
£rythré<enne ; douitjl.iie nous r^e 
que lies eiuraits , qufj Pi^im -^n a 
faits, daus fa Bibliothèque. G^s.ex* 
traits ^voiçtit .paru à. Paris ^, en 
MDtyjU & en MPXCIV , & à 
Oxford ep c MDXCYIJ, M^îsJls 

a'étqieni.p^s fi. çpnipl^ts , qu'ils fe 

fontttt>Mv«ft <ie|)iuis . d^ns P^tius^ 
d'où pette Ediii^tt.eft tiréa^ ^veç la 
yerJSon dje liaurenu J^hpdofnmi.hji^ 
pietitiss.«9^<9S ^ avi ^l^ûô^du ie^t$^ & i 

Mr, QodwflftOMye <ian& fa Diflei:* 

ta* 
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tatîon, fur Agathurchide ^ que cet 
Auteur étoit encore jeune, fous Pto- 
lomée Phîlometor ; qu'il étoi? âgé ^ 
lorsqu'il a écrit de la Mer Erythréen- 
ne, fous Ptolomée Aiçxan^re, dont 
il avoit été tuteur, entre Tannée de 
Roipe^ félon la manière de com- 

Îter ae Farron , Ï)CXL1X & la 
)CLXVI , c'eft à dire entre l'an CV 
&leLXXXVIlLavaûi;J.C. «vient 
même à une plus grande précifis)n , 
pour le tems, puis qu'il foûtient qu'il 
a écrit l'an DCXLIX,& l'an DCL. 
de Rome. A cette occafion , il don- 
ne une Chronologie exaâe des Rois 
d'Egypte depuis Philometor, qui 
. commença à régner CLXXXI. an a* 
vant JefuS'Cbnft, jufqu'à la mon 
de Gleopatre,derniere Reine d'Egyp* 
te, qui mourut XVI. ans avant 1 Ère 
Chrétienne. 

IV. LA navigation au^por du 
PontEuxin) & autouf de \^'M^tt 
.Erythréenné, qu'on attribué «çpm- 
xnunémènt à Arrien^ fut/pt|biiée en 
Grec, pour la première fois, par S>- 
gtfmondGeUnius^ià\x^\h\tïi4\xie, Hap^ 
non. Guillaume Stuckius donna l'an 
& l'autre de ces Périples^ len Grec 
j& en Latin ) avec de erahds Com* 
jpencaire s >à Ltoa en MDLXX Vtl» 

E j 2SS* 
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WcolasBlétnkard les a publiez depuis 
i Amfterdam avec fon Arrt^n eu 
MDGLXXXIIL fans y rien ajou- 
ter ; en y corrigeant feulement , en 
^[uelqucs endroits, la verfîon de Stuc- 
kms. 

Mr. /)<?</w^/ apporte plufieurs rai- 
sons, pour prouver que T Auteur d» 
Perspie de la Met Erythréennc a été 
Çlus jeune '• q\ï*Arrien & a vécu fous 
Marc*Aurcle&Verus.lly aplufieurs 
Remarques curîeufes fur Tîlede Ta- 
probane, qu'on croit être la même 
queCeilon. Au refte,cc n'eft ici qu'- 
une compilation d'Auteur^ plus an- 
ciens, dont celui qui l'a faite n^a pas 
même corrige les fautes ; par le mo- 
yen de ceux qui ay oient vécu dé fon 
tems , -& qui étoîènt plus cxaûs à 
ilivers égards. 

Le même Mr.. Dodvicl montre 
^Arrieny Auteur du Peripk dju Pont 
£uxiti , adrfeffé à TEmperçur Ha- 
drien, récrivît Tari dé fEre Chré- 
tîfehne CXXXm lors quHI étôit 
iîouvemeur de (Sappadoce. C^eft le 
myême qui avoit été Difciple d'JEp/- 
Ûete^domil nous a^^»ûfervé les 
dîfcôUrs datis fes Biffifrtations, & les 
IWaximes^dans fottxnchîridion. Il 
««'étoît attaché i^c fbilofophc Stdîf- 
^ * cien^ 



EpiÛste^ iponnit .fous Hadrien , âc 

Îeu après fa mort Arrien écrivit fe$ 
Kfcouni^i ài|Meui pcis; comme i il les 
^6\x j^voùàduot^ iBOfiameon lepent 
voit enJJesf&fam.inLtVui CXLViJié 

jâmm qiritti^lca;fimplois;pttbMc^ & 
écrivit, à Nicomedte^ d^oùiL^Qoity 
fesderiiiecés Hiitoirés^ comme celles 
d*Ale9randre &.de fes facceiTenrs* 
N6cre Auteur croit qu'il a pu vivre 
jurqù'aurteids déJblarC'Aiitele. On 
trouvtta; au refte ioifdû&ors particu*^ 
laritei delà vie & des Ecrits à'Arri^y 
qui n*av6iëBt pas sncor« été épia-, 
chée^ 4e cette manière^ par^pccfi>i>* 
ne^ Mu>Z)ai/ai<E/:é«6itadmi]:^lc;daj;t$ 
çcttefodfedecièchstches & irèsrfiSiyf 
prc à. 4^b(Mpvtir Im tenps y moK^irift 
ircs ehofes^ fôntplairées , im desiiH 
^îcatiôns :JiixqTieUes ila plûpaix*de$ 
L^âeaïs :ite israment ^as çttdf .. iSes 

Ecdfis fdntivbirj,: 9^'^^^^^^ VÈJXf 
|iq:iiité>daas cètie.viuëL''.' : .: .C/j > 

-j]^^. ON aljoiBbaèi'piebttsrpnâCe^ 
a^tesj'à jcaufexls: kk reflfeniUaflfoa 
dç fujet^ute :l>Ai[i^ dlii la. nm Etjb 
tfariéeime^ ;palf xAErôr^iiff ;i.qQfîi»r«M 
avoii iaIiâ:é'4i(p»fcKi:TinDfe^^ 
de&,:ei!( /jriiàjig^fiaDD lKJ<diftahifêi;dâ« 
lieux» Mr#^aMliA8i»m^iàî\^ 
IB £ 6 endroits 
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endroh» dé ce( Auteur ^pâir leimoyen 
d*un Ms. de la BibHocheque Badlc^ 
yentu, 

Àrrien écrivit fes reimtq^e& iva les 
Indes ^ après avoir jmbiiéhLitted^A- 
lexândrev eQtûbiQ.^étùitMÀjDod^ 
tar/;.x)tti foûpççrnaeii6uimoiii!S que 
cet Ecrit de IsUtat^m étbit un livre 
fuppofé, &fabriquéfbiis les derniers 
Ptolomées , aufii-bien que le voyage 

VX. LE Pm>ArdèMai»îeni'-&- 
rad/e SiMoit été fuiblté eaâcec &af-» 
fez fautif, par David .Hofcbelius. 
Perfonne xi'avoît travaillé. fur cet 
Auteur, jufqu^à Mx^'^Huéfkn^ qui 
Ta corrigé & tradaken. Latin* . Oa 
troiirera ies.unotefi[.>ibusL jbc.laexte , 
avec lescçagrcâuols dejqmel^es au^ 
très. Lès foins, de Mr. Htfdfon iiï6- 
ritent d'autaslt'fibis' dVÊtrefilôuez^ 
quMl parle mpdeûeœeat de fon tra.^ 
vaiL Geil2tfrinfâ«a4£crit les c6tes 
de rOcéan Oriental :& Oiccidetital, 
faivant Btabmés:àfâi% &s Ideàï pre- 
xniers livres ^ & svoâ fait nai^>regé 
é^ArtemidoKi d'£pbe£e & At^Mfnippe 
de Pergamc, duquel ilnepuousreue 
^tt^un fra^enti; lauquel Mr. Htui^ 
fin a joint tous: ceux ^ qu'il a pu troo? 
rq: ea d'wtcer Attteim.;. 

« al 
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' &i on lit la Differtation de Mr. 
Dodwel^ fur cet Auteur, & fur ceux 
qu'il a compilez , on y verra plufieurs 
partîcularitex , qui les concernent , 
& ce qu'on peut conjecturer 4u'tems 
auquel itt«r«y» a vécu, qui eftleJlV. 
Siècle :jprçs Jefus-ChriU. ^ . . 

Vir. ENFIN ilya dans cçyo- 
lume un Périple anonyme du Pont 
Euxin, & du Marais Méotide; pièce 
aa*îfaac Voffius avçît tirée autrefois 
dé la Bibliçthequë de Saumaîfey Se 
qu'il avoit publiée avec le Scylax^ èc 
jVïr. Gronovius^ après lui. Nôtre 
Auteur renvoyé à leurs préfaces , qui 
font à la fin de ce Volume, ceux qui 
voudront s'inftruîre de cet Auteur. 

Ml. Dodweysi auffi f^t une Dif^ 
fertatîon £ur' ce Géc|gca(àe',!dont -oh 
ne peut recueuillir autre chofe, C- 
non que cet Auteur a fuiyî Arrien^ 
& a vf!cu après Conftantih. 

M. ':j{;]EtçïiisV QEq:^^^ 

, PH13E Scrmorjes Graçi Minôris 
l. eî^ir.r<?/;iL A Oxford' MfiCGÏII, 
. in S. av^ les Index! & les Préfa^ 
. cespagg. 7fO.* _ 

, - . . • 

MR.. Huifou a eafdé , dans ce Vo- 
l^ê, lajmieinV méthode,, que 

E 7 ' dani 
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dans le précèdent. Sous le Texte 
Grec & Latin , il y k dé petites no 
tes, & à la fin des remarques plus 
étendues. Au devant, font dés EKf4 
ftttattons de Mr. DadvJtl y ^r lés 
Auteurs' codtetiqs en ce Volume, ^ 
I. Le premier éft Dkéarqmè ^ i^rii 
les fragmens furent apportex d'Ita- 
iie, en France, ^ztMatfhhMdeBu* 
He , .fils dû f^eux GntVi^nmtâéBu' 
iétj^ài^Htàrr Etienne pv^blia en 
MÛLXXXlX. arec unt^ verfiort 
Latine & des remarques; ija: fini 
defquelles il y a un' Dialogué mx\^ 
txxlé Dicaarcbi SympraSâr. BHennr 
explique en Latin cequc^^^^<^iv^ 
dit, après quoi il met fe:s paroles 
Qréques , avec tarit de çôtafiifion , 
étu'on ne fait s'il les met toutes-, ou 
non , ni s'il les met en l'ordre y 'qu'il 
les avoit trouvées. Gomme. îl va 
des vers , qu'il eft quelquefois diffi- 
cile de diftipguer de M PxoSf y. il ne 
dît poînt s'il les i troiiyéït ainfidftis 
ibn Mî/ otf; fi c*fcft. It^ , qèî'leç a 
rétablis, ou fi Celf tm dutre,ce^- 
tncyfepb Scaltgerl C'éftlâ une bi- 
zarrerie de ce favant^ Iinprimeùr^ 
qui,n'avoît pasi autant d^iuggqje^t 
^ué ^itxxàxxiiiriftè "qui * a^ 
les propres îîv^éi fônt'toni 
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le mépris, fi Ton en excepte fon 
Ttréfir de la Langue Greque ; quoi 
que fes Editions des Anciens Au* 
teurs. foient fort eftimées. Qnxt 
ans après y David Hœfebelins publia 
Die f arque y avec les dîverfes leçpn^ 
de quelques MSS. On les trouvl^ 
ici» avec celles des remarques d^£» 
tienne , qui peuvent fervir à enten* 
dre le Texte; carpourle refte, Mr. 
Hudfon Ta omis , avec raifon j put$ 
qu'il n'y a prefque rien quedecom^ 
mun & d'ennuyeux. C'étoit là un 
autre défaut à^Estenne de dire en 
beaucoup de paroles des bagatelles-^ 
& de faire tout ce qu'fl pouvoit,poûr 
ennuyer . fes Le^eurs. M. Hu^pm 
% encore joint à ce qu'on vîent de 
dire quelques comeétures de Lucas 
Holfteniusy & de Èonaventure Vuka^ 
nins. Outre cela, il a fait unenou^ 
velle verfion Latine de I^iciarque^^ 
& a augmenté le tout d'un fn^ment 
de cet Auteur , touchant iè moiit 
Pelhuy qui n'aroit pa$ encore éxt 
pubUé. 

MT.DoimelzMt une longue Dî& 
fertation fur Dicéarque & fes Frag* 
mens. Il parott, félon lur, ^ue 
Diciarque avoît fait deux Ouvrages', 
dont raû étoit en vers rambiquesrâc 
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Tautre en profe ; & que le premier 
fut fait à la fin de TOly mpîade CXV I, 
Vm CCCXlIl. avant Jefus-Chrift 
& l'autre quatre ans après. 

"L'Ouvrage en vers étoit intitulé : 
la defiription de la Grèce de tUcéarque 
iiîra^ô/>i6r<j/î^,.quiétoit fon Maître, 
& iiuquel il s'adreffe dès le i. vers. 
Il ravoîtcompofé en faveur de ceux, 
quir vôudr oient apprendre les noms 
dès lieux les plus confiderables^dontil 
i&âx fait mention dans fes Cartes Géo- 
graphiques ; qui comprenoient bien 
toute la Terre, autant qu'elle étoit 
connue en ce tems-là^mais où la Grè- 
ce* étoit décrite, avec plus d'exac- 
titude. 

. Le Livre en profe portoit pour tl* 
tre: lAyiedelaGrece\ & repréfentoît 
les moeurs & les manières des habi- 
lans des villes de la Grèce; coimne 
OA le voit par les fragmens qui ea 
Ir.êÔent,^ que Ton a mêlez mal à 
propos, félon cette idée , avecTou?- 
VQige précèdent. Dans ce dernier, 
il étoît parlé des Iles àduPelopon- 
jicfc ; ce qui n'appartenoitpas àrOu* 
vrage en profe. 

Mr.- DêdweIJugc qu'il eft vraî-fêm- 
Uablè que le fragment, touchant le 
liront Pelion, eft dé Diçe'arfuey qui 

a?oît 



4çs^j mOi^tAgnfif^ 1 du Fctopanoèfe , 
jn^jçii^Of <;il« mmi'Ëmpire Macë» 
49WI^ A «o Mîger par Iç fragment^ 
4f¥i&Qn.Viien^ 4(0^1^^ ,.J1 avoitnon 
jf^l^eti^m - xsAr^ . lear fituatidir, 
jnais )}es arVt^ &. les . plantes , que 
1^6»: y t/ouyott. 11 avoit parcouru 
udiv^lê^ dç çe$ injQiicagnes , pour en 
B^rlfr ^ycc; ç^ertâtudev péû^aprcls la 
moft d';Ài^xaluUe':)e Giàod y & nth 

trç A^^uf crpît <l***îl .icriyit la ré* 
latîon de fou; voyage, la CXXL 
Olympiade, ou vers Tannée avant 
Jefus-Cbrift CCXCV. 

Comme Dicéarque avojc citéj. dans 
Tr Fie d^ikf Qf^ci , les Poètes Comî- 

,qup% Pcfffd^pf & PMiflue ^ Mt.DoJir 

vjel montre qu'ils ont vécu de fon 
teais. 11 doime par occafion la fucceP- 
fiond/es .Rois de Macédoine vdepub 
ia moçtd!Al^xandre^ jufqu'à la fin 
de cette Mon^rc^ie , &la.fucceffioQ 
de ÇCU3J d'Egypte, deçuis Ptoloipée, 
fils de LagHSf jufqu'à Pbilometor; 
qui jointe à celle, dont on a fait men* 
tion daps relirait. de faDlflertatiOii 
fur ,4gatkttysffi^ , p^^t, faire .un« 
CbrwoJogi^i^ïïnpktt^iiiqsRoî? d'E- 
gypte, 4e la'i:ace des X^gides. Il 

feroit utile que qùelcun de fes anu« 

.ré* 



j[f4 ^ JBiUkthifit^'^ 
xéémSk énCintaiiqcte^DVttf i 
Bokne, afiil que Toii vtt d^â çott^ 
d'taettu i quel tems il a rapporté thâ^ 
que cho& ; .amant qù'ofii 4e p«w rew 
cueuillir de fta Ecrk» ^ ^û^c^ti a f^at*' 
t)tiex,& peut-être de ât«|papief&,' sHl 
a. laiifiî quelques Tables Chr onolog^ 
ques; en renvoyant le LeâtUr aut 
endroits de Ibs dttvrfeiges , oàildon*- 
ne \t% .raiibns de fon cakul. Oèft 
^afi que SnbMsCalwfim rédâifit ea 
Chronique la Chronologie àtjofifb 
ScaUger , & que le P. Petau en a com- 
pofé une, félon fes princâpés , qui va 
jufqu'à Tan. DXXXIIL de TEre 
Chrétienne. 

- IL ISIDORE deChaJrat, vil- 
le de laSufiane, àTEft derembôù- 
obure du Tigre, tient ici le fbcond 
lieu, comme il tenoit le dernier, 
danis le recueui i à! HœfiheUui. Il traite 
Ae&Mâfrfimi ^ ou des Gîtes de rEm- 
pîre des Parthes . & de^leur^dlftàn- 
ce% , & avbit été puMlé fur uU 'MS>. 
de la Bibliothèque Palatine. yk.Fa* 
Mfiuf de Hambourg en ae4i tine co- 
pie plus complète , tîÉééd'uttMS.dè 
la Bibliotee^que^ du 'JjÔBLVre, qu'ira 
communiquée à I^Edîle^r , avec dei 
hôtes de fa^façon , qu'on verra àë 
deflbus du texte. . ■ 

-'•' Com- 
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Ifidmr^ parle d^in Kofi 
qu'il nomme AftëMrxt^ qui «voit 
Mtxké par fon ftere GofethrBS, dm 
tmrn de fas fen^i ; Vojj/bês lef^ere âVûlf 
cru qiae c'etoit oeta?, qui fl^it <M 
fiviiomxné iMms. Mois Mr. iS^jf^ 
«ir/, dans faDiflërmttonfurcet Au^ 
teur, fàk^oit qu'il y a des manques; 

dans Ifidfftf^i\intemsbeMCçft^w€^ 
teneur, &qu'il aéCfftaprtelartiM^ 

de Tiridaie ) qui arri^^ l'an XX^Ii^YIi 
de Jefus-Chr». Aia6 cet AttTÈLttté 
doit avoir été un Satrape de$ Pwthe^; 
qui prenoit le titre dcRoî^ftlonTu-^ 
iâgedecepaïs4à. Tj/îipreaécrkavant 
LmcUn^ qui Ta cité, & avant Tan 
CLXII. auquel les rarthes furent 
chaflez de la Mélbpotamie, car !! 
parle d'eux comme en étant les mat^ 
très. P/rW cite auffi un iiftforf; itoaii 
il avoît écrit un Périple, & non le^ 
traites qu'il y av oit par terre entre un 
Gîte & l'autre j» comme celui , que 
nous avons. Il y a appai'ence que 
ce dernier a vécu dans un tems plus 
proche, de celui de Lmcien^ que de 
celui de Pline. Mr. Dwiwei à (cet- 
te occafion cherche à fixer le tems de 
Lucien , & traite à la fin d^ lïiefu^ 
tes que Ton notilmoitC»n/éy^ &Pi^ 
rsjoffges ^ de la variété qu'il y a eu dans 

ces 
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pcs melGure^ , & de la manière de les 
réduire à quelqae c^titctde. 
V l\ I. Oa. trouve enfoite la defcrîp* 
lÎQO dç la Terre , en vers ïambiques , 
p^r Scynmus de Chios, Le.MS. Pa- 
tetiQj.d'ôù elle avoir été tirée , Tat* 
tribuoit à Maràen d'Heraclée. Lies 
vers en étoienttout à fait brouillez, 
dans ce MS. aufli bien que dans un 
atttre. de France; nmsyoffpkScaliger 
le^ diûiiigua , & ^Hcefiiefnu les im- 
pritna <k la forte en MDC. Près de 
cent ans après , Erafme l^tadingius fit . 
rimprimer ce Géographe, avec fa 
verfion Latine &fes notes. Mv-Hud-^ 
fon a fuivi cette Edition & a mis les 
remarques à la fin, :avec quelques 
«it^^ quMl y a ajoutées. Il y a de 
plus joint les fragmens de Scymnus , 
que Lu€ Holftenius avoit recueuillis 
& qui étoient imprimez , avec là ver- 
fion Latine, à la fin de fes remar* 
ques fur Etienne de Byzauce, 

La Periegefe^ ou Defçriptiondela 
Terre ^ par i$^j^iifi9«/,efl: dédiée à un 
Roi de By thynie , nommé Nicomede ; 
que Mr, Dodvnl croit n'avoir été ni 
le premier de ce nom, qui tua foa 
Père Pruiis).$ ^ ni le fécond (urnom- 
jiié Ifhtlometor , mais fon frère fur- 
;nOmmié Cbrefttu; d'où il conclut 

que 
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qqe ScymnMs a écritn^ers L'anTde Ho- 
me DGLXIV, ou.leiXC.^aiiaDé 
rEre Chrédeone. Oti v6rrà:dan$ 
rOrigm&t comiiKDt il travve; cette 
aDniée,jçp comparant la. fiiàcèffiondes 
Roisi de I^etga0i0 % .dont jL donne la 
Chrqnologie, ay^c.celi^ilesUôfsdo 
jBitbyme. Il fandroit trop, ide pare» 
les , poar faire entcndre^lfi raifonnl^ 
ment de Mr. Dochvel. U xemarqùe 
que divers endroits , que \^ Aalciens 
pntçitez, c0X|i]3;Ledje«S<r3ti99^fvfetikN]i^ 
vent en ce qui ^ nous m, n^fteV^qpkai 
que fort imparfait. U .croit qtt'il*^i& 
bien pu faire que cet Auteur ait ièû le 
âeflêin , comme il le dit , au vers 73I 
decompofer une defcription déboute 
laTerre ; tam qu'on a iîijet deudôn^ 
ter sMUft ajié ani delà d$ |;'Eiirûpê& 
de rÀfîe. II s'eft fervi au rêfte dâ 
bons.Âuteurs ) foit Géogi;atïhjBs , ioit 
Hifiqriçns , . & il a foin de les nommer 
an vers m. &fuiv. Mr. Grmovini 
avpic cru-5bie les fcagmensrciueàil- 
lis.par,Xi(« de^ttoljiem fé froi^Àtenik 
flans le Périple d» Péttt Enxm â'ont 
Anonyme , dont nous, avons parlé. 
Mais Mr. I>0^«/ remarque ^xiHhl^ 
fienims les donne poilr anecdotes, & 
qa'jls ne fetrouvient pas tous.^idaiis 
}e livre qu'on Tient de nommer. . j 

IV. LA 
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W» LA <qiistriéine pièce de ce 
Volamc etLlcUvr4 Jes FJeMves ^ qu^on 
& attrSmé à fimurfme. GèUmm le pu* 
blia le premier en Grec à BAle, en 
MDXXIII. mais niU/f tînmes de 
MUmff^a€\t fit imprimer aTlioiik>u(e 
«n JdDCXV* en beaucoup mdUeiit 
éteU'y, wec «neverfioB Latiiie&des 
Noies ' mScl longues , de la ftçon. 
I/Editenr a mis ces notes en partie 
ibntlespages, &enpartieà}a fin du 
VJotiijiie,i came de4ear longueur. H 
Àdi^pbu comparé la verfion 4e^^é 
MàÊMMwea deux autres. 
1 • mr. Dêàml a eu aflèï de peînei 
Xjbt)ieBdAcrminer à croire que l'At^ 
téur de ce Livre eft le même qùeçe^ 
Màe$Pif$isifP«Milêks^ attribué auffi i 
P&Mnpnr } c^eft à dlt^ ) un Auteur 
Chrétien, peut'-étre du X. Siècle, 
n vient là, par tant de détours, que 
r«>a fyu bien quMl avoir été d^abord 
fcMTt embaraiK. * 
- V» LES deux livres de la Gécr 
gpmhie à^Âgâ^êmei^ks qui fuivém., 
snâent été publie%, par Tefuimiimy 
à AflMterdam en- MDCLXXf. fit? 
un MS. de G^êsfim l^tndilm^ avec 
onevarfion & dies.notesqu^il^yajoé^ 

fa.Mr* Gn9Mti/VMr 1*^ r intimée âbi 
cuis, avec de aouveIlssr«Dlarque^^ 

& 
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& m oo»rigeim^ibQfHétiiti U verfioïK 
Le bon Mr. Hudfim le loiûi be$x^ 
coup à <tatt& de âelsi, &'dk qu'il a 
fiiivLfon Edntioni. H troît apporem^ 
imait jcsttnwSS & ?té4kce . yi^eth 
lày) 16rs.tqi^iL ceçut de HbHàBde^ M 
ftiliUes: intitnKe^ t yàntma^M-fië iik^ 
reBk^temab Qjf4m<k S^^làds SJiitHtifki 
&c. &; il ift pis Totilii «k •âter ce 

S 'H t ,avok mis d^obligêatit) ik>ur 
i AduetSàiÊt. O» m le feurolt 
l^lâmer en eeki, Afid^MIres-efiBièfie 
autrement 4|a?U w .Aiû^t e*dl à 6b« 
àTKsrir oomment ili peuvttt fe dé- 
fendre. La modeftie &- la doucettt 
de Mt. JA^my i cet égard ^ lui 
oât£i^t lulneur) dans Te^rk dts 
bbiiJces ^eois. '' 

- J4?l' ÙK^éœel a aa^lfah ttne- lon- 
gue Diâfertation^ fôt te tems auquel 
J^athemerms a vécu, & après' bien 
des cbnjeâures & des raifonnemens^ 

Îttî ne font rien moins que démon-^ 
ratifs^ il conclut que ce Géogra- 
phe a pu écrire entre lèS' années dé 
Jeftre-ChHft CCf. & GCXVII. ou 
au commencement du troifiéme fle<* 
cle. Il explique & corrige d'ailleurs 
divers pailages de cet Auteur & fait 
des remarques très-utiles , fitr la ma- 
nière^ doiit il mefurc^ ks diAances 

des 
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4es chài2P0|e..l t. " ..ûX .-nL iiocJ :. J. 
:; yj. L*ABREG£' deia/Gecn 

frapbie de^for^Ativ^ guident ici la 
ermere place, ^ . trcHt^é iim>rhxiié 

jr aJQÎatjku U yocftoo: Làtmé dê« 
Jerçm* QeH^mi y CQCtfgée «o plu^ 
fieurs.en^ks; âcafio qu'on pu t. le 
comparer avec i'^r^Mir, àv»c.plusdç* 
£Eicilitt$ , oà a ea foio de marquer 
^effous les . m^vQUS) de cet Aumir,.- 
auxquçiç'^lle^îe.rappOtitew , . ; .-: 
. Ç^ui ^ a fait cet Abrégé mvxriff 
daps un teuis, auquel les Sciaves , oui 
Efcl^Yons étotent maîtres delà Ma«; 
cedome, de laGrece, de;r£pire&> 
du Peloponnefe. Sur cela, M£.Z)«i^. 
wel fait: ui\e Hiftoire abrégée des in- 
vafions^)ae.lç$ peuples du Nord ont 
faites da9j$ la Qrece ^ & trouve enfilt 
que ce u'eft qiu^ fous Baille, fii»/j^ai*^ 
roâone^ qu'ils ont été ùiaîtress de ces 
Provinces.; de fptte que l'Auteur de. 
TAbregé de Strab^ a vécu, ea jcie 
tem§-la , & même, cotrane ille cit^t, 
entre Tannée DCGCGLXXVL &' 
DCCGCXCyi. FeuMr.il/w6b-. 
v^tfwfitrimprimer cet abrégé, asrek^; 
la DîfTec^t^jpji âe MtM^àwe.l^àaa^i 
fon S^^.r if9Priioé à Amfi^rdami 

en 
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cnMDCCVlI. fans que Mr. Hud- 
ftm s'en foit plaint ; quoi que l'oa 
eût fait des plaintes tragiques de luiV 
iiir ce quMl avoit fait rimprimer le, 
Scylax imprimé en Hollande. 

III. GEOGRAPHIE VE- 
TE RIS Scriptares Gracs Mino^ 
res, Accedunt Geographica Arahicn^ 

' &C.T.III. AOxford. MDCCXU.. 
in 8. pagg.370. 

CE troifiéme Volume des Géo- 
graphes, contient onze pièces ^^ 
dont la 1. eft un extrait Latin'deU 
navigation du BolpHore de Thrace,' 
'écrite en Grec par iDenys de Byzanr 
ce. On eft redevable de cet extrait î. 
Pierre Gilles, qui l'a donné dans ft 
dcfcription duBôIbhoredeThràce^ 
rimpriméedans le Tome VL des An- 
riquitex Greques. Il feroît àfouhaî- 
ter qu'on l'eut trouvée en Gfec,i^àîs; 
elle s*eft apparemment perdue, avec 
les papiers de Gilles. 

11 . I L y a enfuite une defcrîptîoit 
du Pont-Euxin,fauirement attribuée 
à Arrien, queMr.F^^r/V/^jdeHap-» 
bourg a fournie à l'Auteur. 

m. APRES cela Vient une Jry^ 
criftion durMénde^ des Nations^ en 

Tom.LPw. F mau- 
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mauvais Latin, par je ae fa! qu),qui a 
vécu fous Confiance & Confiant. 
Elle avoît été publiée fur un MS. de 
François 'Juret , par Jaques Godefroi\ 
cfui y avoît ajouté une mauvaîfever- 
fionGreque, comme pour fuppléer 
rOrîginal , qui s'efl perdu. C'efl très- 
peu de chofe. 

IV» DES varîetez de leâure, fur 
ûa Géographe Latin Anonyme , 
de Ravenne, imprimé à Paris ea 
MDCLXXXVIII, & depuis par 
Mx.Gronovius, en MDCXCVI, à 
Ta fin de fon Pompomus Mêla. Elis*' 
ont été tirées d'unMS^delaBiblio-. 
theque Vatîcane. Ce Géographe de. 
Ravenne efl un mauvais Auteur du, 
VU. Siècle, ou environ. 

V. LA lîtuation des lîèux. de 
P Arabie, par P^ofowî/<?, corrigée, fur 
un ancien MS. Jea» Gravius avoit. 
préparé cette pièce, pour la preHè ; 
parce qu'il la regardoit comme ce 
èc qu'il y a de plus exaâ danç P/o- 
iotn/e;^ feloa le jugement d'jEWer»»^ 
deByzance^ '& qu'il avoît defTein de 
pûbïier une defcrîptîon de P Arabie, 
rir/e dés rheilleurs Auteurs. 
* Vl. LA defcriptîon de la Cho* 
rafinieSiit WMawaralnabre ^ ou des 

jaïs au Nord^ de rOxus , tîrée'des 
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Tables à^Ahulfeda IJmail, Prince ldc'> 
Hamàr, ville de Syrie.U avoit fait cet 
Ouvrage en Ar.abe, en MCCCXXI. . 
& Gravtus le publia à Loqdrejs,. jen • 
Arabe & en Latin, enMDCL. 

_yil. El4LE0ftftiîvie<}elâDelrI 

crîptipn de l'Arabie Heur eitfe;,'I& 
des mers voifine^^^ parlenaiéàie.\. 

V U L O N voit eofoirc douxTa- 
blés des longitudes &:de^. latitudes 
des lieux de l'Afrique & de l'Aiîc , 
vers le midi , depuis les Iles Cana** 
ries, jufqu'à'la ÇWae, 'Li^pr«ii)ieie' 
ell de flaj^r .Efidi» , Pgtfaii fameux,^ 
& la féconde: d'W*!f B^igi^ Tart^a-e, 
oviTéftare y ^ommfi prgnoncent l^i\ 
Orientaux , qui étoitpetit-fils de Ta- 
merlan , ou Timur-knk, Gravtus les 
avoit aufG publiées. 

IX* UN extrait de la ^»rtf;ir^ if X 
Perfes de George Chryfococca^ f^vlp- 
nMilBouiUaud\ qui ed un Catalogue 
de la longitude & de la latitude des 
principales Villes^ fur tout de l'A* 
fie. 

X. UN femblablc Index des Vil- 
les remarquables par P/0/^iM/<f , tiré 
d'un MS.& comparé avec d'autres. 

XI. ENFIN un Catalogue des 
Aderifmes , des deux Hémîfphe* 
rçs ,, par le même ^ avec les dcgrei 

F-i de 
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de longitude & dé latitude, revu par 
Mr. Haliey , grand Philofophé & 
Mathématicien. Ces Tables ne font 
qu*en Grec. 

I • 
I < • - » - 

IV, GEOGRAPHFiE V E- 

- T E R I S Scri^teresGraei Minores^ 
cum Diffèrtûttonibtts tk D ï !< Y- ' 

- S k u M ^' ÂdnoiiUiimihus &c. Vol . IV. 
AOxford.MDCCXI.I.in S.pagg. 

.476. 

I L partit à Oxfi^d.tn MDeXCVII.' 
•^une belle Edition in S.;de 0«ryx, 
cie> laquelle x)n ^pdrlédknslà&'WiV 
theque dfoijie ^ Tom. IV. pag. 28.' & 
fttivantes. Onnerépetera pas ici ce 
qii'on^nadit.On parlera (èulement 
de ce qu'il y a dans celle-ci, quîert 
plus belle, que la précédente ; afin, 
cjue Ton voye que Mr. Huàfon a bien 
faîtdeladonner au Public, quoique 
ce livre ne manquât pas. 
' Il ne.penfoît pas à le faire, mais 
ayant reçu quelques remarques d*- 
Holftcmus^ fur Denys & fon Com- 
mentateur £«$/î^îr/i&*', & outre cela ce 
qui manquôit à une ancienne Para- 
phrafede De»ys\ il crut qu'il ne (q- 
7^\i pas mal d'en donner une nou- 
velle^Edition. Il a eu de plus des 

Scho- 
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Scholies manufcrites,5ui fe trouvent 
dans la Bibliothèque' du. J-oûv^p. 
Comme ces Scholîes étoicnt^le 
plus fouveiu, remplies de ce qu'il y 
avoit dans Eujiathe^ ou dansleP^- 
raphrajle 'y Uu'apas jugé lesdevcjir 
mettre toutes entières ^ mais feu- 
lement ce qui concerne la Géogra- 
phie. Pour Nicepborè Gregeras y ou 
B/emmidas^qM^il s'étoît propofé d'im- 
primer , il l'a condamné aux ténè- 
bres , dans lefquelles il a demeuré 
jufqu'à préfent; parce que fon tra- 
vail, fnrDeuySy neconfiftequ'ence 
qu'il met fes vers enprofe, en ran- 
geant lés iuots, félon laconflruâioii* 
On trouve d'abord ici une Difïer- 
tatîon poftume de Mr. Dudzvel^ où 
ce favant homme foûtient , contre 
le fentîment communique le D«?»yx, 
dont il s'agît, n'eft point le Z)^»yx 
dont Pline a parlé , contemporain 
d'Augufte , & qui étoit de uharâ^ 
Spajinis , ville de la Sufiane, pdtrîc 
d'Ifidore , dont nous avons parlé ; 
mais un autre, qui étoit de Corin- 
the, & qui a vécu après Cîjiraçalla. 
On verra, dans l'Auteur lui même, 
ce qui Ta jette dans cettepenfée, & 
dîverfes remarques qu'il fait fur ^^- 
nys. Si M^. Dodvjel ne perfuade pas 

F 3 toû- 
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■tofljoùfs Ic'Leâeur , îl lui donne 

•néattnioîns' occafîop de perifer à 
mHk chofes , auxquelles îl ne pen- 
feroit pas fans cela. 
Dtnys vient enfuite, en Grec & en 

" Latînjavecle commentaire d'Eufta- 
the au deffous,- dlvîfé également fous 
chaque page , Tun & l'autre très- 
bien* imprifrié. Comme dans les au- 
tres Editions de Denys , il y a des 
Cartes Géographiques , îl y en a 
auffi quatre dans celle-cî , qui ont 
été jfettes exprès, fur les idées deZ)^- 
«yi & de fon Commentateur. La 
première eft de l'Afrique; lafecon- 
de de l'Europe; la troîfîéme de la 
Grèce, des parties voîfines derita- 
lie, & de celles de l'Afie Mineure ; 
la quatrième enfin de l'Afie. Mr. 

'Hailey a eu foind^y marquer les de- 
grés de longitude & de latitude ,quî 
-avoient été omis dans les Cartes de 
ia précédente Edition deDetiys.' 

• Après Denys , on a mis i .la dcfcrî- 
ptîon de toute la terre , par liufus 
Feftus Avienus^ en 1393. vcrs Hexa^ 
wtf/r^/, qui n'étoit pas inférée dans la 
'précédente Edition àeDe^ys:!, cel- 
le de Prijciehen 1087. vers:3. ladef- 
criptîon des côtes maritimes du me- 
fQç Rfffffs Feftus AvitnUs^ dont je 

viens 
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viens de parler, en versïambîquès^ 
dont il ne nous reftc , que 705*. Cet- 
te pièce n'étoit pas non plus dans l'E- 
dition précédente. On a mis fous le 
texte de ces Poëîîes les variétés de 
leâure des MSS. & des Editions, 
avec les conjeâures & les remar- 
ques de divers Auteurs. On verra 
encore, fur les deux Poèmes diAvie^ 
»«j,des conjeâures& des correâîons 
deTAuteur, &deMf. 0^^; de qui 
l'on attend une nouvelle Édition dé 
DionCaJftus^ dontilafait courir uâ 
EfTai, il y a quelques années* 

Ces Géographes Latîns font fuî* 
vis de la Paraphrafc Greque de De^ 
vyi^ de laquelle j''aî déjà parlé.' On 
neTavoît, dans TEditioti précèdent 
te, que jufqu*au vers 100^. maison 
voit ici lerefte; après quôî,on trou- 
ve encore quelques Scholîes anec- 
dotes , & quelques petits fragmens 
Grecs concernant la Géographie. 

Enfin il y a des correâîons, des 
diverfes leçonis , & des remarques 
de Mr. Hudfon^ & d'autres, fur tout 
d* HoIJieniuSyfxLV Denys & fur Eufta- 
the. S'il li^^y a pas ici l'Index Grec 
des mots de Denys^ qui étoit "dans 
l'Editioiî précédente d^Oxford, il y 
en a un des noms t^ropres des lieux, 

F 4 des- 
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des peuples &c. qui fe trouvent dans 
les Auteurs , qui font renfermez dans 
ce Volume, & des autres chofes re- 
marquables qu'on y voit. 

On peut voir par-là que Mr. Hud-^ 
fon a fait tout ce qui étoit en lui , 
j)0ur rendre fervice au Public; qui 
lui doit fans doute favoîr gré de les 
■foins, de fes peines &de fa diligen- 
ce, & qui ne manquera de rendre 
jurtice à fon érudition ; fans avoir 
égard aux cenfures mal-fondées des 
Critiques , qui n'eftiment que ce 
qu'ils font. On attend à préfentde 
lui une nouvelle Edition de Jofeph^ 
quî fera d'autant mieux reçue, que 
nous n'en avons eu jufqu'àpréfent 
aucune qui foit bonne, & qu'il a eu 
le moyen de rendre la fienue meil- 
leure ^ par la collation de plufieurs 
MSS. d'Italie & d'ailleurs. 

V. A NT O NI NI IterBritannia^ 
rum , commentariisillujlratum Tho- 
M^ Gale S. 7*. P. nuper Decani 
lEéboracenJis, Opus Poflumum revi^ 
fit^ anxit , edidit R. G. Acceffit 
ÀHonymi RavennatiS Brifanm^e 
Cborograpbia^ cum Autogr^^o Re^ 
gis GaUice JUS. &f Codice Vaticano 
çêHata. AdjiciumnrConjeâurapk'^ 

rir/iic j 
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riina , éum nomimlfus lo^aruyh An 
gUcisquatqùotiis adjignari piftuerint 

■ A Lôndïês MDCOIX. în 4. pagg 
180. 

IL ferait à fouhaiter que qiîelqui 
habile homme publiât de nouveai 
V Itinéraire 2Lttnbué iàlntûMK ( fan! 
qu'on fiche quel Antonin c'eft ) llii 
les MSS. qu'on en a en divers lieux 
avec les notes de Jerôtne Surit a d( 
Sarragoce, qui font devenues rares. 
& celles que d'autres habiles gens onl 
faîtes, fur ce livre , en divers àt 
leurs Ouvrages. On apprendroit pai 
là, avec plus de certitude, de qudi 
noms on appelloît , au Moyen' Age 
quantjjié de villes , qui fubfîftent en- 
core, ou dont il ne refte que leî 
noms, dans les Hiûoiresdecetems' 
li , & des veiKges dans des rainci 
écartées, ou dans des villages pei 
connas« Cela.n« ferviroit pas peu ; 
l'intelligence de l'Hiftoire & de h 
Géographie. Si un feul homme n 
poovoit pas entreprendre d'illuâve 
tout ritiiieraire^ il faudroit qvteJÀ 
^ers Savansfejoignijâfent pour cela 
ou au moins qu'ils publiauem à pai 
leurs découvectés fur les paï^ y qi 
Uur &roient le sopkaixLcoxmus. 

F s F« 



FeuMr.C^fc^Doyeud'York^Mr. 
fonFils ont éclairci,en ceVoluine,ce 
qui regarde l'Angleterre,, dans l •/?/- 
neraire d^Antonin. Il n'y avoit en ef- 
fet perfonne ^ qui le pût bien faire 
qu'un Anglois ; puifque pour cela H 
falloît avoir une exaâie cQnnoijQTan- 
ce de l'Angleterre & des nonas de 
toutes les villes & de tous lejs villa- 
ges de ce païs-là ; non feulement 
comme on les prononce aujourdhui^ 
maïs encore comme on les pronon- 
çoit autrefois. G'eft ce qu'on ne 
peut fav.oir , fans être de la nation 
même & fort verfé dans l'Hiûoire 
du Moye.H Ag©. Ce que je dis, par 
japport à l'Angleterre, on le doit 
entendra des autres pais de l'Euro- 
pe. 

Mais comme il feroît difficile, pu 
peut-être Jtn^mè impoifible de trou- 
ver par JtQOt des gens capables d'en- 
trer en un femblable projet 9 ou qui 
^viouluflènt : prendre ,< pour leur par 
trie, la peine queMeflieurs Gale ont 
prife pour la leur ; il ferait bien en 
âtteDdailt que ceux, qui le peuvent, 
donnaifcnt au Public cet iPht^rai'- 
rr, avec les fecours qu'ib pcmrroient 

avoir, & Les lumières qu'ils pour* 
roient tirer de ce^m eddéjapablic. 

Mr. 
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Mr. Gàli le f^ere avoit promit cte-» 
puis ]ong*tem$ , de publier fon Com^ 
mentaii-e fur l^ndroic d^Antvtn», oà 
il décrit les Gîtes d'Angleterre. Mai5 
comme il ne Tavoit pas latlTé en état 
de parottre, Mr. fon Fils y a fait 
les changemens , & les addition^ 
néceifaîres pour cela. C'eftun tra^ 
vail fort difficile , foit à caufe de$ 
fautes de TOriginal , tant dans la 
manière d'écrire les noms , que dans 
les nombres ; foit à caufe qu'il ne 
rcfte aucuns veftiges de plufieurs dei 
lieux, dont il y eflparlé, ou du 
chang^nent queladiverfité desLan*» 
gués & la longueur du tems ont apt 
porté aux noms propres. 

On peut voir d'un coup d^œull ce 
quMl a fait, en confiderant la Cart^ 
Itinéraire de l'Âuslet'efre , <^t Mr; 
Hailey^f^kt exprès pour ^Ma , 6t 
où les noms anciens & mtydern^i 
des lieux font marquer , avec le^t^ 
diftances , d epuis le Midi jufqu'ali 
fameux retranchement d'Hadrien; 
qui féparoit TEcoffe de TAnglet^çr- 
re, & (quelque peu au delà. ' / 
' il y a lés àiftances des ûhes-^/où 
H fallait s^'aifêc^tti» en quinze Voyâ^ 
ges< qub IVm^ipdttVoit foire, ^H di« 
vers îçns ^' ad ilisivet^ de ï^Angl^* 
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t«rre. Mr. G^/^ examine chique nom 
& chaque didance en particulier, 6c 
rapporte là-dcfTustout ce qu'il a pu 
trouver de lumière dans THiftoire. 

II y a plufieurs noms que Ton peut 
recoanoître facilement, & où les 
didances paroillent aflez juftes ; mais 
il y a beaucoup de diâicultez dans 
les autres n pour les raifons que Ton 
a dites. L'Autdur ne manque pas 
d'employer les Antiquités Romai- 
nes , comme des Autels , des Inf- 
criptions fépulcrales & autres, que 
Ton trouve fur les lieux , & dont 
quelques-unes ont été déterrées de- 
puis peu. On y peut apprendre, quels 
ont été les lieux , où il y avoitdela 
Cavalerie, ou des Légions, ou des 
Cohortes Romaines, qu'on y pla- 
çoit pour teoir les peuples .dans l'o- 
beiiTance. II y a même des furnoms de 
quelques Divinitet particulières ; 
mais l'Auteur s'arrête fiir tout aux 
npnis des lieax. Jie ae m'amoferai 
pas à en donner des exemples , il 
vaut mieux qu'on les cherche dans 
l'Original. . 

Mr. Gale a jomt à V'itàinrmre 
d'*An$Qni^ la defcr^ptîOB de l*^Angle- 
tcrre,qu,eron (rçuvedm^I'Anony- 
VQSK^^&avipmi qui tout méchant 

.;. ' .^1 Au- 
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Auteur qu'il efti, ne laiffc pas dcfer- 
vir à réclaîrciffemcnt de la Géo- 
graphie du Moyen Age; enjoignant 
aux mots , qu'on a pu deviner^ les 
noms Anglois , qu'ils ont portex par- 
mi ceux de la Nation , ou dans les 
£ecles fuivans. 11 en a ufé de mê- 
me à l'égard de VlttHeraire tPAntO' 
nin^ au devant de chaque feéHon, 
qui contient un des quinze voyages 
dont j'ai parlé. 

Ce volume eft au refte bien im- 
primé & il y a non feulen^nt les 
mots des Infcriptions , mais fouvent 
même les Monuraens entiers y pa- 
roiiTent gravex en cuivre- . . 



ARTICLE VI. 

L BIBLIOTHEQUE CRI- 
TIQUE, OH keçutnil d€ divers 
fes Pièces Critiques, dmtUpl^art 
ne fint poifii tmfrimées^ ou nefe 
tromtem que très-Mffiçilemettt^ Pu^ 

. UiéesparMr. rftfSAINJORE, 

fui y aajoA^/jMelfuesNofes.ToxnQ 
II. A Paris, ou à Trévoux. 
MDCCVili. in iz. pagg. 5«g. 
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. avec rindex des Chapitres. Se 
trotme chez David Mortier. 

¥'AI parlé des deux premiers To- 
-I mes de ce Recueuii, au XV HI. 
Vol. de la Bibliothèque Chaifie Art» 
-3. Je reçus peu de tems après les 
-deux autres Volumes & j'en attiois 
déjaparlé , fi je m-en étoîs fouvenu. 
-Les deux derniers Tomes , qui vien- 
nent de paroître & que l'on appelle 
-Nouvelle Bibliothèque Choifie , m'ont 
fait .refondre, d'en parler ici; fans 
dif&rer davantage, de peur de les 
-oublier de nouveau. C'efl dans le 
fonds le même Ouvrage^ la ménK 
Méthode & le même Auteur ; fa- 
voîr, feu Mr. * Simon ^ aflez con- 
nu, par fes querelles , auffi bien que 
par fbs Ouvrages, de Critique. Les 
quatre premiers Tomes ayant été 
dondamxieï au. pilon, & défendus 
-par arrêt du Parlement -de Paris, 
icomme pleins de médifances & de 
"Calomniçs, contre des Particuliers 
•& des Communauté! Religieufes ; 
pn a changé le titre des deux der- 
niers!, de peur qu'il n'intervînt quel- 
que, défeofe de Içs vendis. Oii y 
a peut-être encore reâiâé quelques 

, ' en- 
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endroits trop mordants, contuedes 
gens paiflàn&i que Mr. Sïmoii avoit 
attaquez , dans les Volumes préce* 
dens» Au moins ne trouve^-t-oa 
pas de femblables traits , dans ces 
deux derniers, 

Je ne dirM rien de la Méthode 
de r Auteur , parce qaej*en ai par- 
lé , dans Tendroit de la Éih. Cb^tfiey 
Îuej'ai marqué. On fait que les 
)iirertations , qui compofent les 
Chapitres de ces fix Volumes , font 
de Mr. ShMn\ quoi qu'il feigne qu'el- 
les ont été trouvées , parmi les pai» 
piers de quelques Gens de Lettres 
morts,. & qui n'en av oient apparem- 
ment jamais ouï parler. Mais il nous 
importe peu de fevoir , s'ils en ont 
€U quelque connoiffance , ou non^ 
pourvu que ce qu'on y dit foit vrai 
& utile. Le mal eft qu'il ne l'eft pas 
toujours & qu'il y aune infinité de 
chofes inutiles, ou même de peu 
conformes à la vérité. L'Auteur 
fait paroître par tout les mêmes vuës^ 
qu'il a eues , dans ces HifioWes Cri^ 
f if Mes du V. & du N. Teftament, 
& étale quantité de géneralitçz peu 
inftruâives & de<très-pftit^ confé- 
quence» llyparoît lamêmepaifioii, 
^u'il avoit contre certaines geas qu'il 

n'aî* 
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n'aîmoît pas. Il ne laâffe pas cPy 
avoir des chofes , qui méritent d*étre 
exaniinées. 

I. Le fiaâum contre ks Moines 
BéncdîéHns de la Congrégation de 
S. Maur , en faveur du Prince de 
Neubourg, Abbé Commendataire 
de Fefean, pour obliger les Moines 
de faire un nouveau partage avec lui; 
parce que le Concordat , qu'ils a- 
voiént fait avec leur précèdent Abbé, 
leur étoît trop favorable , n*cft que 
pour chagriner lèsBénedîâins; car 
(»n ne peut pas tlîre que Tainour àt 
la jufticé portoit Mr. Simon à aug- 
Tîien'ter les revenus<l*un Abbé Com- 
mendataire. 

2. Ce qu'il dit de la UrreSirtaMqm ^ 
où Jofeph avoit dît que Seth avoit 
mis deux calomnes, ne contient 
rien que de commun ; & il n'eft nul- 
lement exaâ^ à rapporter les fènti^ 
mens des Savans là-deflbs. Il a néan<» 
moins raifon de croire que c'ed une 
fable Judaïque, fabriquée peut-être 
fur une femblable des Egyptiens. . 
,3. 11 en e(l de même de ce qu'il dft 
des livres fuppofèz , dans les pre«- 
mîers fiecles de l'ËgUTe Chrétien- 
ne, & en particulier de cel^ai q^ 
portoit le nom d'Enoch , que Toh 

pré* 
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prétend avoir été cité par S. Jude. 

4. On ne peut rîen dire du recueuil 
des Lettres d^Ifaac Foffius à Mr. B/- 
gotj parce qu'on ne les a point pu- 
bliées. 

jf. Il défend le Cardinal Palavi- 
cini contre quelques cenfures, qu'on 
avoir faites de divers endroits de fon 
Hiftoîre du Concile de Trente, & 
qui tombent, comme il dit, non fur 
rOriginal , mais fur une verlîon La- 
tine infidèle, par le P. Giattini Je- 
fuite de Palerme. On doit toujours 
avoir recours aux Originaux des 
Auteurs , quand il s'agit de les cen- 
furer. Mais l'eftime que le P. &'- 
ntoH Mt paroître pour THiftoire de ce 
Cardinal, qu'il préfère de beaucoup 
à celle du P. PW, n'eft fondée fur 
rien, que fur la démangeaifon de 
contredire le goût du Public, & 
fur tout des Proteftans. La con- 
duite de l'Eglife Romaine, depuis 
le Concile de Trente, eft une con- 
firmation plus que fuâifante de ce 
que dît le P. Paul^ del'efprit qui y 
regnoit. 

6. Il a raifon de louer les Remat'^ 

Îues Mifcellanées d* Edouard Pococke^ 
iir l'Hiftoire Orientale , imprimées 
à Oxford en MDCXLVIII. Vex- 

traît 
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trait qu*îl en en fait mérîte<i*étre \\iy 
par ceux qui n'ont pas le Livre mê- 
me. 

7. & 8* Ses remarques fur les deux 
Editions du livre Jefuitique, intitulé 
Ratio Stndiorum y peuvent être utiles 
pour ceux qui veulent s*inftruire à 
tonds de THiftoire de la Société. 
Pour les autres , ils ne feront jamais 
grand cas de ce Livre, quand il de- 
viendroit beaucoup plus rare. Mr. 
Simon prend occafion de là de fatî- 
TÎfer les Janfeniftes & les Jefuîtcs 
même, quoi que d'une manière plus 
"couverte. La vérité eft qu'il n'aî- 
moit ni les uns, ni les autres. 

9. 11 fait voir affe^ bien qu'un Pro- 
feffeur de Sorbonne, qu'il ne nom- 
me pas , ne réfutoit pas bien les 
Antitrinitaîres , dans fes Leçons. 
Mr. Simon ^ que Mr. Bojfuet ^ Evo- 
que de Meaux, accufoit de favori- 
fer les Sociniens , agîfibît en mau- 
vais Politique de prendre leur parti, 
quoi qu'indireâement &en leurdf- 
fant des injures. Maïs de l'abon- 
dance du cœ\ir la bouche parle. 

10. Il foûtîent qn^Euthymius n'a 
point compofé d'Ouvrage particu- 
lier contre les Latins, commeMrs. 
de Pott-Royal l'avoient* avancé. 
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II, & 12. Les deux Chapitres 
fuîvatis ne^lbnt que pour décrier 
l'Edition des Oeuvres de S. yfisgj»- 
yi^/», par les Bénedidinis. Il y re- 
prend , avec raifon , quelques fau- 
tes contre la Critique ; qui foh't 
néanmoins pardonnables', dan^ uh 
fi grand ouvrage. Tout ce qu'il dit 
nefauroit empêcher que leur travail 
ne foit très-dignede l'eftime, que le 
Public lui adonnée, auflî hieti qu'à 
leurs autres Editions des Pères. Il 
eft toujours très-utile de les avoir 
revues fur les MSS. que perfonne 
ne pouvoir fi facilement confulter^ 
que c-e» Moines'. Mr Simùjf loue 
néanmoins le S. Hilatre , publié 

Sar le P. Coûtant Bénediâin, en 
/IDCXCIII. il avoît, fans doute ^ 
quelque raifon d'en uftr aînrfi , qui 
n'a point de rapport à la chofe mê- 
me. Autrement il y aurbit troitvé 
bien autant à reprendre ,' que danfe 
les autres Editions Benédiâîncs. ' 
15, 14 & ij*. Ces trois Chapî* 
très font pour fe défendre contre 
les accufations, que Mr.de Meaut 
avoît faîtes contre le P. Simon , com- 
me 5'il fayorifoît le Pélagianifme,. 
ou le Sémipélagianîfme, & s'il ar 
YQi.t fuiyî en cela Gratins & les Ar^ 
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minieus. On verra biea que Mr. de 
Meaiuc n'étoit'pas mal fondée dans 
fe$ accufations , par ce que TAuteur 
luî répond ; quoi qu^il fe donne mil- 
le contorfions , pour réparer le tort, 
que cela pouvoir faire àTaréputa- 
.tion. Oii fent fort bien qu'il étoit 
du fentînient de ceux, que l'on nom- 
moitSémipélagiens, même en ce en 
quoi ils fe trompoient ; & qu'il regar- 
doit S. Augufltn^ comme un nova- 
teur. Il défend dans fa Lett. XV. 
p. 163. très-ouvertement l'Eleaion 
fondée fur lapréyifion du bon ulk- 
ge des grâces de Dieu, & foûtient 
que , fi c'eft-là le Sémîpélagianifme, 
tous /^/ Doâeurs de rÈgliJe^ qui ont 
écrit avant jue S. Augilftin eût corn- 
pofd fes derniers livres ^ étaient Sémipd» 
iaiiens. Un des grands points de S. 
jfujgHftin étoit que l'Eléaion eft tout 
4 wit. gratuite, .& l'autre celui de 
r€;fficacîté îmmancable delà grâce 
en ceux que Dieu veut fau ver, & à 
qui feulsila réfolu de donner cette 
grâce. Le vérité eft que dans toute 
cette difpute on a fait tout ce qu'on 
a pu , pour ne point s'entendre les 
uns le$ autres, pour fe diffamer ré.- 
ciproquement , par des noms odieux, 
& pour s'accabler par les décifions 

des 
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des Synodes, ôu.îl eft entré beau- 
coup d'ighôrande , de J>afEon & de 
mauvaîfe politique. Pour bien dé- 
velopper ces matières, il faudroit 
propofer d'un côté flncerement & 
fans'préjugé les femîmensde^Péla-! 
gîens , dcsSémipéiagîens'i dé^^.LU-' 
therîens ity^MxsmelànchtbonfiL des Ar-*^ 
mînîens, (ans leur imputer ce qU*îls' 
n*ônt pas cru :' & de Tautre les fen-' 
tî mens de S. Augtifim^ de Luther ^ 
àcCaivin & de Janfenius^ avec' laî. 
même équité & la même lîncerité ; 
comme i'Il s'agiiOToït d*utie. dlfpute. 
dc^s S'avans de 1^ Chine, ou du Jl*-'. 
poti, dans laquelle on ne prçnd 
aucune part. On verroit par-li,' 
où Ton en feroit, & Ton trouve-' 
roit que les difputes , que Ton a eues, 
furces matières font pleines d*équi-' 
voques , de diffimulation & demau-' 
vaife foi! On s'appercevroit que; 
ceux qui font les plus zelez, contre' 
ccur que Ton a appelle Hérétiques,.' 
parce qu'ils ont perdu leur caufe,' 
parla pluralité des fufFrages, ne font 
pas fl éloignez de ceux qui les con- . 
damnent, qu'ils s'imaginent. On; 
toucheroitau doit que ceux, qui ont' 
voulu paroftre tenir un milieu, s'ils 
entendoient les fentimensr oppcfez , 
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& s'ils . s*entendoient eux mêmes , 
devrolent fe ranger à l'un des fentî- 
lîiens contraires. Mr. Simoft , par ex- 
emple, fe trouveroît Pélagien , ou •$/- 
mipélagien^ & Mr. de Meaux Janfe- 
nmcy ou CalvimJIe , qùoî qu'ils le 
maifllcnt. Mais à couvert des termes 
équivoques , & en împofant à ceux , 
que ron eft întereffé à condamner ;. 
on crie contre ceux , . qui font du 
même fentiment , & Ton parle bien 
de çeux^ dotft les peji^es . ont été 
toutes dîjfferentes. 
^ %6. & 17. Les deux Chî|pitres fuî- 
Varts n'ont étéfaits, que pour diffa- 
iôej* les yerfipns du P. Ameloté & de 
Mrs.</p Port Roy al ^fx, pour raconter 
quelques Hiûoires delàvantageufes 
aux derniers , & de la vérité defqûel- 
les on n*a point de garand,que r Aur 
teur ,'qui les a débitées après lamort. 
des pérfonnes intereffées , dont il é- 
toit ennemi déclaré. Dans lapréfa-, 
ce de fo'n Nouveau Teftament , il, 
avoit parlé avec beaucoup plus de 
retenue de la Verfîon de Mons; mais 
ici il fe décbaine ouvertement con- 
tre cet Ouvrage, qui n*eft pas à la, 
vérité fans fautes, mais qu'on ne peut . 
néanmoins pas méprifer ; apparem-- 
mcnt parce que les amis de Port* 

Royal 
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Roy^lfc déclarèrent contre fa ver-.. 

fion du N^ T. témoin les Cenfates ; 

de l'Archevêque de Paris & de rE- , 

v£que de Meaux. Cela , joint aux 1 

fautes qu'il a commife$,n'ap^4speu.. 

contribué à empêcheç qii!il fliç fei 

vendît^ J'avôîs mkontré^uantîtjé dci. 

fautes réelles, & quinpfoBÇvçnjie^i 

qiie de n'avoir pas jeu une çquwiir^ 

&nce aflex nette de la Langue (jre- ; 

q^ue & du Stiledu N.T.daQS iav^r-i 

fion de nôtre Auteur des quatrç E*^ 

vangîles, & des Afite^ d<çs, Apj6jtr«i^#i 

C*eft ce que l'on pourra voie dajis 

r.Editîon de Hollande àtsMém^rés\ 

de Trévoux Tom. IIL Art. VIII, dtt> 

iTibisdeMaî de l'an MDCCII. pag.> 

rjSl & dans le Tom. V. Art. Vil, du; 

mois de Janvier MDCCilI. p. 6Ui 

J^ né faî s'il avoît vu Qçs Articks,, 

irais il n'ya janiais ri^r^popdw. Il: 

s'eft* contenté de me dire des înju-; 

res, félon fa coutume , lorsque Toc- 

caiGon s'en efr préfentée. On peut 

voir, au refte, par-là i. qu'il eft bien- 

plus facile de cenfurer les autres , 

aue d'éviter toutes fortes de faute;$^ 

& même les fautes , que l'on reprend 

dans les autres: 2. que ceux quîaf- 

feâent de tenir des difcours gène* 

taux fur tout j comme s'ils çnten-. 

dolent 
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doient toutes les langues , & s*îls 
avoîent tout lu, font fouvent bien é- 
loignezde favoîr ce qu'ils voudr oient 
qu'on crût qu'ils favent;pui(queMr. 
Simo^*entcndoit pas feulement bien 
lé Nouveau Tcftament , & qu'il fe 
hia^ardoit raremeîit en quelque dé- 
tail^ fans fe tromper. Apres cela, 
que l'on croye, fi Ton veut, qu'il 
avoît lu beaucoup de MSS. Grecs , 
Hébreux, Arabes, Syriaques &c. 
Pour moi, j'avoue que je doute de' 
tout ce qu'il en dît. 

î8. Ce qu'il dîtdtm livre de Ba- 
file Ponce de Lé<Mi , pour foûtenîr 
que les Théologiens de Salaman- 
que font obligez de fuivre les fentî- 
mens de S. Àuguftin àiàtS.T^bomas^ 
eft, pour la plupart des Leâeurs , de 
très-petite inaportance, & ce livre 
méritoit de demeurer en fon obfcu- 
rite. 

- 19, ao. Mr. 3ï»»tf« parle des titres 
desPfeaumes, dans l'Hébreu, fans 
donner le moindre éclairciffement 
fiir cette matière. Il auroit mieux 
yalludire, en un mot, qu'on n'en 
fiivoît rien. '• 

21 . Le Livre peu connu içCatunt'^ 
fyritus contre la Concorde ^Arcu^ 
éns^ fur les Sacremens, publié en 

1631. 
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1631* ne xné^fkoit pas un Cb^pit;ri^. 
Mais l'Auteur a,fe<Jioîtde parjier.dp 
livres rares & peu connus , (ans I^ 
mettre en peine de leur utilit^.^^ II 
femble qu'il cher choit à les yi^ii- 
dre. , ' \ 

22, 23, 24. Ce qu'ildit àtMarulh, 
Advcrfaircde-P<^fi//>» , des diverfes 
leçons de Pierre FUiorius & 4e ^» 
Antoine Muret eft ou de très-peu de 
conféquence , où connu de toqt le 
monde , qui a la moindre teinture 
iies Belles Lettres. 

25*. Le .Chapitre fuivant eft ppjar 
dire que Sebajiien Caftatio a mis ^ en 
mciLleur 1/atîn , le liyre de TffQ/n<^s 4 

\Kempis. ' [^ .^..\ .' .," ^..y.'î;V 

ia Lé fuîvant' eft fur le Côm- 
mentaire de BWer fui; les^PiCeaunies, 
Tous le nom ^Aretius Felinus^ qiû 
pouvoit paflfli; pourjan afleç bon li- 
vre en fou t«rm§'; mais un Cpinmpnr 
taire \ comme celui-là, ne réûâïroit 
pas aujourd'hui^ où ^ous eo avons 
de beaucoup meilleurs. 

27. Ce n'étoit pas la peine de ro* 
joiouveller li^, mémoire ^ ta querelle 
que Crffo/V ept autrietpis.âveciFfiwf- 
fois Baudoin , qui ne làîfloU Rai d*étrc 
.hâ}?ile hômoiie^^ Les quereffes èi%oc 
tems-là font Û\ii^\^îi^t%Jf(^i^tm: 
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•ferm€itt'fi"J>ciï'de chofes- utiles-; 4jife 
'4:!^e'ft'i>étHref6ii'terns ,^''q\ie'de's*amu- 
*fcr à lire iîé-femblaBlçs livres. ' ' 
»' 2S.' Ôe-qjè'èa^Autetirditde'sieom- 
Tïièntliirei^' it Conrad PeUkan^ fur les 

Livres. Hiftpriques de rAiicien Tef- 
'faùient , 'ftiéîîtb d'étrè ïu. Pellica» 
^êtôît'uti des 'meilleurs Co'mmentar 
ieur d'àîo^V; pour la Thifologîe, 
'poùt-'le fens Hrteral, &' même pour 
'^^ihiqùç: O'îi le peut encore con- 
Tu-ltèr-, fims y perdre fon tems. 

29.^011 peut aufli lire ce qu'il dît 
'tl'&'idfverfe. lèçpns de Jea^ Sauter f^ 
.TtirSv Matthieu , imprimées à Helm- 
^<Md én^Mï)GiiXXn. FtuMr. Mils 

n'a pas pu trouver ce Livre,-, en An- 

f 'qo.î&'à^r^'r'îie FortrilHiHin Fidet^ 
jfait cfe MeceCXXXIX.bat un 
Môme Frànéî&àm.ëft une Dîfpute 
•^Wleié^e V 'teèWelcs Mahoihetans 
«^rài^^jaîK; -Le lîvVcde rhabft'des 




«feiWj^.^&lfe&î^buèftantle^ revenus 
£fcèfe<liiRf^iiey, feîpriiïié foti^ le hom 
•d^î'&vte^JïP.^/^éttldeù.x Vol. fn'ii. 



pléineti't âvoîtété^scntoy^ à P Itnprf^ 
méai;'^ poûr.'vle jcandreà cerOu^v ra- 
ge; maïs qu'il ne reçut le :j>aquct, 
qu'après qtte les déàx *alUîtïd§ fu* 
rem . imprimeccv^ tli/Vçâ Wei» ply&d'^p*^ 
pareiïce^ ..qa%Ti^ft?o(iii'-pa» -y\jottfdf è 
ces de|ixi(Eih4^ri^$f ^idoi«iefit iA0r« 
mis iiéatiiribiii('^a^e les m^èâri 
de ïz'Bfiliéi^^urefiiiftêâ. ÏHt^ lé 
prèrnier , îL fait voir qae les reve- 
nus Eocle^ftïqttee'ftmt très-confî» 

der:ib4enietitx^i(Crgm«citb2,f^i'^^ ^O^ 
y on 4es F»ifi«s Reliques ) qui atti^ 

rcïieiit 'k^NpctfplQS^îdans^ les EglMès; 

où Ton croyw qu*i! y en* àvoitde 

véritables; ^ &'oà ils fefibiènt de 

gtQfTes oflnrandes , Çufsparkr iei 

donations fiapvès leurmo^tV il^rap^ 

porte plufieoïk. paffâffes d*Autéiiîis 

Catholiques ,iq0ide^û»<auelqi>e^ilé^ 

clés ont diâbtn^ €«&ft^d€^ ^ebft^ 

& parlé , aWBC*aiiree V <5^a^i^ <^t? ^ 
bus. On H'^ f^edt '^u'apf)r<^uvfer <îe 
quMl en dit, ttia's \\ femfeJè (jiie ce 
n'eft paseant le îelè, pourla Veritf 




iiediaitis^i qrfïH>ftèi>btti^oSipTdijte». 
Il dit forméfieCrttéïJ^.J îa ^^^^êb* 9l 

G 2. fanct 



U mondf eji rukvaèdtde tant de. fakUr, 
i*f de contes ridicnfes^ ÀonP. les Hifi^-i 
rtsEccieJù^fnes ont'été'remfUes^ de^ 
p^is ce ttnU'Jat.QHee^laéiétJfhnflus 
rarfi. atffar0Vs»$^ iSf que^ce ^u*il y a de 

(Srapid i ait fum ^ dani fer Dùth^s 

eet$e manière iPicrire:^^ 'Mil a ftifé des 
Mifinesdcfon$em.\\\ âiténcore^ à ta 
f ag/e fuivante,^»W fenthlèoMeeeSainè 
Mi . vêfU:dms. Pi^d^pff'j^Ji^ametiXfttrn 
iû^ les Myihejtjgift^i ^aftfm'L tem ilet 
iêtes^ qui farliÙ€nty\0Vféûni'Àommer>i 
ei avec les hontwes,; ËB{êfetr irrapc-r 
portée des exenipUs de topt ce qu'il 
dit.. Le Chapitre fuîv ant vn'eft pt^s 
moim dîgnç d'être lu^ ppi$ «qu'il y 
fait voir iyiif* fnfage firJqi(eWtJes, Inr 
dulgencejîji mi allokminomi^it\kchci 

pec||>eurspénitft}^,jOPAis.eiiCQre celles 
ie Taurtre vie', & ceU p^ur de l'ar- 
gent ) s fait entrer, de grands biens 
danJi les ^lifes i^ dans les Mcnajreres, 
To\j^H^%cç}^û^qvLCs & paritculie'- 
xfixncm \t$ Mpîu^mpirA , ou les Bé- 
.i^sid/£tins yXontftwdet f fejnf m^ia- 
jgement , & T A^t«u^ y donoe de bons 
SviS) PQur ejgapécher que les jrev eniis 

L . des 



r# (^ Nkierne. 149 
4es Eccléiiftftlqtiesne^'aiigmeiiteiit^ 
aa détriment des Particttlier s. 
; 34* Le Chc^pitre fbivant traite du 
CorreélortamBiUyiede Magdalius^ Do • 
iniaicam^& d'autres Oavr^cs ftm-^ 
blables , quiregardoiem la correâion 
d^laVulgate* 

35' & 36. Ces deux Chapitres ren- 
ferment des avis au P. le Long ^ de 
rOratoire, fur fon Catalogue des 
Editions & des VerfionsdelaBîble, 
qui a été imprimé à Paris & à Leip- 
jpg. Mr.vSÎwfi» étoit plus propre i 
faire des remarques , fur un Re* 
cueuil de cette fbrte,que fur la Bible 
même. 

37. Dans ceChapitre^ f l défend la 
Bible Hébraïque^ Mr. #^«ii«frr/^(W^ 
jxnprisqée ici , en MDCGV. centra 
un des Journalises de Paris, &n 
parle, comme s*il étoit Hpllandoîs. 
3S. L'Auteur cenfure ici lesCom- 
mentaires de Mr. àuHamel^ Secré- 
taire de l'AcademieRoyale desScfen* 
ces, fur l'Ancien Teftament. . « 

39. ^ fuivans jufqu^au 42. C'eft 
une réponfc à i^lafieUFS cht>fes chd- 
quanteévque le (éxihhhéFa^t atroit 
dites contre Mr. Siimn. Cet Abbé 
n'étok pas a£fe:& eà ion bon ftns', 
pp)iX lultépoaid]:^^ C'^ft oe qui a &it 

G 3 que 



ÇUf^jlJi^î^^;^ âf^jtPr&'mé- mirai Orcé 
qu'il a dit. de moi ; auffi bien que 
d'une; înôpité â^autres petibniies, qui 
iKî }ui,iiyoic^t>ricn faîtuv^Mr. Sim^ta 
0ç perd p%St ç^t^£)C0aQoii de direda 

che quelquefois dans rEglîfe' d^es 
Réipontrai^rs à Âibfterdam; ce qui 
cQ. faux .i QOimfiiQ. Ton fait. Pour 
l'^Jebreq,: quîil ïdit <}ue j<, n^ entends 

Îjy^W, je îjt^lujjwifoaricfiidleihentw 
'err<Dniien,'^0iiéxiiiQû^YiatQCU que 
moi d^e la difficulté de cette Laiigue y 
telle qu'elle rioufirdie^ dams rAh-ï 
cien Teûament, a da pea'dé prO"- 
grès, que j'y ai fait en longuiesaai^ 
Aéjes 4'4^udps^ôùj£^QVûiaàiai5Per- 
4u. l'AliPiça.t^eltocijtdcIritï. C^ 
4eqii9i inôs.CQxntteiitaire^peuvem 
faite foi*, ♦ o . : '" : . A. «'-^ -' 

il. BIBLIOTHEQUE CRI- 

... TIQUE'&c.TomelV. àTte- 

vou^;^; o[u à Faffis , MBCCX. ift 

.^'') .iL^ , ..v.',..^- V ..• ,, \ K. .\: 

CE Voisine dl i^etncoQp moitié 
diu«ïfiflé:qae.Le ptécedent, par- 
ce quQjVIr.^SiimuB^en a^employé près 
de la moitié ^â £b déifondr^ contre 

:vp ;i »^^ .pas 



Ancienne & Moderne, i<f >it 
pas d*îndiqucr cii gros -ce qu/H y; à», 
& d'iniîfter unpé^plus furquêlqu/ss 
endroits. • ... ;• . m; t 

i. Mr, AW« commenç.eparjwne, 
Lettre écrite à Mr. Iç ÇofTite Z)«»-^ 
<^W, où il parïe principalement d]*: 
ftile du Cardinal Palavicmi^ qu'il, 
trouve diffus & aSeâé. Il traite 

encore de ladécadçncedesLet;f;e5 iî 
eix Italie & en France. .\ 

2, 3 & 4. Il parle eniuite de» 
quelques livres, que certains Grecs 
modernes avaient fait imprimer ea, 
Angleterre, & qui font contre l'E- 
glile Latine, & du Synode de Jeru^ 
J aient ^ qu'il dit* avoir été imprirr^éT 
très-fautivement en MDÇLXX.Vl- 
par les Bénei;iiâ:i9$ , qui fut^ht ^z\ 
bligez d'en faire une a^tre Edition 
en MDGLXXVlli.. pqur faije ottrl 
blier la première. C'c|lce qu'il dit,: 
mais je ne fai, fi Ppris'y. pfujt.fi§f> 
On affure au nioins, qu'il tfa j^l^^j^, 
écrit la plupart; d^p X^çttres;, cmpj 
l'on voit ici, à .ceux à, qu] il W: 
adrefle. •< ): • 

S' 11 donna avi^ ^ux B/neJiSlm i 
lor.s, qu'on pariait, p^irn^i i^uxd^jl'Ert 
ditipn.dé S.^Âfiffifii^iJ^i^^tf^r^^ 
aé^emé^t ies djverfoj IççOi^s^i^ï^y^l 

tçyuverpiçut: im^i iftUJ:$ Mt>S-y^. 

G 4 ' qu'llSi 



^tf îls âuroîent bî€nfait,fans fon avîs, 
é, ^i Ildkque la ver fion du Li- 
vre Syriaque de Severe , Patriarche 
d' AléKaridrie , oii/plûtôt d'Antîo- 
rhe^ des rits" d'u mptcme (a de 1» 
feçrée Synaxe chei les Syriens , par 
Gui le Fevrt de laBoderie^ cft pleine 
de fautes, parce que cet Interprète 
n'entendoit pas les termes de Théo- 
logie. Il remarque la mêiriechofe 
dans la verfion de Mnnjitr d'une 
Logique faite en Arabe par Motfe 
Mauno»Ut^& traduite en Hébreu par 
un Rabbin , dont la verfion a été 
prife mal à propos pour un Origi- 
nal. 

• 8. Mr. S!mo9t foûtîent que dan» 
les nouvelles Editions des Pères ,^ 
q'ûe les Bénediâîns ont données au 
Public, ils ont eu pliis d'égard à 
leurs intérêts, qu'à aucune autre 
chofe , & prétend qu'ils ont tiré de 

Sofles fommes des Libraires. C'eft 
; quoi peu de gens peuvent s'inftrui- 
re, mais on voit par tout hôtre 
Auteur fi acharné, contre les Béne- 
diâins; que quai^d même il diroic 
la vérité, on ne pourroit pas Ten: 
CToire,fur fa parole. Il foûrient, dans 
la même Liettre-, que le C6mmen- 
taire d^He/yçims fur le Levitique, & 
' P { le 
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Ic^Sfejculum ^6 S. Augufii» ne font 
pl^s îê^ x^éntles V qu'ils et oient dan$ 
î^?i jOrigio^]^ ii a^r i'occafion , de 
qupi yrinQptre 4\\^ l'oà a^ d'abord 
cgnaamnè des ÛpinioDs, dont per- 
jbnhe n'a douf^da-ns la fuite; conv- 

ine jéd |è iç^timet^^ ^k ^^^^ ^^^ ^^* 
vausV 4^^ I ^^vj-^. rAçeopagite n'i 
pas fait ïès,.]^^v^eî,iui portent fon 
jiom, ^depj}^ pljiueurs fiecles f & 
i'opiiuqâ ûQjiMMes le Fevre^ que roi 
^cdnfondûit màu propos^fous le nom 
de la Magdcleme^ trois femmes réel- 
lement didinâes* 

. 9* Ily aeafuitêu,ne .Lettre,, où Toa 
indique. I^s mptifs de la fupprefUou 
(de ' Vfl^âirè/Ç^iMMi dé ^ J ^çieu 

.Teftaipâ^;;te le -pri^ 

qa il y étoit p^rle troj) hbreimim de 

S. Àupjifiiny ce qui fit (^ue Mrs.ae 

Port'Koyal travafllereht à la faire 

"fupprîmer| ' îl étt furprcharxt ,que 

Mr. l^imin ix.tH pas gag^riè pàr-li 

j^amftié de$ Jéïu^tés^^i(][^f apitoient 

'pu'6icîlemènt le ibûtenirJ.Auffi ne 

Tes a-t-îl pàv'épargjie^JV dans cette 

wltotbtaut, LniK^ue. , , , 

lo. L'^Auteiir attribué auflT.auï 

Jaafeoîftes Jle..i>ea^ifôaj , qùe'î'on a 

fait' de fi hou^e^tf Edii:^desX)îf- 

'- •• l 
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Ils en p^lçrehè^âl ,- parce qxi*6n j 
joignît (jucl'qïits, Qpûfèijks dti inéi 




baîttre. les CàlylhHfej^'tîè 'Tfktice^ 



jugera qtie'Sr/-y^^ 



lLesh's\ régula^ Lésfcmi ''è>fàie%tmO'- 



tfe teéftie- tliiiïètl^ ôbsèe tts' ItM- 



crQfrûî? i^lâtôtiqnë'm jëflitias:» 

tjirént'aloits Iesinl:ôn^feniî}ni=8i là 

conféqriehces dfe'H' I^Ji'^biégfe 'dé c^ 

Père, car d'ailleurs ili ne gaènbient 
Ti«h;à l'arta^tiçr.- "i - ''• P' ' 

^.^ ^t--^f^,<îfe',Weè r^iroD, du 
' /«rr 



V oit fof t biea deviaé qit'«a §.3W»«ft6> 
4ans fa PréÉaoe forXobie;i( il fal]oit 

ilire : fisre^» (.libnim .TobwEI •) il^hf^ 
-ds Cataiêgd di^arnm Sirffp^^^rfP* 
fêtantes his^ ?ifWiAjW3{Clty pto in^tp^s^m^ 

.qn'iJ':yr:àVQit dans le&Edifctôïis.^l W 
P. ikî«/M«^[lttî.jaaéiaft^r)a;rïqçifti\* 
.qu'un trèsrancieQ £^ein(^iiic^ y.q^iUl 
<a iftiivi ^ . jnct ApoarypbA^i i&!)^ rç^M- 
que que cela^ecn ébQ£6n»eaas-iÊ<^4- 
•dmaosffifcS*' ^isràw.'Njôtrei Auteur 
<è»tfi:ine cetre màûiereifc?Kcç.ii;rf» 

- rû..ll Ijqettd rayée niîfolivî'l^*^ 
-tbododp ccnxv QJ^p pipéteadWt:^E€^ 
<g:Ver le& ientinoiçn^ diS' Piiyiiîqile ^«^par 
.Faétorigf) 9 dà l^£(?ritil]?en SaiBlsi^ ;& 
-prouver psrtJià^irâpoS'dQift^ite^' 
vmàt^iQopetnic^^.v^ù .1/1 jb 2n ;i 
c 'tgUfQtttiéuirfe ïpirficmeàféctaiôcÛF 
iemetti^V fuHa^ifSocfiÈriiaeEdîtiprtVpi'" 

9fent aitjamtibus parmUûi Jiv^s^ j'î ^,^ 
-:';i'2ji. irpad'tfïiûalQafflQpttttédTè 
£vâng*la5^.y 4^ e&dftDsilafiibl^ttbd- 

G 6 doi^^ 
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donne la CoîïMttOnionàfes Apôtre» 
ttâffl debout, & fèulcmentinclfsez* 
'H prétend que cette pofinteétoit aa<- 
tféfbi^ un^ marqtte d'adoration , & 
^ apporte quelques exemples. 

ij. On voit quelques remarques, 
"fat la Verdun Françoiïë du Nouveau 
Teftamen t , par 'Jy^^^ leFiTnre cPE- 
Ja^lef^ éc fur tes affaires qu'elle lui 
/attira. Il Iqâtient cpiç tes verfions 
ëe la Bible , en Langue Vulgaire , 
B*ont été défendues qu'à caulè des 
tems & par rapport aux Hérétiques. 
-Mais ce n'eft pas la doârine des 
Théologiens de Rame. . 

16. L'Auteurî'feit. quei^ucs ire^ 
marqvibs ûir laiBîifiÉatheifMCifRTlfoUa^ 
dore^ tirées princvpEalexnènt ide Ta^ 
nèguiJe Ftvrt; qui a cru^ après fi^sr^ 
tbtMs &, d'autres ^ quel oeL'que nous 
-évôns R^en efbhu'i^ Abrégé; Mr. 
^iHmi^viÀt d^i rjepBquer auK rai* 
fons de M. Gale^ qm^â.Toûtenu 
Vé ^jcmitrak-e , âai;s da^ Dnffi: ttiation , 

3u*ira inîfe à ïscthc'^^Âfolkîiare & 
é quelques Auteurs de la même 
forte, qui furent imprime! à Paris 
'kl &Jén MDCLKX V. ^^c .àeau- 
•coup idè : fautesîkî j J>'»Autetir lovSé 
'lUffi^'forti Mrjide. Menimc^, qui a 

''e0m]neiitéJeSii£pitfss..d'^(>f«/c. Cet 

û .; ^ Ou- 
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OttVj«ge .fut; imprimé à, Bourg ea. 
Bceflei» 8. m MDCXXXU. 

lyjlàraifpiid'âu^d'uaautifcfea-^ 
timeQjt que ^h^pin Pfochemus , dans 
faDiflSertartion delaPuretéduLanga* 
g» Grecdf^ N. T. qui prétend pf ouver, 
par quelques endroits des Poètes, 
où il y a dcJs.exprcffions femblables 
à celles du N. T, . q]ae le ftylç des 
Apôtres eft meine^ui; Grec qu'il ne 
4!enDJ>ie. Quelque reiIèmblaR;ce, dans 
.qiielque peud'expreffions, ne prou? 
yc pas que ce ftjle n'eft.pasçon.for- 
me -au. bel ufege^de la Langue Gte? 

, 1:8.. M. Simon parle 4e: Ja Latinité 
de Z»//>/f>. -qu'il ne. cpudamue pas 
tout à fait, & .d'un livre 4^ Henri 
Etienne , fur cette matière. , 

19. Il fait réloge du Commentai»- 
Mde.PrçcApe., furjes MU premiers 
livres de la Bible ;.d'Qà l'on peut 
en effet . tirer, quiclqiies bonnes re* 
âjarqueç', mais qui, d^ns le fonds., 
eft- peu de chofe. Mr. &>»<?». en ci- 
te un endroit judiciei^x fur Gen. 
.XVIU^.i. où Procope foatient que 
.ce nefurent, que trçîs-Aji^ges, qui 
apparurepjt à Abraham. . . . 

, %Oj'i\..}l\, trairç des Ictt^res de 
Je0ff trkkemÎHS&ç àpJeai\Rsmhlfp\ 
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par çù Ton yaitiqu'avant môme que 
les P^oteftatis parufTent^ on avoit 
commencé à' vouloir rétablir l'étu- 
de de la Lan^ae^ Hebi^aïque & des 
Belles-Lettrcs ; ce qu'on ne peut 
pas nier. Mais il e(l certain , quoi 
qu*en dife l'Auteur , qu'elles fer* 
virent aux Pfoteftans àdécouvrirce 
qui aVoît été innové dans» la Reli*- 
gion 3( qu'ils les ont encore plus 
cultivées depuis;quoiqu'à pteftnt el- 
les aillent parmi eujc end^cadelice-, 
en bien des endfoit«, oài le fayok 
ne . fett' :de - rieh , • pOMt • s*ay ancer;; 
mais feulement la faveur & l'intti^ 
gtie. C'feft' 'la; .fttjte dei Grands , 
<fui n'ont piief9[u'e poiiit de goût, pour 
<5es forces d^e chôfe^. ' * . i 

22. Mr.A$/i»^»fait quelques remi^r* 
ques , fur je ne fai quel Catalogue de 
î^ivrës défëndci^ en Francey'depois 
Id-révôcatiènde; l'Ecfîlt die ^fani«s'^ 
qu'il dît avoir 'éré'-feKârvebbiïattcotÇ) 
4e hégligenee; puis qu*^ tfptçsûu^ 
xies ifvtès,qu*onl fepOlt mieui de riiiv- 
prîmer en France. Il vUudf oit mieux 
qu'il n'y eût poin^ de Livre* déibn^ 
du« , -paî^ qu*'il n'eil arHv« qufe p&Qy 
ou point d'incot^Vienfienti'j ^Mntrtïe 
t>n ie voit pai* r^xèm^ic des Etats 
ftrbteftans j bà'tôut eft'pteùiis v & 

* l OU 



Anefeknexb' Moderne,^ 15^ 
riû les livras des Doâeurs Catholî^ 
ques Ronmiiis, qu? y font com^ 
muxis, ne^ont changer .pQrj(bnDe de 
ifpntîtnënt ^ 'li t à'uhe m%it<5*df 
xrhofts , àans léiquellès les' àeut 
Partis peuvent profiter des lumîe- 
rçs de leurs' A'dy ef faires , fans crafn- 
"di-e qn€,ptirfr;c4.lâll Te fâfTé âuçrûi^ 
-ehahgefnîeiit daûs le ^M'on^é." l\ ïpe 
ïtmblèqùè déféhdre'dés Livres/qïu 
'lie fàm'ni'cbnfrèla Sodet^ Civîlé; 
'ni cônti-e les Bonnes Moeurs, çÛ 
une précaution , qui fait tort àceùx 
quîs'ea fervent ;que roii ipup^ohhç» 
à'Câufe^dè'ceTa,, de fenti^' leur ïoir 
Tiféfley &^^e /vouloir ejtbufféx ;dés 
^vf âgÀ ,* ^tiîqùéls ils ne ' peuvent 
répçtfidrç. , Si l'ojpL fc'tient àflez' aC- 
furé, on n*a (Jù'à écrire contre. De 
bonnes réfvjtalîoûs / foûtenûes fiir 



arrêter ré fcdurSrdes.JtaifîVis .doiSïti*- 

ni^s.. - . ; - ' ., . ; . 

' 23 , 24^ L^ Auteur nous apprend 
quelques particularkei '. de l'érudî- 
ilph de' fe'/f<?r^ .G/î«w;», Juge dp 
Moulinç' en ' Bourbçiunqîs t\ dansJês 
JjaDèû?$:.Oiipxit^les , &7¥iiBiWp 
'^mtiûtmt';^li des tivrcs'Ecde. 



X 6o Bikliothemt 

fiarfîquès en cette Laiiçue, qu?U 

avoît apprifc^, dft-îl, de. r£vç.(iue 

; , ij*. Il dontie.avifll un Extrii't d^ua ' 
Jîyre'de ùniHaum» Schikard\ Intitulé 
^ échinât h Happeroufchiyn ^ ou examen 
'des Interprètes de rEcrltifre, im.- 
'primé â Tubin^ue en 1624^ Le It 
vre efl bon , maïs depuis l'3Edîtîo4 
ides Polyglottes & j^eh'eavîcQup d'^au- 
tres Irv/es. fur ces naatier^s > com.- 
ïrie de' ceui de yéa» Henri tiottifi'' 
jffr, il a été moins recherché'.. 

26. II parle du defleîn de Me. 
'Arnaud àt publier tous le^.^Txaîtex-, . 
'qui avoieiit été. faits fut lé?, què- 
'xéiXçs de la (?râce. M^îs ,ce de<ieîn 
'échoua. ' ,* ' ... : ' 

' 27. Mr. Sjfkon parle "aek Koa- 
lèau*x 2 où font écrits tes .lîvries dé 
r Aftcïen Teflatnent ,'. pour l'ufagç 
'des. Synagogues, qu'ail dît être plus 
Cîàâs' que les Ôibles Côfnn\unes des 
■Juîè^" Maïs il n'en rê,cohnoit au- 
cun, 'qui aîr|>lu*s dé DO.âhsd'An.- 
tiquité. Ce font dcsr curiofitez ,. 
carâureftc, pourl*ufage, no^ bon- 
nes Editions imprimées font meîl- 
"îeurfes & plus commode^. "Je n*'aî 
jf niais Ift aucune c6rfe<ilîpn dès..lîr 
vres de VAiicterï TéftumçM:, ffiîtfe 
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par le moyen d'aucun de ces Rou- 
leaux ; & Mr. Simon même , qui af- 
feâe par. tout une fufl5fance Rabbî- 
lïefque, n'a paséciaîrcî , quejeme 
fouvienne, d'une, manière nouvelle 
& folide , un feul paflàgè du Vieux 
ou du Nouveau Teftament. Tout 
ce qu'il a de bon eft tiré de livres 
afîex communs. 

28. Il y a une Lettre, fur le.fa- 
lut des rayens, qui auront vécu 
conformément aux lumières de la 
Raîfon ; fur quoi il rapporte les fen- 
timens favorables de quelques Mo- 
dernes , qu'il femble approuver ; & 
ceux de quelques autres, qui dam- 
nent tous les Pay ens , ce qui lui fem- 
ble rude. Cette Lettre eft fo^rt mai- 
gre, comme toutes celles, où H 
s'agit de matières, qui dépendent 
du raîfon nement. 

29. Il prouve que le célèbre JVT/- 
coïas de Lira , qui mourût l'an 
MGCCXLL. le 23. dlO^obre, & 
qui a été fi favant etiHebreà,' dans 
ce fiecle barbare, étoft né.à Lire, 
qui e/l du Dipcefe d'Evreux ; qu'il 
fe fit Cordelier, étant encore jeu* 
ne , dans le Couvent de V erneuil • 
où il demeura quelque tems ; qu'if 
étudia dans l'Univerfité da Paris , 

oà 
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pu il prît le bonnet de Doâeur. 
C'eft ce qui p^roît par fon Epitaphe, 
en vers, ,qui cft d^s le grand Cou- 
vent des Cojrçlcliers de Paris. 

30j 31. Ji^r. SintQn parle au long 
d'un certain Jefuite dcSalamanque, 
nommé Henri Henriquez^ quiétoît 
zélé pour la dodrine des Dominir 
caîns , contre ceux de fou Ordre ; 
& à\j^?.Goudin^ Dominicain mitigé, 
qui penchoït du côté des Jefuites , 
& qui ne pvit faire imprimer un Ou- 
vrage d'un autre Dominicain , qui 
fuîvoitles mêmes principes que lui. 
Mï.Simon^ qui n'écrivoitquepar ef- 
prit de contradiâion,femblefavori- 
jjbr Henriquiz^ en ce qu'il en dit; 
& ef) même tems, le ?.G$udiff & fot^ 
Ami» .qui étoient dans des, fentî- 
niens tout oppofez. Au refte tout 
cela eft fort peu întereffant, pour 
ceux qui ne prennent aucune part , 
ni dans Icsperfonnes, dont il s'agit^ 
ni dans, les démêlez des Jefuites & 

^es Dominicains. - 

32: Il fait fort bien voir que Léo 
Juda principal Auteur de laVerfion 
Latine de lalBible imprimée à Zurig^ 
n'étoit point; Juif , Cv9.nime,on Ta ,^t 
vancé mal à propos ; ;mais filç .d'un 
Prétrç , qui .l'avpit . eu de Ja Con^r 

cubine 
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cabine à la mode de Suîflè, en ce 
temS'là. 11 ne vaut pas la peine de 
s'étendte-, fur de pareilles matîc-' 
res, »i''' 'î-''' . r.^ ■ - ■ I 

• 33''^Je?Af*ûrrétéfd encore moîns^S; 
ce <ïfltH ait de Mr. ^^^ la Crozâ, qui' 
eft préfentement- à Berlin, &defon' 
changement de Religion. 
- 34. Depuis la Lettre XXXÏV, 
j*ufqu^à la LIî. quieft ladermere,^ 
HAutêur tfttaque Mr. lŒvêqxte dc^ 
Meaux, quî avoît cenfuré fa Ver- 
fion Françoife du N. T; ou la dé-' 
fend contre lui. ^ Dans la première 
de ces Lettres, il infinue que Mr* 
de Meàux avok en effet vîïrîé, d^ns 
fiMl Expofitiên de la Fin Cdthotitjiue , 

comme ieS' Réformez le lui ont re- 
proché; maft irn^appgrte auèun ex- 
emple dfe ces variations. 'Dans les 
autres , il défend fa Ver fion du N. T. 
& fes Notes , contre k foupçon de 
Socinianifme , dont fon,Cenfeur 
vc-it le nôitcîfr' llTenibleiqtieMrt 
dé Mçaux âvoît tort ; rAfiis' Mr. Si- 
«îé»!'' qui dit; du inaldes So'éiniens, 
feh luivant leurs idées, en diverji' 
pftffages , àvoît perdu , ce mç fem- 
bîie^ par-là le droit de fe plaindre.- 
Dans les Chap^. XLVHI, XLIX,' 
&' L.H déftné 1^ Methodede Omr- 
r- :l tius 



tins & \% fienne , pour rexplicattOR 
des Prophéties, auxquelles ils don- 
Dent un double fens. Mr. Simon a 
raifon dans le fonds, mais un hom- 
me^ qui n'avoit de l'équité que par 
bizarrerie, comme lui, fetcouvoit 
jugement puni de ce qu'il faifoitaur 
autres. On cherchera ces matières 
dans l'Original , qui eft un peu en- 
nuyeux , à caufe des minuties & des* 
redîtes que Ton y voit ; lîiaîs l'Au- 
teur ne pouvoir guère fe défendre 
autrement. 

III.NOUVELLE BIBLIO' 
THEQUE CHOISIE, Ok 
fon faip cQnmitre Us b<ms Livres em 

1 divers genres JeLiuefstnre (ff l^Ur 

' J^i^ 1^ ^'^* ^^ ^^ fi^^^.' A Âm- 

fierdam chex David Mortier^ 
; MDCGXIV. ini2.Tom.I.pagg. 
380. avec la Préface & rindex. 

C*EST ici, comme je Vai dî$< 
^ une continuation de la B$hli(nhe'^ 
aue Critique de, Mr^ Simon. Au flî y 
voit'on par tout la même méthode 
& les mêmes manières. Il y a feule- 
ment ici plus d'Extraits de Livres , 
Î[ue l'Auteur avoit lus , & qu*il vou- 
ait faire conno.itrfs a^ Public. Au 

lieu 
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liéade la fbrme Epîftolaire /' qtffl 
'XV dit uès-foQvefit.emi^Ioyéey âan$ 
les Chapitres dèsTotHes prééedeâs,!! 
^*adrefle ici fes Cbap^itré^i plerfbfihe. 
I. L'Autecr côitittieDcey par un 
El trait, du. Lit ré de PS^fbyre de 
r AbftiittBCe: de> la chair «es -AhB- 
Oûaur^xiuceiFhiioIbi^he défrnd Ifc 
-feofriméiit do Pj^thàgoi^-. qui eroyoît 
«qu'il nVft p^$i permis dWmahgtt*. 
Ml, iSijitcJt parle ici pïWdék Viedé 
'P.ythagoieî, que des stuttes G)u\irige^ 

ic livre de .1? A})ftai€ii<îe A: te^rt^oelk 
^Êut depuis, imprimé îKUftïnbrigè^ en 
jMl)€LrXV. Ce favaiit homme fe 
^défiÂer beaucoup de peiné au €hi Y. 
♦de la >Vfe & des^ficrk» iù cePhilefo^ 
-phe, pùm ÙLyoiî6ipoVtifcflàl^Péfpèyr\f 
.a <té Jifimmé 'BâfaHtaf^sp^j^J'é^ô^ 
jmf, daflsaaPnéfœedefcJïiir.ttiyFè 
iîu:'4'£p*i^uxGaIates^' MfcMÎp^êkl^ 
*^VL*i\ fàudroit SkQ'^tùêéfMféf ^ pârëe 
.qte Forfr^r^ avoir voulu une'iofîfi 
tuer. * Mais ce mot n*eftni*ppilyé 
4i^;rufage.de la Langue Gfièque-^, ni 
•«itéioede M]iaiQg4>, qui* demsia^ 
^derûitiqâ'ou; appellât x^n hpiniiie^ 
^tti aucK}i|}.voul^ pieriv d'âne > motc 

. . * . . vioi- 

* •; Eemarfut it VAuUur diU B.A.&M. 
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«rioleute,. 'fi^m*^m«tt(i^i.- Le4$<«Xd»ti»<j$ 

jEamé^t, :&.quî étbit^.fooycnt ilans 
ks^ains, ae.quadre^pàs ïParpJbyrâ^ 
qi^and mîme.on dtfoit qu^lfntainfî 
^pmfhéydecc qu'il prélendoit avoir 
ç^9ff6^}^J)èmoxiàltJiBdn: AuiS 
mijfiimùn çQpvjçttt-îlixîue cçs' con- 
jieâures ont ipoifts de Ydfathfembla» 
ce, qu^tceliiç f\w lan^uï h' FevreiSL 
proppfée , dans laLetue LXIV.: db 
foa I.Ltvre; où il dit qit'ilfautliré 

^g^iifiç ;^ /'i&<(i[tf ; parce'quc oc Pht- 
4ofophe;l^ét^dojùl^:qù'ba ne devoft 
îe Qovvpirrqiie d'hcrbçs. Ge mot pè- 
che néanmoins contre rUfage & 
ri^^alQgie. Il faudroit dire ^•^mmht^ 
^rbéU€us^,,fgi.ç^tÇt çeutrêtre (iommc 
4Ï f^«4éi:firç dans S;3^rrtfxwff ;Bo.t a;- 
iïpi)g:St, ptmr.BÀ^AfNEOTEs. 
Pp pourra voir, au refte i, ce qui a 
^té 4iiC de Pythagori0i& de fa vie^dsns 
leToiï^- X> AEt.aw de l^BïUmbewc 
Cboifie-^ & dans le Totn. Xlil. 

Art. X' ' 

^2, L* Auteur traite des^Livres d'O*- 
j^^ife contre Cclft^,lsL cOïnmenceptt* 
remarquer les fautes ,. que MxxEtths 
de Pin 2. coxnmifesv^enparlantfdasfô 

-ia Bibliothèque Ecclefiajitque^ de cet 

,. _ . *Ou- 



Anciemif'^ Moderne. . 1 6^ 
Ouvrage. CeCWT^'^tôit G pcuinftrmt 
de la Relfgîon Chrétienne,, qall 
croyoît qu'il n^yavoit d'autres C^ité- 
tiens , que les Gnôftiquès V * comme 
IS/it. Simon le remarque; & d'ailleurs 
îl l'attaque fi mal , & raifohne fi pî^ 
t;oyâblemenl,qu'on ne comprend pas 
comment îl pouvoît palier pour un 
h'abfile homme. Néanmoins Origeney 
qui avoit plus deleâure, que de ju- 
gement, ne fe tire pas toujours bien 
de fes objeâions. Mr. Simon dit ju*il 
fait que Plufieurs ferfonnes ont eu def* 
fffin' de donner au 'Public itite verfion 
Franfoife de ce doSe Ouvrage d^Orige^ 
ne; mais qu^H était ■ fer ftiadé que toute 
cette érudition^ qui eji Jauvent /loign/e 
des fentimens des Chrétiens^ tant dans 
ia Philofofhie^ que dans la Théologie^ 
ne froduiroit fas un bon" effet, Jl aU^ 
roît pu fâvoîr que Mr. Souh/reau a 
exécuté heureufcment ce projet de- 
puis l'an MDCC. Cela n'a pas con- 
tribué à la vérité à augmenter la 
réputation i^Origene , parmi ceux qui 
n'entendent que le François, & qui 
Tie jugent des raifonnemcns quepap 
leur lolidité ; ma|soa'n.e voit pas 
que cela ait produit^ucùn mal. 
- Si Ori^ene^ comme le remarque 
iAî. Simon ^^ enfeigné y«'// ny a que 

Dieu 



z6t BiUUthef^ 

Dieu fiul^ qu*on fioive adorer Pfrjf^ 

fuS'Chrifi^ quiejl le Souverain t^ontify 

me '«î/rf , qife jejuS'^ChrtJt fott venta- 

lUmentDieuXf.'i-Sl' & non 275', coin* 
me il y a dans nôtre Auteur, par une 
faute d'impreffion) farce q^e l*Ecri* 
pre:. f^é le .fait '^tfe le. plus oftfien ie 
UiUh les Criatfires^ û Origeue , dîs- 
je, raifotine de la fpjrte, &dît bien 
d'autres chofes, qui Ibnt connoître 
<^u^il faifoit la Déïté du Père fupe- 
rieure ,. & diiFer,ént^5_en fubûance, 
iîe celle du Fils ;. rien ije nous obli- 
ge de'pârler, comme lui. Nous ne 
jteiions pas la tradition de ce teois- là, 
pour règle de'nèrrqFoi,, jnais la féa- 
le .Ecriture Sainte, * L'ùfage que 
hojûs devons faire des variations, 
gue i'on^tr4)uye dsias fc{?. Pères des 
grcmicrs'4ç4çs',' iur <j^t^ matière; 
c'èii.a'etrè.pïijis retenus.' à" damner 
ceux qui fé trçmgent , que nous 
li-c lefommes," &!de.n9^s-contçn,(er 
xles dofitrines'&'des.twncs del'Ecri- 
■ture Sainte, 

. .; j, Mr. SJmoa parle du Pfalterium 
iQ^tntfifie^ de Jaques le Fevre JHEÀa'^ 
'pl^s^ imprimé a Paris ., " chez ^ienr't 
JEsiehne , Pjçre de Robert , en 1 5*09. & 



Ançierneér. Moàerne. t lip 
ihr <3?itoîequctqtre Ûibfe * pdur 

' 4,^&t^Iïfôî^'qûelqàes-réinaï'qàèV;f 
fur !a^ Pf^pitratto'fr'ei IW là D/moe-' 
ftv*atio»Eù'angtliqué J'Bfifitré^hltiiri' 
div^rfes Editions. 11 loùè" rEdîtîon:' 
dé la Préparation par It^.V^erJt-^' 
ftiitc'i ^uicfréri'èfftt.la.rteîllearc,' 
*1a'pltis i5ddcV'^7n';jf à piîrtirtawe 
eiicëre qirelqacî^ endroits ; àt^it^z 
adôttd rAfianîfthcd^E^fWf.' Voyét 
léLrtv.-VïI. t. îx ôc'xompatw fat^ 
Verfioti avec rOfîgmâl. iaD/mon- 
ftratton n'cft pas fl bieti traduite ^auffî 
cfl*encîd'«4â«irre;fav9Îr^ àtmnat} 
de Vérone ,-' qiii- a- accoteiïiQd'é "^Ê^r ■ 
y^*^4'ft"$'^déà;^cbnchrit^c;dJôrnï on 
peut voit n<iéehàtifillorf^^ itfliiv.'- 
V. c/^.'-datts l^Argmneilt'j.oùJîi^y^-^ 
he dit nK>t pour' mot : Qirè U même 
Prophète , dâk^ le Pf. CTX. confefé [ 
clairement deux Seigneurs ; Pnj», âui' 
eflf k^ihiet^A 
fieokd, 'ifiPit'hppkleiàmhke^}on S^i. - 
g^enr'kc:' 'ï2v^ët^itit'T]iii\An, au- 
lîéû.de om^ ic^àm;%^ le^Prd- 
phete cQnfeJJe évidemjn^wt deux fois 
le Seigneur-^ mt^fSHHorsèsPil par'U 
de celui qui efi Dku^ Péré , ^ fe. ^ 
Condéhiefit lérï^ bf^H'Jéérh '-^^'^ ^ehi 

r ^4Marfu$derAuUurdil0Bui.&M. 



y a dans Je Grec':'?»* Ku^wf Ji*^£f. 

II uehe de j^ouver enfuite. ce(te 
49<àcïpe,, & jV^jétabÙf .tçès-cjaire- 
iîiçnt/d^s. £es lïi(isi,dfi jk. Ty6U^ie 

ïfien? »jH)*t WW5. J?feÇM^?!^P? Ç^§9b 



joints a la JJémo»fyatm>f, / Jti, fuis- 
Wi« .9ii jljMHt de8,ijsebfi,-.,, qj^i. cf-," 

tenter 4%!%^*^; W2,<t|n45'Wrf> 

.hjté. J aune mieux croire fiu:|U ipç; 
lesoritjâinais.^ûs, % 'tout ç(^^ 

^w»«i, ,^e^9t»iaV<>Jis <ISM 
tin , fe trojiv^, en ^|Çfo .iap_g^ 

la BibliQ^49^ 4^ ^ouvi^e ;^ d oju. 
îlferoïç ^ foftpaiter q!i§ quiçisuni les 
ttfât,& Ifi^.doiwâtiMîiJSHlç.i, :.> . ,. 






Ancienne fJT Moderne . i yt : 
Esien$ff.i qui eft ViTi LeiicoO' die$: 
mots Grecs, que Cùfrô^AXttiàih^. 
iFaoroit p\i direcKie Citérmu^û pas^ 
to6)otirs. bien réaffi ^ cointu^ à'hz-' 
btlès gens rdntbichmomtsè. Voyez 
les iatbrppetes ^forles Ttitfculanes.^' 
Liv. I. 4z. ' > 

$> Il lo^ëbeiii]irdup-k<Iobim^« 
tàit^ (te 3^^ii;v Lhfth LoperJa fiir i^À^it 
^7^, oàily a aiS^f^éniêm de bou«- 
recueofl» fu]!>les mfitieres« If aurait î 
pu néanmoins dire qtie're" JèfUiW a? 
tropraihafië , même hors de pro- 

ptMV& qtlMln'étDitauilemeiicCriti'^ 
qtié. • » • I i . ^ 

- 9 A lOi' 'L^Âtfveiir traftè'deTEdI* 
tiùtt ^$< &tik\^3ibfli\m\, Sàke % 
Paris eh MDXeiX. vt^leéntôffi^ 
pée^ & refid juAtce itUatUBiSHÉeti 
qttî a tiès^bîen écrit fur cette ihàrie^ 
re , & montré q^. les 'Ci^rétimW 
d^aurresfbiS' ét^H^ôt trop crédules, 
de prendra ci^iZ^lé^curtKmSb-' ^ 

/II. Il adt«)£4b»t)^EdH]oa tie 7%r^ 
nUftU$$\ av'ed !ei; h^es^ ^ttlP:- PyAUt 

reminem pdttii dife qùè^ *ce àef tfîer 
avoit omis une note ;dd ^ pfeo^ | 
pbù^ la tranlî^<^r»eFeB fes YK^es* fur 
P/te<*j en fe i^apwoprfeftty • - ^ ^ '> 
/i/>PiA6^u!niâitnbfableprfà^^'^ fl 
> H i pa- 



172 Biblioibeqke 

paroît avoir une grande cftime pour 
ua: livre intitula : . Smntuariufn 6a^ 
craruni Amifuitatm» iricfiftin^ Diœ- 
t^fis , par Nicolas Camuzaf, C*eft . 
qu'il y a dans ce. livre plufieiirscho* 
fes con(rmres aux intérêts des Béne- 
diâins. 

. 13. Il donne r Abrégé d'une Dîf- 
fcrtation de Pk^rrt OaUfiii fur les 
LXX.. imprimez par Tordre^dc Six- 
te V» .& reJrve pluiieurs fautes de 
cette Diflertflt ion. • 

■ i^. Le Uvite de. «SW(7^;>i4rx intitulé 
Griftpfn P^pfiléfwm P<eMgtg0r0tm^mr^ 
primé Tan MDCXU. en Allema- 
gne!^ 'OÙ ii courneeQ; fidîcule les£- 
çiDleià & ^es Eeolîeiîs^ lui donrte pc»r 
cafiôti .d« dire que JesBelles-Ijettres 
ont Ai^tïibvii a^trcffpis à introduire^ 
deS'Hérefies^ & le beau François de 
PortrRoyal le JjiufeoiCme. 
.ii%'S* iJmîsrd^ifls Je Chapitre fui vàat, 
il dQnne.iinE](trjalf d'une Jjaeanga^ 
d^MiVttin R^rpiits^y Ami d"f>a}mr^ 
aprèslaV^ii: gté feneaçyeini 1 proûon- 

cé«cà li^mv^în pnMDXy.l|..QÙ il 

Mi rVoir l'Utilité & la^néceffité de la 

|^fttl!^lie:|arequet y . 

:ï6,My ft.'jeijijfuitç^n. petit Extrait 
des Oeuvrçft;deiJf^£«rJE«f/>iy/VjMim*. 

primÉ;è Q^ej^e ea, .MDÇXX/.^vec 

quel- 



r 



Ancienne tf M^àernt, î-^j 
quilqaes remarque^ fur la difficulté 
de le traduire, tiréesé^Henri Ett^a^ 
ne , oui a mis en Lat in les Hyfotyfofis 
Pyrrmifiéfmef. ' .... 

ry, 1 8. L'Auteur après avoî^ loué 
:. les -Annales â^Uff'erius^ qui font uh 
très-bon livre • dit quelque chofe de 
fa. vie imprîmceà la tête de fe$ Let- 
tres en MDCLXXX.& des erreurs 
. Théologiques , qu'on lui reprochoit. 
Dan«s le Chapitre fuivanc^ il par]e 
-foirt mal d'un livre poftûme ae Ce 
Savant homme, touchant la leâ^ure 
de r£criture, en Langue Vulgaire. 
C^eft Mx.trharto», qui Va publié à 
.Londres en MDCXG. - 

ip. Mr. Sfm99t dit quelque choie 

^certJtudfidfis Etyinologîes ; «^tibftt 

•en effet peu fnrcs , fàr tour q^sidd 

it s'agit de tirer un mot' primitif 

d'une Langue de quelqueautre;mais 

^ut font d'une grande utilité, quand 

l'Hittoire, l'Ufage & l'Analogie 

conftante de la'^LanjPiiâ'leS''ftatbri- 

fent.. ' ;. :. ^ 

20. L'Auteur loue: beaucoup tu 

Grammaire Syriaque; de* Gtârgei ^ 

jw/><», publiée à Romeen-MDiXCVI. 

& donne un long £xttait dfun élo- 

gfi lOUitré , qu'il a fait dé la Langue 

H 3 i>y- 



Syriaque ; dans une DiiT^rtatton,. 
.qu'il ^ mife au devapt de fa Gram- 
maire. ' ,. 

21. Il parle du livre intitulé Cio«- 
??i ^. trad»it')Çû Lfttîn p^ Bujftçrf. il 
i&i^t voir le iivre jm^oif , pour an 
jwgerw 

2z. Il traite du Urre d'£/w Lr- 
*z/ir<i nommé Sepier habhahkour , le 
Livre chpifi, qu'il louëinfintûicnt. 
Cl'étdlt ea«Éet uQ bon Lîvre^. di 
^'tems-ià. Mats quoi qa'ea :dife 
J'AuUUFy on en a fait de meilleurs 
.& de pilla exaâs depuis. Il montre 
i^'Elie;tftQit Allemand, ànonRo- 
main / comme quelques uns Tant 
:Drtt.> & qtt'U ne fe fir point Chré* 
-li(f|i*. On. l'a confondu mal à propos^ 
^yôCâui . autre Juif nommée £lie^ 
t^Q^tl écoit Tayeul maternel , & qui 
:fe fit Chcétien. 

/ 23. JU parle de nntrt)duâion à la 
leôure de Senâqmt^ par Henri EtUf^ 
ne 9 .& lereptsendavec raifbn de ce 
•qu'il mépiifisit M^iAntoim iifirrf r^qtii 
étoit meilleur Critique que lui ; quoi 
.-qu'îlfât «nifli 'Vrai ipae USuret ^o\t 
^rlé trop Biépirifamantnt de l'Edi- 
tion d^ Stne^ut par' Ernfme^ qu^£- 
thnnei défend contre lui. 
: 24. Il tsnk^ rétoge de rSdkîoa de 

la 



H' Ppëtîque HAf^ne , ' par 1>anîél 
Hehtjiuî'^ laquelle' parut à Leîde en 
IVIDCXI. On ne peut pasméprî- 
fcr èelpTre ^ niAisauHî Hehfius & 
'd' antres ért ont trôp'ftrft' dé 'eftsV- • 
'' 2f'J II y il-cfififîèëiltt'Ettralt'aW 

Pàtrizt\ 'ftïtès'Jf déffeiiiicfe' détruire 
r autop'té à'Ariftofe ; ' dont il fcmble 
^ué ^Auteur avait affc;2 bonne opi* 
nibn. If trottve niênle tVianvaJs que 
Patrizi ait accufé xe Philofbphe 
d'aVoiréttj!)foyfïe;pur?''fôj^hi£fiTe5, 
pour i^i^uV^fl.mliifé • du Wôridé' 

fi l^on^ (épate là iiaifm (t avec la Biy 
âuinous nblire de croire'^ qîtele Mondé 
aiié crié ■ Mernsti 3m Monde j^èfi 
pas tàui i Wt ^thMteïMle '^èfi nà 
CfinfuHahi ^èlaR^f^:] ''ÎSf W^/# 
oinedoit p'Us traiter' de '\i^ joWtJle- 
Ariflote[^ tiuli^a,^ fànt' fé éclakr de'i 
lumières dé la foi, -Mais pour croire 
que la mitîere Te meut d'elle mê- 
me ,& que le Mon4e s'eft fait de* 
lui mfme, avec to^t/cè cjji'il jenfer** 
ihie^ de tbûte Èférhit^'jf 11 fâllcfît; être* 
afluriémënt très-rfjécfiant' Î^Wlofo^ 
phe ; /ur tout àprè^^ avoir vu dé cjuels' 
raifoànemens les autres Phîlofophés" 
sYtoiént fervîs , pour pi-ouver qu'il 

H 4 y a 



yj a uu Diea , qui ^^ tout iait.^ Mn 
Simott\ cjni cfaypit q.u*oiia Defoîa de 
foi pour cda^^^^^^^ gu^emjeiK 

kur rhilQUMmç./Les raiipns, -defe 



cettç forte Jepeu)5çat£^c; mâi^.pa 
pçut proiîVer, avécautanif iîeqlar,té,[ 
que le Moèdc; a ëtè créé .^ bar des raî'^ 

foiis ,tîrfcsJrç^;P}lU9r9é6^ll^ém^^ 
^ayens.- 

cela UDi txïf ^t. ;ft AiyH'Hv^r^gf^^jei j^*' 
Â-^W iW4;^ii(WB/dé CefeneJiîiprîàie en 

cette m^me vjUeVn^D m!XVJI,&. 
ÔHÇitulè de irtplictboininùmvità.yaâi'- 
V^ \ nmPV'i cp»t€inpla$iv,a if? rcjfiiftjkr 

cjifcum. ,. Arahum ^^ Lc^inorum^^e un%^ 
vtr^Q S,cient\arkm orke ^ difcôrdta çom^' 
pQ^unt»r\ in, 4.. Ce tîtrç .jG^ît àffer, 
çQJmpttre que rAutejàr,pe^p6îifQit 
é^p qvi'ua Cjhar:la,tjàa » qui eqtrépre- 
i^pîtcfëiitpîtêj; .a*^ua:iî grand lipwbret 
<j]ç lquéftibn^idans lin ouvrage de cet- 
^e groiïeur ; '& quoi que Mr. Shnon 
;q ïauç ,. il ae. fera prendre à per;- 



ibnne enviedelelfte. II fembteqaâ 
ce ikvant bcâime avoît entrepris de 
ramaf&r lesliyres les plus inconnu» 
& les plus négligez \y . qu^il trouv^oic 
ira les Qattis^de Par!s,:&'de^ ieiilouit: 
dans ùiBii^iiptièqf/e CUti^ue^ i de0i^ 
de les Tendre chiSf. à ceux lE^i fe'fe-* 
Toient fiex en lui : .coiâilieQùairu* 
re qu*un habite AQtiqûaireadtty4ans 
fes Livres, qjae.certain^es médailles 
étoient rares ^ parce qojil les avoir^ 
& qu'il cherchait à, l^i^findre>cher4 
À xeux qui n'en itt^côont ip$sjj|^ 
^rix..' .;. ■'..'.•■ r/'i ,:: .\z j: 
■: 17.' On auramoiHeure bpittioadtt 
Commentaire de t)ieg$ 4e'.^mm€^ 
lur Job ^ impcimé à Tof«dei' cr 
MDLXXXIV. oùilcomp^rHer 

-breu^ le Grec, la Vulgate-^ &: la^ 

.£araphrafe/£ibai&ùw|ueii Une tefsMt 
jtzs confondcfe avec h^fifz. ^«mi%^ 
adver&ire.d*i£ri;/â»(r. b m^Q â^iS^H" 

:;mûfXe .plaint fcurt.çk) la^n^glîgçQiie 
des Théologiens d'Efpagnc, poi^r 
rétnde de U Langue â<$brCtqat) & 

, xnâme de leuss ^calomnies iQ^at^e 
ceuxiQui rétudtoieiit jlcexpliqÛQtejit 
lefteweà Ia*iÉStt»cr, iàni:s'écafit€î;i à 
chercher les iens if^irifcuoks. Jl^âiit 
cncofe voir , qa^on liefkttroît enten- 
dre les Verfions ^ en.div.eis eii4sokSy 

H 5 £ui9 



ibuvept plus c\m. Il fcf fort fort 
de lar fiibi&de /^iiAff , qui eft ceU 
le cm itv^tff^ Ètie$me xtAt des. Boted 
littérales ,. .fotisr^ 1» Volgate & la V er-r 
ion de £/a3^i»dA? , qa'fl r^fotenéan* 
moins qac^quelbfs. S«fr. kr Chap. 
ÎX , 6« > ûà il: j a (faô Diea remmeU 
Tiffe dêfim lien isf <f^^ fi^ colcmnes 
in trémiittt\ W ne fait aucune diffi* 
cttitédedire qae,pour bien expli- 
£mer cet-endroit, î) faudrort T^aten- 
are eqnforniément a^ fentiment des ^ 
anciens Pythagoricien& & de Caper^ 
nMci^ qat ont crà que la Tef^c rout- 
ine a^onr do Soleil; &il foâtient 
^Ml ix^^^ aucan endroit dânû l'E- 
^ritù^'Oâil foit parlé i! durement 
du-ïepW'de là Terre, qt'ili eftpar- 
^M id dd i fan niotiyeuiem ; i^ ce : 
'fenfs^iày' èUiàqaifltion vn'ajroit pas 
'é^oh décidé q«e cctfftrun^Hérc- 
fl», queîde- ciboire <pie la- Terre : 
tlQ^rne. 

18^. 'L^Anteoir corrige, (tens le 
Ohltpitre fohràn», diver&s fîcates: ^ 
doti^ ane pâttle £:mt apparemment 
d'împrôffiôn, dmsVlMoire de PJE-^ 
iàf préfem àe l*E)Mste Oitomun^ trm-- 
duhe Je PÀnghis de Mr. Ricamj pegt 
iSr. Ay^r. ll'dit qu^ii a eu la cq- 

rîo— 
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pfùs.^^ub^ W , troùxT^e fort exaâe; 
ll'^tiiroit peutnênsea bien de lapei* 
lœ dé éird 4u étok ceeTlurc. 
- iipw ll^^pii^lé au lông'd^E ooelqxies' 
Ouvrages de «S/»fa9»,.'.Ak^eyéqttb 
4e Thefliil6nt9tté^'ini|)tîmez à ^mii 
(d'au^^es écîivént ^)Ui^>. ville .te 
Moldavie èiï M£>GLXXXIiI int 
fbl. On avoir, ces Onvrages MSS« 
dans la Bibliothèqi^eVattoane.Mr* 
SimmàXx <\w't^QxttJx^cVt^Çfcmtét 

ch€v£<)tfé^ie la- m^mé^^âiè^^ Mmi^ 
£rft un livrë cx>tittt'i^PMnnM*^. 
Psff^; qtifm iâiprinié p6a&la:pce^ 

miere fois , par È^Haafeft^mrt Videà^ 
ffius, à Ltide, 0E^MI>XCV. ftde^ 

£ûjs ' paf Séuééûfêik Uttdelberg>làfc 
fDGVIIIJ&àfie<detfaMDQ}â^V^^ 
•3ivM.^iMii a:lbiï!rà»pairiédeàifew 

5enfiKm , & des réponfts^ buè l^i? ^i 
^eremse, PatffiTche de CotïtïmtU 
nople; pardùi4'parotri)cie rEglifë 
QtGc^cfiXi^mM^ïJA ôroH k^TranA 

deroif que d& pais 9ttti^eèfta}ei^el(i 

1^ eft'djiMcete^peiifé^,^ <^'dteT^ 
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d'esageeratlovippur leleTérrifiSKcel'^ 
lenceael'EncË^ûie, qu^Qnaearfm 
priTes à la lein±e.^ea.Orient^ comme 
en Occkitint:;jtl lia: s'enfoivrok pm& 
de*ià:^ ç'jBL\t[6te ktdogm^deran- 
deakcEgirfe..* ^'vx '. ■■/ ^ • . ) 
.32./, A jj.: L'Auteur* h)uë, ayco 
mi*Qii4 laQp^cQrdancedes JbXX. 
InterJ>iJe&iyp«bl!ée par CnpradJC^^. 
€ber i Francfon câ MDCVifc 
Mais. iLa.tftrtf de dire f^f çe$.:M^ 
hfmm >r|€yiiQryi .pefj^^umcicofeœeat 
de Iteacil^totet^âic^Cii (pti'tftd^ie^ 

JSattJg^sr ÏJCX*.Kir^^?fir9i folvi ^ coili- 
HIC îLiiQrtémOigtKt dtos faPréface^ 
Sédition de Bàle. Ju .8. , impdméc 
en MDii.quii^ .^GODioMOt à. Té- 
diiiQO à^ékkM^ùikk^M.eaiilh^lt^-' 
\^\.tûmtûLt40Xt^it^A V<lûl ^ ; 6 on le^ 
Gcnfe-tt jettfi(9ibi«^( &.: ccunmt Mr. 
SimmX^ lut ni£meis^inarqiiév i^o» 
fini Hifii CrisifMe de fAJT* Lfvx. 
IL c. 3. Il Iou« eaiUite bçaucoup 
la Concocdancç dcr MarH\ 4^:C^r 
iafif^, imprimée à Rocsie.en dènx- Yo-> 
luiRea in folr en MDïCXXf^ qnt 
n'eât'ptts à., laijpEifer , maie qvft eft 
aémuâûius (fe petit uiag^potuf ceux. 



<lBt<fg[OÇ JburriiV 4e celle, .de iPi^ji^crf 
X le Père., & fton le Fils.^ comm^ 
dit rAutfîur>, qui eft contredit par 
S^/or/k Fils dws fa. Préface) ai 
à.^ Di<^ienak€s Het>ïeQ|ty qui. ont 
p^ru iiepois , comiiietceluî de >JrA#»- 
^r,. çel^i de Cn^tf/Ji d'ault^s. 
. ;34> 11 eftimejuftpmç^ le Com- 
mentiaire hjx^çÀ^ ]^^ Htwri 4im* 
w«r<A^fur lePentateEqtte.qui parut 
en MDCX VI , MDGXVIII, & fui- 
vaot- Son priaiHpHlmérîtj^eô qu'il 
copie les Rrtbîn%, foit enlesAoâi? 
inani , fo,it fens J^ Ufll^^^ ,;, .^ 
^ 35't. ;L»çs ; Anajyftsj d'^i^vn^uSe^ 
germ^ fionguoi^fur diyq^iivrc^de 
la Bible» ne lu^ font p^ç counm^^ 
li*Aute\jr les louè\ çartnae il Ait 
quantité de Jivçi?§^4PIM;QaA^&.fc^ 
ppmi.;,. MaiÉi on ne new^"^ p^ $?H 
fier, .Ijjçs feifeuES d'Aei^îyfcs ft^m 
fu>ç^ % donner d^n^ te^QWmeBt.- r 

'7.^3^* -^ Diftloiiave 4e rli- .4^<>»jA 
iWoiej»,, où. il explique le>à|Ota 
Jiebreux en Italien , peut être boit 
pour le commuA des Juifs d'Italie j 
lî^ais je doute fort qtfilfoitai^ 
util^gu)^ Ghr3é^i^5^,qu*â eft rare. ' 
•^ 3.7. Eu parl^? du lH^aurus Eç^ 
ckJiafticHs :^^j€4m Gafpar Sui^erus' 
quiaétéixnprixçéàBâle & s'eft ytfk^ 
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ilàk xjue'^ VÀiîteilf à exécuté par^ 
fïiifem»$j dêHè U <^4rpi dit fin Où^ 
érOgÈ^ûkt ce ^^ilffùm'éà <U^s h 
ihfie: C'«<1 i>itnd^aleiMitt de dè#^ 
xfcé towi^ îês- eîïpf effioiis . k^ th 
tes,, ^âôgmes^ Itfs hétéfiéçc, & 
ftmeé ^ôféi ietHMâJMesf, qdi & 
troitveiffr ààn^ le* PiétH Gfeds. Il - 
tft €tmt{kq&éSàUét Pàftif etigran-i 
ée pérdef, S'qtïié ee Recruéuîl elt né- 
èeâfliî^ â^t0tts^éB)E^^qufvêâ¥ént€-ap« 




qà^y f€îmî,> îhéritoftittt ^être explî- 
^ti^pltfè à'a long.. P^r ^lemple les 
moit^ ^fÀêS^-t^ , €6nfuhftanfkl , & 
ùi^À^i>^ fàyjifiééie ^Jêffrnné^^ fri^ft^f^ 
J^'jj ri*fîfôtot ^p^Jaflk ckpliq\iet 5 -& 
ï^ tf '^ tpétfvé' i^èîtlt tîtfW, non • 




finition y oû' K nâtnrè renfermée en 
éêttlilhês boTù^, itpép'ôXi, tfnijfiùn^ 
éB''ôe-4tii dïprédtifitv par éhliffibn. 
Tow e« teiots crnt-ét^ fert emploi 
ye^ daiïsl*ex^lifea^ion dtrMyftefe.de 
la Trîlfiiité &datîs l€scÔfltfôvêrfes, 
^^il y -a-eà autrefois^ tôt cette ma^ 

tier««- 
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Ancienne & Mùdérne. iSy 
tiere. Le P. Pe^au les a- expliquez 
& plufieûrs autres femblabks , dand 
les Dogmes I héologiques. Éù^nnâ 
de CQurteties , dans fon Quaternio^ & 
Màdolf Cudworth , dans ion Syileme 
InuUeâûel ^ en ont anfli par>é , & 
ibr tout le premier. Mais fi lAti 
Smeer étoit entré dans oexi^tail, il 
auroit découvert que les fenttmens 
des Anciens> étoient bien differens 
de ce qu'il pcnfoir. - Quoi qu'il en 
fbit, fon livre ne laiflè pas d'être fore 
bon, & les livres de cette efpece 
font très*raremeutconq>lets,)ia pre- 
mier coup.. Mr. Simqft luial^mbue 
4a correâion d'un paiTage de S. £- 
piphane^ que le P. Petak avoit déjà 
piropofée. 

38, Il Ait l'él<^€ de la 1. Epître 
de S. Clemfnty cofnme d'un trèsr 
ancien: monument & il ne fe trom- 
pe pas ; mais. un. Cti tique , aufli pé- 
nétrant qu'il croyoit l'être, aurok 
dû Remarquer que cette Epîtrè avoit 
été augmentée aequelques additions, 
tirées de Clément d'Alexandrie. On 
en peut voir les preuves , daijis l'E- 
dition des Pères Apofloliques , fixi- 
té à Amfterdam en MDCXCVilf. 
U'yaauffi un endroit à^ Grotius.^ 
qi^ieft cité ici très-fautivement. 
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39* L'Auteur examine fHiftoire 
Orterttaîe des grands Progrès de PEglife 
Catholi^iue^ en la rédnêtiên des Chré'^ 
item de S, Thomas \ où il trouve, 
avec raifon , bien des chofcs à redi- 
re. Comme kS'Mîffioiiafres vont 
prêcher TÊvangile, qu'ils n'enten- 
dent ordinairement pas: iU racon- 
tent des t9ti% de leur prédication , 
dont on n^a point ouï parler fur les 
lieux. 

40. Mr. Smon faît un petit ex- 
trait d'un livre îtttltiilé.: Droit des 
BâJges^^ tofài^ant la reieptim dèiBuU 
/ejy im^îrtté à Lîege,en MDGXL V» 
par où U fzidit que, dans les Pais» 
Bas GatboHques , on prétend n'être 
point tenu d'obeïr aux Bulles de$ 
Papei,. à mofrrs qu'elles 'h'aîfent été 
reçue* & publiées en ce -^ai**- là ^ 
^v^O'le^ ftifrmaKtex accoutumées. ■ 
• 4t. iilAttteur falt-de bôHHe$ ref 
tn^rquQS' &r le'Mvre d*uif> (kane-, 
no^vcié Thomas 49 Jefif^ îs>iâ[' Il donne 
la mànieve de procureMe falut de 
toutes les Nations , des Schifmati- 
ques,' des Hérétiques, des Jtiifs, 
d€^sSarafii)s,'& desauttet^l^iâdeles. 
li retonnoît que cet Auteur a'eft 
^pas d^un-méritediftingué, niais il 
croit que foB Ouvrage eft on des 
^ ^ moins 



inçrins maixv^i^^ enlrô ceux qmont 
été.^crit» fut^^cett^ matière.:^ Peur 
Xc,biçA,aauitçt..d[ej<»ltte.gran^ ea^ 
treprj£e,Jl fftvidroitv-^aiit joutes 
chofes, être parfaitomeut bttjt.îtt»' 
i(lri^r4^;là R«%tow;lGtaétt£iiiie> & 
jûv^olr t>i€H flîftlQgiMt ilês f6atimÊii& 
.qur (ai fpt\t èll^tlitieJS) de^çeux quint 
ie fi)nt pas.. II ftudroit ebfuitc pofr 
feder entier ^jn^nt: la Religion /de 
jceujr,,^que l'oa voudroit convdcti^^ 
4& :cq^pnoiti;f{ ji] fonds : leiurs .c<i(ûmf 
xnes^: & \^vix%. coeurs, EnfiA il ftitti- 
iir<^(; biei^ favotr Jeurs La3E^g«^' & 
mém& ks parler, avec quelqaeélcr 
gaoce, pour les pouvoir perfuader* 
iVprès tput cela, il faudrok itv^ 
très-homin^ de bîjen,^ & ^voir ^n 
infxpê tçins.beaucovip de foupjeilè., 
def^ptadence & 4^ patience. II n^y 
^.gi^e peu, ou poiiv de.Mîffion^? 
rf^s, qui pôjfTedeni ces qualités ^r$ 
qui fçieiit en état de çago^r yerita* 
blement à Jefas-Chrift une feul<$ 
forte dé. dévbyezj bien loin d'itr^ 
capables de s'adreûèr à pluiieursq^ 
avec un lucccs avantageux.. Ilfifl^ 
iurp;:eiiattt quic Ton veuille fauvejc; 
lés autcès , malgré tQ^tes les, diffi* 
cultez, qu'on vient de marquer; 
pendant que l'on a bien de la peine 

de 



idcfefitiHrer; foi-méme' & ceui 'àè Ik 
propre .naticn. IX y a^ bien dû fana- 
dûncL^ <ni,de U; cbarïatàttcf ie là-de-' 
éBLnt^^ oa poulie- Hioins; beaucoup 

. 4^. . Iije .f«i(iile«rli d^s Abt^ikiW^ de 

îe^ par i^6*iir/en MDLXXXVII. 
èwactix Volumes *n folio, occupe 
ie ÔhapicFe fusant de uAtre Auteur. 
Iteftbon ^dîèftlivoir (^^éJcJudîdéeêé*. 
iïtt?«l^, pôWr^câwiîoîtrè tef^îBIdft dfe 
MBtomilWiS ifô'-fr'^ f al iMfifer i^mj- 
per^im«te^i><3Wf '&'appH(fiiet fiftidqfe* 
iaèm= & long-tems à cette étudfe , îl 
ftmdfoît relBtftfer, & fi on rcûîmoît, 
©o-ferdîif eU'gi-ànd daftgcr dr dcvc* 
fl» ^4&ti>^^ àa HioîWs à V:et égafd. , - 
r''4î. irof.ÀWt?» donne, "av^ecjuftîi' 
eê', «de -gfâhiëîi îdiiatiges^tex Ad^ 

ftnsNièiiilë ta dçf pru& fàtafeshothi 
nies dé fbh téms , en matières d^ 
Belles-Lettrfei.. Nôtre Auteur en 
f^poVte' cette belle 'Màxinle', qu'oit 
Hé fturôit *trbp' répéter à des gohi 
K^fenWeHéufs à'7></'«rê^; ,y je ïjlë 
,V: W^ to^jonh gardé rerîgTéufement 
,', & aVec foiri de paroîtré vouloir- 
i, chercher de larépdtàtion, enfaî- 
,i ftht iort à qui que ce foît , car 

„ j'ai 



Ahciem^ fif Miderne. «1:87 
^ jrai «Oiployë cette retenue « que 
^,j'ai .fouvent loaé des perfonnes 
^, dp^çs &.I>arA^.d!ç.We§.^yçp hpjpir 

,-, Ai blâmées il .>fft /ei^/'iv- rtligiofè , 

rim' ^ .AomrJficÀ î^Wi^W/^,. ?^»- 

\i^ Mr k.Sîm^H eiLs^Yoit ftit autarw^ 
•dès. iès pronâeb $)iiytifig€i$,i il noi^ 
feroit 'pas attiré Tindignation de topg 
lès Partis, & d'une infinité;de Par- 
ticiriîery. M eft fi cevrafïi qae cette 
conduite attire de la li^nà; &()ue la 
&ule libei-ti qa'pK fecend d^.dire 
ixiéme^jnoddl^ftifimaoa: f^ 
Ibr direr AiSinutrei^ès ( qnp^ que tout 
4e monde ; ait ce dçoit-là , & qu'oii . 
ne le pufflè ôter à perfonnc ) cft fuC- 
fifante pour attirer des querelles, mé- 
m^ de.:ia parc de cèlir,'(jue Ton "à 
loQëz. ' La Ibépnblique des Lettres 
ne manque jâtriais ; de gcqis^ làn^ 
éducstfon, iâ:rpud«ur;,qui nb cEh 
tent les attcr^Sy que pour les reprei^ 
dre, &.qEÎp«rleot:ménîedes vivant, 

avec aiitfcttr ; qooi qtfils aient 

parle 
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parlé d'eux, avec civîlW; comme 
je l'ai éprouvé plafiears fois. Maïs 
lii mauvaîfe bame«tr de»- autres ne 
ine;feFa) pas changer 'dé conduite. 
» 44, & 45'. 11 dit uft mot du Tï#- 
faurus driticàr de GpMfeTj xiont il 
TIC ïemble pas ^yoîr 1^ le nombre 
xles Volumes, qui font au nombre 
dfe fept. On en -feroit encore au* 
Tant,fî Ton y vouloit mettre tous les 
Auteurs de la même forte. Pour 
les notes Italiennes <le FaMm^ ûnt 
Horâae^ f^srgUe&Q. je ne les ai pas 
vues , ïmH c*t(k iknsdotite peu de 
choft: 

- 46. L* Auteur rapporte le juge* 
ment de M. Antoine ^ Muret fut let 
Adages ^ifjEr^r; dont Jl parle trop 
mépriiSimmem ; quoi qnMl ibit vrai 
f{xC£râfinè a cdmmtSxplUfieurs fautes, 
dans ce grand Rebafiut^; comme 
Daniel HetnJluSj qui en parle beau<- 
coup plus civilement que Mnrety le 
reconnoît. Mi&et^ avec tout fbn 
faroîr &. fa belle manière d'éorif e , 
n'auroîc pu faire uti:R<ecueuil .de la 
ifbfte ; 3qui demaiidoit une plus gran^ 
-de Jeâùre, que m'étoit la fiœrie. 
Hinri Eaienne^ ^ui a dâfeodtt Eraf^ 
me, en dîverfes occafioïis , CQntre 
M^rep^ convient de plufieurs defes 
' i^ î fautes 



Ancienne & Moderne, j Spr 

remarques qu'il a faites fur lea.Ar 
dage$« . On ' Les pjsut voir, fous .les 
pf9gf8 de^rEditiou deX^fV^ yjien 
MDCClli.où j'en ai ajouté, ijjicl- 
qju/eS) autres , pour redreflèi* ^'autres 
endroits; fans rien dimiauer 4e* 
L'efitmç , qu'on doî( .i^oii: pour ce 
grsind boOMI%e. : ' . i. : t\: \ 
. . 47. Ce Chapitre & le^-quattetini-i 
vants ne font quje j>our teçonunan*. 
der , en pea de noots ,, les livrer . de^ 
Brijjon,^ deformulii; ieBudde^ tou- 
chant la Langue Greque; ^^.Scbff-, 
f^ ». 4e ..la milice navale des Àn-t 
cien$; àtSanmife^i^ an^^es. Clin 
inaâeriqu^;;^des o^uvjr^ide Ph^ 

t$ff^iit ViX9ifttffi;Qn:4^Me¥nf^fie9pgf. 

Âici<î>j«^nfi m*y^ vf^çnaî point,. iiij(. 

r 

IV. NOUVELLE BIBLICN 
THEQUE CHOISIE &c. 

. ;'■ V 1 j.. .' f.i ;i ■ f>; .1 il 'jji') 




glife, Greque, quMlpi^liiwn; Grec 
âc e]^Lati^àParU,en MDGXLIU. 
Il j;fta^s ces i|eiQafquçs beaucoup 

4c€hajQï$, çonçjQ]:napt k$^ Antiquin 



ten Ecclefiaftiqaes ^ ^ en gët«îàl-, & 
ks rites d«^ Grées en-p^tlêtftitr. 

întituliÉ^/tf ^ CiftfduUêm ; itfyU^ Wi^h 
pas (f i/i^^^^ 'kitîâfiémè ,• '^afs~d« je* 
ne Ai'.qcî,'tqui di &it uae^ ïlapfodie* 

GOufu©SîeftfeM)Pè^; -& îqfuîta jdîttt^ex- 
près à fa compilation. 'fittfi«urs-ex^. 
ti»ft$»d^%^^ A^'ÂHafi^^ atsàolï^et 

<file q;4l*tiy «xâerg^fffil(i6«iv^4lft«^,dâïiâ» 
leis M$&. deceReeôe«.il , & reprcn* 
RfîS."d<i>PortrRoya^ d0 ft<a^ks w^\v 
paisT:o«Ôiltett y & '^fcv^r-'pai^4è tcoj^. 
HÎepritltmnK^m-'de^a^ttVÏ'k^ ff\Jk^ 

. *3i^ 11 ■ fWt ïne*aflfe»i^ôf|^è Cï**^' 
que de»i€)lif»s|iâgèsidè:*f*<i«éieçr*#^(À^ 
Becanus ^ imprimez à Anvers in fo- 
fô ènvMBLXXXv^ C^t 'hotkme^ 
qîi&dhtahilÙ6lli:fei3t^À*iill€bi-s de 
leâurei «£ (fôâ^i^oltî, -U |$¥4MeiÉdu 
que la Langue du Brabant eft h plus 

1^ Lang««^ BëtiP**étèe^>'^Sy^ "rs^on 
ëîïb, n'4ft pas' de- Gdëti ^ffHq<iîl€f 
ce .qti^î<i9*i[^îJ Viffe 4'^ïBrii^jàijpom 
l'ofigin^ 'iè9^û\^tïii nof^fd^^t^ 

âkvpr^&àai:4aiUtti tlKS^e Af^^tft^âé' 
su) pu 
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que 41 AuTtcrs V ]q«^îÊ|ç|it: nojfort ' fer 

pour dpj:^)ir d^a fizuigJnAtiQJUs ei 



Ami, '.■ : *!' .' ;.' :. ' ': /r'-'f ;.;, om 
.4-. IL ftît:enfate4!«tt3«t itoK^çi»c; 
mendui^i. Tome 4c l^ikicpÀcë'^^' 

reS^ , QiiL'oa nepeat/iriâft^ e/lMl^^^x 
• ' vex- 
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verffes Mtties de Uis Comnietitai^e^ 
fm le'Thàlmud. Slks ibht ^èn A^a- 
be, qui étoft la LatigvieiiiaMtçiielle 
de rAutettJ?; iWaisi •elles' ibntiihprî- 
xnées en eàraâfceres Hd>»tir, fam ^ 
m)fait$, avec'lavetfiofi Latine de 
jPoioçkf à côté. Ce favant homme 
croyoît, aveeraifoti', xjue ccsPré- 
fkces peuJrent fbrr ir 4Miittodtiâk>» • 
àrtome 4à ddârinedela Ix»| com» . 
me les Juifs l'entendent ; & çfûtit - 
pcmt ce& )àtE*}l irititutd ce'Kéciiettil 
*oiD aie MMofi , ou /il P&rt^ de 
bblfe. Il y joignit une Afpewt^tk 
NûUs MifiiUaàéiS y qui ne regardent 

^t de Mafeien Teftftmem , & qael^ : 
cjkies-tfDes des' opinions des Jun&! 9t 
dés Mith^mecans. ■ G'eft de ces Rè* 
marques^ que Mr. if/Moxr a entrepris 
de ftke l*eitraît , »i^s elles mérl<- 
tent d*ét!!fe lues ^ en eUes mêmes , : 
par totisbeu qui veulenr entendre ; 
PiôrFig^nàl-Hebretk Qommé die» fes- 
toient devenues rares de^l^SdiilioiiI 
d'Oxford , il y a^ùélqttés années 
^^elies ont été «Imprimées à Leip- 
Û%. Les quatre «premiers-^Chapftres ^ 
cent iemient des remarqties^fur quel«- 
qoesf paf%es des 'R^ophefe^^rcitet;! 
dài!s^leKouyeatfTtà(hlment; Âans^ 
*^ ^ ^ leP. 



Anchiine & MèJerne. j[.p.j 
lefquels Pococke fait voir , contrée 
Louis Cappel^ qu'il ne faut rien chan- 
ger -, fous préteste d'acconfunodcr 
l'Ancien Teflament , au Non- 
veau ; parce que les anciens mots 
Hébreux ont pu avoir plus de fignî- 
'ficatîons, que Ton ne croît, &dont 
on peut, trouver des reftes dans les 
Langues voîfines , comme dans l'A- 
rabique ; ainfi qu'il le fait voir , eà 
montrant qu'ils ont été traduits, fe- 
Ion ces fignificatîons. lia fans dou- 
te raîfon , & Ton doit employer fa 
méthode , autant qu'il eft pbffiblc 
IMais ce favant homme , qui s'étoît 
uniquement appliqué à laleûuredcs 
Auteurs Juifs & Arabes , n'^toît nul- 
lement Critique, nîmémeunlntcr- 
j)rete de TEcriturc fort'pénetranti 
ce qui a cmp&hé qu'il n^aît fait tout 
1 ufagc, qu'il auroît pu faire de la 
connoîflance, qui! avoit des Lan*- 
guçs Orieûtàjcs, s'il avoit eu Tcf- 
prit tourné à la Critique. C'cfl ce 
•qu'on peut recrohiioîtrc , par fcs 
Commcntairçs Anglois, fur les Pro- 
phètes Hofée, JoeI,Mîcbéc&Ma- 
lachie , qui font des compilations 
non feulement des Rabbins, mafe 
prmcîpalçmem des Interprètes Mo- 
-ëcrnes ; fans qi^'o^ voyelébongoût. 
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tBc la fine Critique' , qiie Ton auroft 
:pu attendre de fui. Auft. n'ont - ils 
•pas eu grand fuceè^. Le tîûquîémc 

•Ghàpitrc èft fuf le'S fipuicrei blanchis 
^'Içs f/pkkf^s cachn y auxquels Je- 
*ftrS'Chrift" compare les Pharîficns. 
Lelîrîémetfaîte'des fentîtnens .dî- 
xexs des Jûift*, fut la téfurrêaion& 
•for fes •cîrctoiïfti'pcès ; & le feptîë- 
tiie de 'pequerésMahôknetansencfi!- 
ierfi. Dvtasie htihiémé, il fait voir 
<Itie les.andbiï^ jûifS ôtit entèhdu da 
Mâffiè îe IL ^fôatiinfe , & recherche 
pottmtroiies^JtiîiFs des derniers fie- 
-ttesroiitjetiteîidùSiûtr'einênt. En- 
'JSïi dàirs le àerniôr V ' M ^explique la 
Ittanfett^ Sont ' les Jiûifs ï& liVoiervt 
Ifes iiàihsv & ïéul: (doàèîne fur le 
Vœu .tiùtàxivi'^Cs/baa , pour l*éclaîr* 
tdfftni^t.idè 'deto J)aïfagés''^û Ch, 
^Viï; de. S: Maf^eir Ce^-^ ^ri f ^nc^ 
-raUeqtfil Va,tlatis le tîvrédcP<?- 
'rt^i^ ; Jati^ ^•aftét^râ'û dftaiîâ^ Mr. 
ISpibh)/ qtn'VtJ^M^/ufteâiclit^cet 

<]fuvrâke.;- :):/ .' 

^.'è.'ïl ^''èmid iùMe: Il Me voir 
tûtïm^ '-au Recîiteùîl, âç Mi. Wbar^ 
irt7,îiîtïciifëij«î^ii ^^>à,&,thipnmê.U 
lioûdres tfù irabCXCT^^^ 

••ÈCrkyâes^WifllÀAnglQis des %^ 
^ • ^^ païfezj 



pàfl*ei;''lîir quoi Mr.- Sh^ntxtimxL^ 
mie pas 'de Tcmarqoçr « qilç- \é 
Compilatnira' dît, dans la'Prnicd 
de foii a.Tpiiic, touchant l'es feiafle* 
lC2, qne l'ona^ëcDOvértesdarti'lc» 
Chartes dts Monafter^s. Mr.^fWtir- 
*o» avoît^emrojOoiC^ïneS'Brt- 



1 i tion 



tçS * Bibliothèque - 
jîdn /des Sciences , & de la mantere 
^^Içs, rétablir. Vives dît entre autres 
çhofes j„ qu'il eft ttès-vilain que les 
„ larrons & les maqueraux vivent 
^ ejijUne meilleure întellîgcnce en- 
^^' treeux^ que les.Sav;ans iTur^iffi- 
nfiiip eji nobif latronés ^ ^ lenones mu'^ 
we i^tèr fe confinJÎQne vhere , quim 
'^ti£ios; Cet Ouvrage eft plein de 
tonnes leçons & plus digne d'itrç 
lu , /lue mille autres livres plus mo- 
(jÈrkesi^/que l'on lit, fans jette;: k$' 
y cvix fur Ips OçuVrcs de Klivès. 
;: icWttie 'Auteur fait r.élogc & 
ra^ôlôçîedeLpHjftoîre delà Pénji- 
tpacie^' publiée par le P. J^a» Morim ; 
çont oiî n'a pas voulu permettre l^ 
iïmprçffion'àPaps , mais qui a été 
iMétIfhée hors du Hôy^iimç, 
; ïX.,Pli lit volontiers Jçs loiî^n- 

)'(es , qiie "^r. Simon doriiic à d- autres^ 
of ^ qu*ili le mérîtçnt '; mais on aura 
ptiùç à (fôU^rir les loiianges, quMl fe 
iaoimç à lÙi-métne,pour fon édition 
de QÎJfriff4^ Philadelpbtt :,. ai lemé^ 
nîts tfuMl fait non feulcmçnt deMr, 
Vii^vif. mais encore dés Auteurs de 
i J^eifefuif/Je la Foi. S'îl méritoît 
é^itté loii^ pour cela , Û J^iie j ê n'o- 
feoU dir^ ^ Pajrce que Jç. n'ai point 
Itffere;' fffallWrtiUe/st fuirent 



Ancienw& Mtoàm "^9 
d*"autresquî le loliàffent a 
nrême, fous lemafqûed'ii 

me. .' 



2^b 




en Latin; publié en MDCXtViIïi 

far le P. houïs Maràcà :; 'AoVit IC 
'rôdrome contient THiftoire de cef 
Livre , laf vîe de Mahitwt , ft d'oC- 
trine & autres chofcs ,.qul'regafdtn<f 
ee fujet, aved lïi réfutation dii Ma-» 
hometîfme'. 

13. Nôtfe Auteur donne enfuîte* 
tin Extrait de l'Ouvrage de Mr.»SfÂ«7' 
part^ de la feéte des Caraïtes -, îhipri- 
mé à Jene en MDCÇI. Il le Jôue^ 
& ne's'oUblie pas: lui même, c?arfl st 
parlé en pluficurs endroits de ces CvL- 
raïtes ; dont il faifoit grand cas. On! 
n'a pourtant point vûde paffage diffi-* 
die de TAncren Tcftamcnt explîr 
que , *par. le moyen de cîes gens-là ;J 
mieux que par d'autres Wttrpjéte^, 
Mais .il lui tuffifoît que quelque Kvrè 
fût we ,- pbur en dire du bien ; fur^ 
tfout fi perfonnè ne l'avoit lu , que* 

' ^14. ir fait qudîfluey témstrcftfis fiir! 

ra Déftnfeiè^aFot'd^Weée] paf^fWf 

Mr. Bull, morùnMDCGX. ^Evé- 

- i I îj que 



iç^^ ..., BiUiotheque •. v 
^4& dp S. David , en Angkterre. A- 
pjrès lui ayw^.doniié quelques lou-»; 
ahgés,'^ tl le plaint 'de là manière ^. 
dojatil/a trajté leP,,J?e/4^auiayoît 
ivQuéi^ ^ans fts ' DogmesTJ>^l^gî^ 
TOr>f^^^' ï^5Te/es,<fcs^[m)îs pre*, 
imers «çcles àyoïent dit oeaucoup 
W chqfes ^ .qui pouy oient pacoitre, 
. fayorjabWaux Aifeiîsj '&. tïcfié «ie 
fa4j:c y^îrV^pàr quélquçs^reàiarquès , 

pnft a.ùX' Apta-tnnitaires,- Il.faut a- 
vouer qu 11 y a du pour & du con-*^ 
tre i^ dans la doûrine- des Tcirés ' des 
troîs premiers fieclesV. tôuçBaht* U 
't'rinitc , &• qtre^ Ji Mr^ Buli embar* 
ralie'qu'elqucfoîs Içs Ariens .^ îl ie 
trouve à» iofi/toiif iiep empàrr^ÏÏif 
lùî-mêine,\àj'exçliquèr^les païïagç^,. 
<jui paroîflent' lui être oppofeZjÇom-i 
ipe tous ceux * qui ont lu foh Traité 




fenti... -fl \çaut beaucoup mi^\i% s>r.- 
rçti^^' regard de ces mat/eres jcomr 
aie ïiirtoute^. celles de la Foi ^ âyi 
i§})X Nouveau Teftament^, ^quî.çû 
pïui facile à entendre & a'expliquci?^ 

?ue ^Xi^Sr ^aîronaemens . o^i^ci^s « dès 
êèe^, Géîâ'eû'd'autàrii plus prui 
4eat,. sue 91594 on auroit prouvé 



.^ i net- 



nettement Que ceux, qui ont vécu a- 
près les Apôtres , le fécond. & le 
tiroifléme fiecle, ont tous été du fen- 
timent du Concile de Nîcée; on n'au- 
Toit rien prouvé que detrès-defavan^ 
t^eux à ces Pérès , qu à nôtr€ Théo- 
logie d'aujourd'hui» & même à celle- 
des Apôtres .Nous croyons, <^tf il n'y a 

qu'une feule £flience I>ivine,^i/ ffam"^ 
£r^,qaf eft cppiipune; auFere,aUFils ^ 
au S. EfprUjmais leConcile dé Ni^é.ç^ 
à cru que l'EïrçncoPivineétoîtfeu-v 
liement unique^ etf çjf^çe.Mx.BnU 
n'îgnoroit pas^è le P. P«/«« Si ^^ 
près luiiMn.<fcC^»rc^/frjt& C^wor^k 

ôntniopt^ (^uè c'eftlà le fentlmeot 
dé Nîcée. $1 doi^c Jks Pcr^s^qui ont 
%tca âv^t qe Goncîl^ avoiènt crû 
la miïw cbofe , ils auraient été fort 
éloignez de la doârine .Àpoilpli- 
^ûe, & de laiikâueiî ^ cda^étan;^ 
aînfi, ce ieroit en vwi ^u'on^rHi 
tendroîj fe fervir df bi T.n^ditionîi 
|>our établir nos fcntîfnew^ Jl y ff 
lieu d'être fi^rprWqne Mi^, B^flm 
fe foit pas appfiçft 4e.ç^a, Qa^/4 
jeu eft apperçuj cûïpmij.U.le ieiift- 



prist)^n.du»nn^n^e^ e^, liHic£ai&«it 

^ 1-4-, ««- 



zoo ' " SMiotfjequi " 

accroire qu'il a foÂtenu les ' fêntî- 

mens reçus , contre les HéTetîqacs.^ 

Mr. Sfmoff dît, en ce Chapitre,^»*// 

fe Jouvient qu*un [avant Caivinijie a^ 

^am objecté à uH Doéhur Cathiolfque ^ 

Jue la Transfuhjlaiirsaison ^ /toit' fond- 
ée , comme plufieurs Doéleurs C<^- 
th&liques en cênvenoient , ni dans l^E- 
friture , »/ danr la Tradition y mais 
jiulementfuiP P autorité du ÏV, Concile'' 
deLatran'Je Catholtfuer/ponditadrai.^ 
fementau Cahinijhydant Ùfefm<^oit r 
Les mêmes Lunetter^ (pii vourfantvoir 
la Confubjhntialité du Verbe ^ dans Ir 
Concile de Nicée^'pous doivent faire voir 
lu Transfuhftantiation dans le Concile de 
Latran'^à quoi^ dft-îl/f Caiv'mijh f^ent 
rien de bon à répliquer , /entant bien la 
force de h comparaifon. Je ne voîspas^,. 
Xe Tavouë , où eft le mot pour rire ;* 
car enfin les Calvînîftes ne doutent 
pas tjue laTransfubftantîation ncfoît 
établie dans ce Goncîlede Latran;; 
H s'agit feulement de favorr fi c'é- 
toît un dogme dePancîenhe Eglîfe, 
& c'eft ce qu'ils nient. D*un autre 
côté, les Catholiques , non plus 
qu'eux,ne doutent p^s<iue la Coirfub* 
"ftantialité» ne foit le dogme de Ni- 
cée. L'Auteur auroit dï dire, pour 
dire quelque chofc , que les mêmes 



Ajtcie^i^j^ Moderne, toi' 

Lunettes:, qui ont fait voie ftu Con- 
cile de 5ïicjée la Confubftantialité^ 
comme il l'entendoit ^ dans la tradi- 
tibi^des ffeclçs.pr^cedeasiav oient fait 
voir ad Concile de Latran laTrans*^ 
fubd^^tiatioiî ; dans- les Ecrits, de« 
premiers Cbrétleos. Mais il fe fer 
roit ix|oâué de ces deux Conciles. 

ij'.'Mr. Simon fait quelques peti- 
tes remarques fur, une explication , 
^u'£ri^< donna en- 1 5321. contre le$ 
lenfures de la Facuijté ^e Th6Q\(S>T 
giede^fans. . . . 

i6.- Il cenfure en'fuite l'Hiftoirç 
des Juifs de yix.Basnaie ^ qui pourf 
j^a hîen'^^trouv jï: , ^QuancCii vçju^rajlc 
moyen de lui rejudre- la pareil lèj^^ • 
. i> Mr. ^tmm IÇ^îC Je^ pçtijt ^^^^rç 
dp Fàu/IfSjQcsM ,► puïjlié' fous if pjbpi 
de Dominique%ofès\ de la SQ(ie\l de 
Jefm^ & en'eflÇet ce lîvrca été fort 
approuvé^ pour la manière 4Qi\t il 
état)lit lapertifudej qu^nojusavççf 
'que ^esJLî.vresdu, Nouveau ..Téûar 
xhent IJbut biéa dé ceux- , dont 11$ 
ijortén^ l'es noms , & dbnt il prouve 
Ja. vçrîcé' de là jRéligîon Chrétiennç 
en g'^ncr^.jCéft le premier,, .qtie je 
Hôhé i" '<5fai aîtbîen fiilà ihéthbof 
au'Ufa^t^fuLvre en cette matiçre. 

JKi^arÂvant.porn'av oit rien vû.Jèr 
' ' ' 1- j, deflug»» 



tes ■ < Biitiodeqtte 
âeflu5,qtié^^<d'a(rn eonflts. Tous leé 




Chb6^■q«c 1a^t'à4iih(«i fTe' .^oitipe: 
Ce dernier 4ogmeeft^orfd¥iarl*aQ» 
\6tM infeaiiblë Ûe tHiix -^ ^ur, Ibat 
les <€fltoîiis. 4e fe'^ràdinori , » 'la- 
%\iélteîi fait fe fouriiettre iàveniglé- 
mene' i'««i^.ll%^fcbï»réiiiémpnt deè 
CHWfKtaPfrfç'«9'AaVfcdu Nou- 
veau î^dî^rttt '»^":eft Sbbîhme cphil 
iJes PaV^rWl'^&iÉeb?: par èiemr 

p!e-, 'ijes'im-w 'é:'■e;^^»-; ^'©k 

trdft'&r^afe'-Wî fimbê «iMls en ^- 
ïfctfr, 1 ■'làtis' ï««i '.citi!W - ftfinlitble^ 
ihaiS'paèet iriftïi diit # bien inP 
truits^iif*»'''^! ^^t^Vi&teûaùî- 
<ûi*^iyjéttië tto5s-ttda^èr.,een*ett 
pas 1i -une "ÏVadïtion ^- Icotnmè tëlte 
«utj^l^cwcHerçhe diffsf E^îfe^rÉT 

«eftrie;''*' ' ' • •.'' ' '.■, ■'• 

•■' iSi'^niSii'nôtrie A'uiiètkrpatfle d» 



Syriaques, taiir-Eedè»dftiq!i^i;^iie^ 
Pfofiwics 3 pâf HeM J^* «yj!^* 
Neftdrite, filftcô^vef«WlH'éfl^v 

traduit du Syriac^ue en Latin ^ .pur 
Abraham Eschelltnfu Maronite ,. & 
Profefl^r de lâ^ Lankii^ Sf riaque i 
Rome , en MDCLIÎI, Qq y^tf^ 
I>air ce qiie Mr« J/^iid» ditdeoeÊjkta?^ 
logue , -que les Livres * ^«'ffrcnfer* 
me fbttt très^peu de^çnofc;,' S^que. 
lui-iàéme ne paraît ie^fi^reéaéy^^e 
parce quMls ne <bnt ^j^a^-céïlinitii]^. 
La tréanc$| de^Chi^ieH^ QHemàu^, 
qniibntdaai une ignorancp. tt^* 
craile depuis long•temsvHepeu^qtte 
très-peu interelTer ceux qpi. aimçnii 
là Vérité ; & pôui^biM iiCilft#éjr cét^ 
te créance , il fkudroîl f #Àidrètiùit 
de peitae &de foiôs v<]u^cpeùdé^.n^ 
donneront dâfifs cettt efpece d.etc*- 
cherche^.: - ' >^. ' • r 

Au f efte V a y 'ft^dajK-ceittffe Bîbtfbi^'* 
theque tant Ùr$1kqué\^nt^ Q^^ey^Vinr 

n<>mbtêîafinideftrftes d'împrcipottj • 
dansîésnoiftSfropreiSi & datis les*. 

r a éteh 

étoiteïi Npfîpii<Jîèjpjœdint<ià*e^^ 
s^imprimoit dans-'.'ta/^nnfcfpatit'^: de: 

h 6. DoiU*- 



Bombes : outre que les deux der^^ 
niers volumes ont été imprimei, a- 
près fa mort. Ainfiil ne feroit pas-^ 
j^fte de les attribuer à TAoteur. 



A R T L C L E V. 
E^.ETTRBS CHOISIES de- 

Mr. 'Bh.Yh.^^ avec des Remar-^ 

Sues , ^» 3. Tomes in ii . A Rotter- ♦ 
am che^,Fr4t£çh^&Bohm, & fe^ 
jtrouvent à. Amfterdam chez D.^ 
Mortier. Ily a isix. pages, dansi 
. les. 3. Tomes , avec larréi&ce &- 
les Tables.. 

JE^ ne mets pas c^ titre ici: y dàns^* 
le deflc^ii^ de faire aucun ejctrait de: 
ees Lettres» C'efLun aulasde baga*^ 
telles, & de penfée^ indignes, oa 
chagrines ; que T Auteur avoit écrites^ 
à diverfes perfomies y^ fans (pouvoir 
foupçonner qu'on les < impr imerok . 
jamais* Ainfî ;on Qepeut;pas tant fe 
plaindr&derAuteur^que deceuxqm^ 
ont voulu les publier. Biea-^loinde 
lui avoir fait honneuc, ils luiont fait, 
^rr,. en éxpofant.aux yeux du Pu*: 
lilic ce q^^çn auroit4ù lui cacher. Ce<^. 
tittiquîlarea lain..^e.l'£ditib9;,^ &< 



Ancienne & Moderne, lof 

Îuî cft un homme qui copnpic Icsf 
rivres& les Editions, qui en ont pa*T 
ru, n'a rien oublié,^ pour rendre ces 
Lettres de Quelque utilité,^ par rap* 
port à l'Hiftoire littéraire; eny joi-^ 

fnant des notes , où il marque plus 
idinâement les Auteurs & les. Li- 
vres, dont Mr«JBify/^' parie, &oùiL 
éclaircît ce qu'il y a d'obfcur, autant 
qu'il lui a été poirib]e,& quelque fois 
plus qu'il n'étoit befoin. 11 relevé des; 
&utes, en matières defait,nonfear 
lement deMr.fi^y^ ,^, maisencore 
de plufieurs. autres. Il y a joint une 
Table des.matieres,qui poiirroîtfai<? 
r« feule un volume à part. L'Àuteuv 
y a preique copié tout ce qu'il y â 
dans le livre, des chofes dont il eâ 
parlé,& y a- encore joint des fupplé^ 
mens „ concernant les perfonnes Se 
les livrjes^ dont il s'agit. Comme 
en ib propofe à Roterdàm. de f im- 
primer le Piâionàire deMr^BaykAl 
donne cet Index,,conunëun£uaide 
celui,qu'il voudroitiaire fiir cegrând 
Ouvrage & funle Supplément , que 
l'on adeiTein.d'y ajouter. Mais faire 
un Index j fur ce piedr IL dctrois gros 
volumes in folio j c^eftjr vouloir a- 
Xoûter un quatrième , ou mêfne un 
cinquième volume , dont, il a'a pas 

I 7. ^^^ 



20(5 Bthlkibe^' 

befoin. II Tuffit' ck-meitte fort en 
abrégé-, dans -la TaW-ôyôt^uîTI y -a 
dans leLîVre' mème-^ -^aftli ^e Te 
Leûet» sache où 'te^trouvèt; Il m 
fkuc pas méine-y-tnêttFe'tbut, aiai^ 
feulement ce q«ii eftrdigne êèttmîa^ 

Îoe. Autrement on augmenteroiti 
'en quart-, ou d?ttn tiers le prhc'dc 
tons les Hwe$ , • oà tl y- autoît de 
ièmblables ^ndes ; ce:.qnPftro{tdes- 
agr<5afele en Public , & nuiiitile' aa. 
commerce des Libraires'. ' ---^ 

D'ailleurs eq fuppléan^à ce que 
l'on dît des vî vans,, on eft ft^ct i 
fe tromper ^ comme il - eft arrivé à • 
P Auteur -^des notes, -& à réitérer 
des mal-bbnéteteï , qui fe trotfyent 
dans un Lîrre, écqui f ont <râu«ânt 
plus manrais effet , -qu'elles foftt 
ralfemblées :dans im feul Heu* Ccf^ 
te répet{tî6rf.<dMftjvj^ «e péttt|:^îré 
à perfoline fie biçfe iïon 'Ibifettiehtr 
l'honétcté V mtriîr ^ càçôre - ré^tiitéJ . 
Faîreimpfimer dçsdtbeHesV^vfc.dë 
gros Index des paroles outragcaiiteij 
gui y font , n'cft pa5 une ioècujJa-r 
tîon,. que, i'pn puîflè^ approuverJ. 
D'aîlleurs on dort louer la dffîgen^ 
ce & rexaûitude de P Autetir de \i 
Table ftfouhai ter qu'il en faffeuft-i 
g;e, for quelque meîllcttr litrrd 

Ce-- 




Ancienne^tT Moderne, iûf 
Celui*cî V ecf valkrftpasr aSTiiréii^ût 
la peine. 

Ceux qur ont foârrnî "îeS liétfi'èi 
de ces-ttoîj Volumes en avcfttftït èfe-^ 
corefbttti*da:!rïtnfete,-ifHft8 ëttifti 
à'É-etranchéÎplttfiéotfri ^BteÉ-»«f *é 
blêmer*^e-tctrâncWeriiènt'7^6n îftiP 
roitfcmhàît:é^qu*ôn1>ëiit<«Ba«^ïW 
lditi,^*tïiî'ont«t fto'td» 6rtfîsiej 
fraits^ éilomnléuxt'^ûè^M¥; Bkyfà 
mettoftdans des Lettres fitdHièrti'i. 
& qifrl n^attrbît ôfé foflténîr"îêh 
blic.^ ^eul qtiîoût foitetïrôeSÎ. 
très n't)nt"guéré^ctt-^de ïbiftMferU- 
nfputation ocietir Amîs qtiî à*att^ 
roit pu pdflfer pour urihonêtë fibrii^ 
me,-- s'il 'avcfït dît piiWîqûcmérit M 
menfon^es ^"Ht leur étrfVrft r C^éft: 
en qtreiqut'ficçon lettàWr , 'que da 
révéler- ce qu*il dîjtoît,^fâns 'y pem^ 
fer, à "des gens.en' quîîrfe ficrît; 
LesLettres font coîtimè la IfohTet* 
iatîbn; qui devîeni[lrok h chofedit 
motide la phrs ddngeiftHft ; fl'cçux|. 
qirî Vf trouvent, adorent 'fïrreiift^ 
primer tdtlt^ce* que leuf s "^ Anirîs f 
difent, tes rapports niêmfc ,- ' ferti 
de batiche, font géner^etticnt BJF 
meï , * commte ^propres ' ' à^ riiettré lit. 
dîvîfion.'p^r tout. B^meutVëcù'i 
gui doïîtoefat'i^'l>ajr'BégHgencé;m 
»•• — axb^ 



gutreBient des Lettres, où il y a 
des injures contre ceux, dont ils font 
profeâon d'éu>e Aniis^ qpiàe les 
oBt jamais defpblig/ex en rien^ ae 
fàyeat gaeife ce (|ue,ç'5ft uoii Xeû*- 
lemçnt que . Vmàiiéy mais même 
q^e rhonétet^ la plus commune; 
ou au moias- agiiTent d-upe^ manie^ 
%c\i qui ae iiéd nu^e^ieht• à des 
genç, qui lefav.ent. 11 .faudra dèibr- 
nuis fe garder, trj s-foigueujimjeat 
de leur donn/^ jje's^ rp^oiadrestlou^n-^ 
Çesen puWiçy.pour ne pas ^^ nuire 
a foi même;«^earulyantlbnbumeur 
obligeante, euvéri.des gjçns,, qui 
ne le méritent pa^. . Cela foit. dit^ 
par fprme d'avertifTemènt, pour 
ceuX; qui en ont b.efbin, 

Mr, Baylè écrivait en^DCtxxxiv, 
à. un de ïes Ânus^V en parlaat des 
Senpimensde quelques T*héQhgieHS de 
Hollande fur PlCji. .Critique de M} 
ST. qu'il y avoip de h»nes /ho fe semais 
tripbaries. Le Cammentâtéurmet 
au defibus de la page, . que. cela re- 
garde partîculîereinent un JMémoî- 
re fur rinfpiratîon des I^ivres Sar 
cre?:,,*,atti:ibu^J à Mr. IST. Ni mais 
j'»'â».^r<>/V,xàiJt-iI.,' avec , beaucoup! <fe 
vra!lei»Èlâf^e^\de' Mr. ïu^hi wime, 

ETcuj^.ijui; croyenï. cela Jc. cioyenti 

iaos.- 
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fins fondement ; mà«s îls ne rece-* 
vront aucun éclair dflexnent de moîy 
H-deflus. J*ai dît ce que je penfe 
de la matîerc, dans rAvertiflèmefti? 
de la 2. Edition des Senfinam ; & 
pour laperfonne de TAùtetir, elle 
demeurera cachée , pour ceux quî 
ne fouhaitent de la fa^oir, que pour 
lui nuire, ibît que ce foit àdelfein*,- 
ou autrement. Je crus pouvok in-, 
ferer ce Mémoire, parce qui! ne 
renfermoft que le fçntiment deGrf- 
Pins ; qui a auttint étudié TEcrituré 
Sainte , & autant fait pout 4'éclair*^ 
cir & la faire aimer , & pour con-* 
vaincre les hommes de la Vérité der 
l»a Religion Giirérienne, qu*aUcun* 
Théologien, que je connoiffe. ]Cf 
n'ai pas néanmoins mis en lumière 
eet Écrit , en Ta^prouvairt. 

yims devriez , dit Mr. Bayk \ ce-* 
luî à qui il écrk, l^-avertsr qu^au tieti; 
défaire dm hien au parti ^ 4iu^il a em»^ 
^f^^JT^'i 19 'veuft dme attM A, il ferhiri 
À les rendre plus odieux. C'éftdequov 
Mr. Bayle ne fe foucfoit guère , ou? 
plutôt ce quMl auroit fbuhaité ; cac 
dès lors il étoit ennemi juré àcs 
Théologiens, qu'il croyoit pouvoir 
donner une idée plus raifonnablé 
^ue les autres de la Religion., & fm 
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République des Athées lui roulott 
di^a par 1% t^te f comme il paroît 
par fou livre /flfr UsCometts^ même 
4e la premiers Edition; auffi biea 
aue.par fa Criti^m^ duCshinifine tU 
Maimhinirg , ^ù fes principes font 
cépandv^, par<:i par-là. Mais il me. 
^ouloit jetter , pour ainfi dire , de la 
boue au yi&ge , pour la raifon qae 
je. viens dire; à quoi il s'en joignît 
une autre* C'eft que je Tobligeai de 
xetrancher dans TExtrait , qu'il avoit 
€ait;dan$ fa R/pubUqtu des Lettres y 
dçs paroles outraeeantes contre moîj 
où ij £ai|bit le Çagot de fort maa« 
Vaife gr^ce, pour plaire à Mr. Jm^ 
fieH\ qu'il ménageoit alors beau-» 
«oupy quoi qu'il ne l'aimât point. 
U eut méme.lahardieilè da m'écri-- 
re,. en ptttUnt de quelque chofe 
qu'il n'importe pas -que je dife, 
ftieje fiiVfiif. I^^.qtu Us Armsntems 
étmcfft , fwdu PJierUurê ^ pêMr fauver 

l0^Aflighn:\, comoie fi 1» {leligîoa 
<toitpçtdae, fi on entendoit TE- 
Ciskure, . en fon vrai feusr' Ç'eft 
U le bon Galvinifme de Mr«S^ff 
i|ui taiiupaûisrt^ l'Eciituce ipc^run % 
vre propre i. détruire laRelîgion ; & 
1a Religion eUe^ntême ,» -qui ^ft fon^ 
dée fur ce livre ♦ convae unç' pure 
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învemîon des Politiques. Jenerau" 
rois pas dit , fi Ton n'avoit pas pu- 
blié cette Lettre; mais puifqucroQ 
n'en a pas fait de fcrupule , je ne 
vois pas pourquoi j'auroîs caché, 
d'avantage, cet endroit d*une Lettre, 
qu'il m'écrivît alors & que j'ai en- 
core. . 

; Cela m fervhra. continue^ t-il,f«'i. 
confirmer Us gensdoMsla fenf/e^ oà N» 
efiicique$ous Jesfavans À.fintSpcini^ 
enSyfmrM moins. Si Mr. Bayle s'é- 
toit informé de ♦ Mr, Paeu , qui. 
vîvpît alors , & qui avoit étudié ca 
Théologie fous Mr. de Ca«r^e//*f, il: 
l!auroit pu de&bufer ; mais il avoit 
QUÏ dirie cela à quelque cralfeux , qui 
n^ÙLvçft rieii'do Iz Théologie dfe* 
Arminiens^ . 

y ÇesMMmrsr^ dît-îl encore, «'W 
pomt.de Politique ; car s* ils f voient) 
témotfis/ p9oins d^en$Siement\i fpur. Je 
Simfanifnife , .dont ils fmpififon/fenia* 
Vec^eéfationtoas leurs livrer; iletiP 
iti aiCLde racommoder le Scbijme du, 
Synode de^Dordrubt;maisfran€bem^9tr 
nos Calviniftes/e i^nt nn donneur de 
s^ifloigner dttme&eûe i qniefi l*égoét dk. 

* QSt a M Côffeilkr Oela vHtédèl^' 
UrdamiFAmba£^((tur4la B^G^en Eff^^ 

tne. 
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ums Uf Athées^ Ditjiés^ SQcmtens Jif 
t^ Europe. Ces. paroles forii un biïar-' 
r'e cfFct,dans la bouche. d'nn Athée. ^ 
(car il faut tr^nçheriè mot , puis- 
qu*îl n'épargné \c\ peTfonne'& que' 
Ton publie ces ordures ) cjxiî fait {^m-^' 
bknt d'avoir de la JRétig'oti , eitca:-^ 
lomniant une Société Chrétienne-, 
d*ane manière fcârïdaIeufe(Si qui dé- 
couvre en même tems y qu'il n en a- • 
voit point. Si lès Rémqntràns ^-» 
voient été dans \t% prtncfpes 4e la' 
République Bayliehrie, ils ^ufbicnt^ 
été en effet plii^ politîqueV. ils au-, 
roîent crié : crucifie , crucifie^ avec lej 
autres ; s'ils n'en avoîent été emp#- 
ohe^y par un des principes fonda--' 
mentaux de la ReKgion Chrétien- 
ne, qui eft qu'il ne faut légèrement 
damner perfonne. Mats il eft faux 
qu'ils mêlent le Soçinfanirmc dans'. 
Iturs Ecrits^^ qui étoient tout à feif * 
inconnus- à Mr. 5«y/f . • -S'il avoîf 
p«fé ,; à' ce qh'îiaflbrtpi aurcrttbiprr 
vu que ft \c%-Savans Rémohtrans a-; 
voient eu quelque penchant au Liy 
bertînage , ils n^auroient jamaî^ 
àbnné la moindre occafion^pas-mô-- 
mêla plus innocente, de les foup- 
çooner de peQchBEv^ers «m f>aft1 rui- 
né & diffamé, s'il, ea fût jamais^ 
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111$ ^uroient £ait, comin^ le Ph^ 

^dfophé dé Rôterdam , qui crîoit 

contre les plus foiblès ; fans fe met* 

3tre en peine fi cela étoit jufte , oa 

"lion,- 'Je riiç "dois jxé^yiçitts p«§ diC- 

Siniuler guéi^j^âo^s 1» z. E^HW ;dé 

ifbiicpîâ^dnaîrje V àPArticle S%pf^ 

'f^pius i' al paroît -.fàtisfait dV^^ Lctf 

tre que j^ecrîvis contre Mr. Jurien^ 

pour -dîfculper Efifcopi^sàLQSoçm\^^ 

jilfçïe'; ^j .qiji'îl me donna ua-EïpA 

^ç^ «que /e! ^e m&itê pas; ouais cç 

n*çtoit af>pw^émmeî;it^que pour faîrç 

i1)ag[rîâ ïi^i.Jur'ieu^ Seyugemens 

rieyendient que de la pamon , qui 

)e dominoijt , distns le tems qu'il écri- 

:^;Py:é quVl eti ht aif/ , uns icU. 

Vordrecht , c'eft condSsimiicr cuver- 
'tipi!nent cette AiTemblife '; qui ne &t 
la rupture, que pour les articles con- 
tjeftex^ de la PrédelSination & de U 
^ràcè. t)*aîlleurspnfî^îtqu'onn'clî 
atfpôfé du côté de ceux ^ • qui apr 
pirouvent ce Synode, à aucun tem? 
périment ; puis qu on exige chcSK 
^6x la fignature de Tes Atticles, âv ec 
suitat^t de rigueur, que jamais , & 
,q);l*aacune Auemblée Ecclefîaftique 
ri%^ iigioipxé qu'elle étoit prête de 
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relâcher nen , ï cet éçard. Ccft 
un fonce que de s'imaginer , qa*oa 
poiirroit relâcher quelque chofe", 
pendant qu'on fe conduit de la for- 
te. On feroit encore ce Schifine*, 
s'il étoît à faire» & on fe dîviferoît 
mtmt pour bien moins ; tû llitL- 
meur opidiâtre & implacable de U 
pliipai^ des Théologiens, 

11 eft fi fau]c ^e tous les Athées , 
Seittès', & Sociniens dé l'Eufope ie 

Î'ojgnem aux Remontrans ^ qu^il^ nç 
ouvrent eh aucune manière lesprc; 
înîers*& qu'il n*eft pas venu chel eux 
t>eut-«etreTintétranger$,depuis<iu'ils 
imt eu des AlTemblées' à part ; tSc 
que ceux, qui s?y font, joints né&nt 
que des^gens du païs , ou quelqaepea 
d'Allemands,, qui n*£tofent ni gens 
^ Lettres 9 ni gens qui fiflbllt pro^ 
feffion'ji'àucunslentîmens partîca- 
lîersf-^ïour ceux qui pai'loteut Ftatt- 
çoî's|fc n(*èn connois quetroiS; Skr 
rovt^lS/iv. de CémaHes, Mt- feC*. 
m & moi V tous trois fbjrtétoîgtié^ 
îles fetitimeiîs ^e la^ftépùMlûùê d^ 
Mr. JiAyk\ , & feîûnt prôfeafon.de 
è^étrcfnujieiïient Soëmiens; :*Aînè 
vbili 'tm Jhôiteùx menfbtige de nô? 
tte homme , ' qui méïîtbit. Men qtie 
celui i à qui il écri^oity 'lui fît linô 

forte 
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-forte cenfure li-deffus ; car il con- 
tiDÎt mieux les Rémonttans,que Mr. 
Bayle ne faifoit , & n'en faUroit a- 
TOir une femblable opinion. 

C'eft aulTi un menfonge fcànda- 
neux,qo*il écrivolt à Mi. MiKmtoli, 
^en MDCLXXXVl. f«# jemeji^ 
Uify ^ jfur en jour , far ma hat-aieffa 
À fvhHer des Hértfiei. M^s il faut 
^Toir.que, quand 11 écrivoït ceci, 
la hiVîieth*q»t VwverfeUt avoit à.6\% 
commencé à paroître, iOnenivâtt 
Tudeuxvolumes. CétOuvrage,,qiie 
bien des gens eflimoient plus que Ik 
Riftâlique ^i Lettres, parce qu'il y 
avoît beauconpplusàapprendrc, a- 
voii irrité cet hoftimç contre tnoî, 
au iÏÈ'rnîcr point ; .quoign'il ne l'oflt 
pas raJrc paroître en public. Com- 
ine il étoit vindicatif, il ne pe'rdoit 
point d'oçcdiondedire du mal de 
moi à l'es Amis. On a lii depui$,qiip 
yii.p'huavAiy quiétQltaflQrémou 
toti Ami &:'qti] I)li tendît Un trcs» 
grarÀlfçrTice, à&K^tv&àtVAXiUiftuf 

X^«j ffenfô,quoi 
iKi'il it,eQ&Iîuit 
&tii UsSànw%^ 
quel lep'de confi- 
ance >[ÀiènuQeat 
'ibnfa juitta la Ri- 
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publique des Lettres j pcrfonne ifeûc 
ofé entreprendre quelque chofe de 
ïcmblable ; conune fi ç'avoit été une 
chofe, qucperfonncnepauvoît faî- 
x.e^ que lui. 

Il ajoute q^e je condamKois fans re^ 
'mtffton i^ avec U9te m/dtja»ce outr/cj 
[iàus les 4f^teurs qui ne me tUifoient 
fas , ^, que ^ela voulait dire ieaucouP , 
'(ff enfermoif presque tout le monde. un 
Jjeut Voir la faufTeté de cette calom- 
.flîe'^ ■ par U Bibliothèque Univerjelle; 
pu fài parlé, depuis Je commence- 
ment, avec beaucoup de retenue, de 
,plufieurs Livres , qui ne mérîtoient 
pas alTurément des louanges , & où 
j'af loué tout cç qui le mérîtoit, en 
'Quelque forte ; comme je Taî encore 
fait depuis, dznsl^BiiliothequeCiog* 
]fié. Je ne louai pas , à la vérité , les 
Nouvelles Lettres delà Critique G/ue-- 
nerale de nôtre Auteur , qui paroîf- 
foient depuis peu , & qui nç fe font 
Jamais bien vendues! Comme il y 
débîtoît déjà lès principes de liber- 
.tînage, qui ont parù/depuîsdansûn 
plus grand jour , c'était aflèzque je 
m'en tuffe , îl étoit ihiufte d'exiger 
"de moi des loilanges. jfe n'ai jamais 
'voulu faire,, Comme lui, "igui Ijaûoît 
-4çs hîytt% ^u*il méprîf&îl^.Tf *moîns 
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ceux de Mr. Jurieu , dont il a 
parlé , avec le dernier dédain , après 
les avoir exccffivemcqt loueï. 11 a* 
joute M^ excepté Epiftophts y C^urcel-* 
tes , mmmondy Çj quelques Peu J^aU'^ 
très y le refte ne vaut rien^ Jeton moi. 
Ce font en effet trois grands hom- 
mes, mais il eft faux que je les aye 
jamâtis louet, & quelques peu de gens 
in^ec eux , cxclufivcmcnt à tous au- 
tres. On peut bien voir , dans lafl/- 
Uictbeqme Univerfelie , que i'eftîme- 
beaucoup quantité d'autres Théolo* 

g*ens, quoi que de Communions dif- 
rentes , pour ne pas parler d'autres 
Auteurs jcar apparemment Mr. Bay^ 
le n'entendoit ce qu'il me faifoit di- 
re, que des Théologiens; puîfque 
les trois 9 quMl nomme, font de cet 
ordre, }e pourrois faire un gros Ca- 
talogue de ceux,que j'ai lotiei , quoi- 
3ue ce n'ait jamais été mon ufage 
le louer indifféremment tout le 
monde. N6tre Auteur , qui loiioit 
£ouvent, par politique, ce qu'il defr 
approuvoit, a diffamé lui même les 
élofi[es qu'il avoit donnex , en les re* 
tractant. 

Dans une Lettre écrite la même 
année, il dit à un autre fmes*il veut 
iimfetver mom amitié . il jhndra p^il 
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s*ohfervt d^unt manière Jinguliere ; car 
// tji facile , dît-il , à fe -jâcinr (jf il 
ne pardonne rien', il crie éternelUfnenp 
Centre l'odiuiB Théologicum , ^ il 
ne freni fas garde fH*iI fait lui même 
fonfortratt. Il jugepit aflurément de 
moi, par lui même. Je ne prétends 
pas être fans défauts ,^ . on^is jç; ne me 
fcns pas coupable de œ qi^'ilme re- 
pjTOjcbê. Si l'o» vouloîi /n'appej l^ 
irafci fêler emi^ fclob rexpr«,flîon dWo- 
raceî îl faudroît^ au moins, fi Toa 
me faifoit jufticç ., , ajouter , tainen ut 
placahilis effet. J'ai (bufteft néaa- 
çioinsfouvént de très-grofjrçi Jpju- 
ces i^ dont je n'ai rien dit., ^ qiie 
X'ayçis entièrement .oublicèçt . J.'ea 
puis donner une preuye diémjQ^r^'^ 
tivt, par Mr.B<ay/tf lui même. J'ar 
vois lu & extrait la |. Lettre , où il 
me maltraite fi fort,&<jue j'ai réfu- 
tée,.; très-peu de tèms apràs iju'iJL 
l'eût envoyée : comme je^le puis 
faire voir encp;^,pari'£)ftr^it <\im 
j'en fis de ma main, ^ctuiç^^uc 
plufieurs Lettres éctitçs.eiisoetenij'r 
là , defquelles j'^i .gardé descppies*^ 
Cependant je n'en ai rien témoigné 
jufqu'i préfcBt, $£ je -puis dire de- 
vait piçu , que je^ l'avois «Hfin tout 
a &ît pl^bîié. je.u'ea ai ûré aucune ^ 
• ;.. <. A .: .k A .'Xqtte 



Ancienne & Médernt. n 9 
forte de vengeance , je n'en ai par- 
ié à pcrfonne^ qu'à celui à qui la 
j;^cttrieie(iadrcfiîfe; au contratrcj'ai 
pcis; depuis Jd parti de Mr. Ba^k^ loçs 
<piejc,rîuLcrû innoceàt. J'avoisun* 
tîelle occafion de faire voir qu'il foûi^ 
tenoit de méchants principes , lors 
4)ue fon Diâionaire parut , & que 
ioat le monde en étoit fcandalixé. 
Jé.ne le fis point, & fi j'ai réfuté 
rtmàioit àts i^oMchéens ^ dans le 
in Tome du Parrbaji^na^ ce fut en 
prenant des précautions, qui ne lui 
déplurent pas , & qui m'attirèrent des 
léloges de fa part , comme on le peut 
voir,. dans l'article ài'Origtne de la 
-^. Édition de fon Diâionaire. Clelâ 
l^euH faire comprendre , ce me fimi^ 
ble, que je ne fuis nullement vin<^ 
dicatif. Je voudrois qu'on en pût 
iiutant dire de Mr. Bayle. J'aurois 
Auflî ^ fort fotthaité de n'avoir point 
lïîuj-d'ojecafidn 'de me plaindre da* 
vantage de lui ; mais . puis qu'on 
imprime^ .après. fa mort, ce qu'il 
jnuroit fallu fupprimer;. il eft jufte 
que les Vivans iç défendent, pour ne 
pas fouffrir des calomnies des Morts; 
d'autant plus que leurs défenfes ne 
font aucun mal à ceux qui ne font 
^u^,, & que leurs menionges peu- 
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vent iiuir« à ceox qui refteiit. 
J'avois, aai^eftjB^ remarqué qtiel- 
ques petke^isUKtes dans ks Notes , 
qa'on a nûfe^ fdr ces Lettre$ ; mâi$ 
icomme je n'ai pas en foin de lesmdif^ 
'quer, je les ai oubliées; & je n'ai 
pas le teiiisde parcourir de nouveau 
le livre , pour cela feul. Dass la Ta- 
blédesxnatiereSrMi^. MUix-^Q, dit^re 
Chanoine dcU^^dfar ;v i;i fàllott «dîne 
de Salsséuty. On dit que Mr. Cafte 
a traduit lejivre do yicLoike , dtt 
GouvermMent Cit^; cqfut Mr. Ab<* 
Jt</, mort Miniflre: à, Londres, qui 
le.traduifit.& m^neaflOlèa mal ^ parce 
4u^il n'entendoit pasafll^l'Anekâs. 
il e(t dit que D/iSfyi de Crète eftT^/ffBr 
nomtau A\xi^ Anniut de yitertfe. Il eft 
Crès-aflurément plus vieux ^ de quel* 
ques fiecles. OriattribueàMr.^^jpiW^ 
teim , ProféiTeur à Leide, la Lettr-e 
cont|-e rHilloire Critique du V. T, 
Cette Lettre e&.d^Mrvle ^u-onde 
Spanbeim\f iQVLSx^th.i On ^»p6Ue 
Mrj>7irrtf<^i»i Profeffçur enTb^^ 
logie à Geheye ; ^^fefh A^enfe. Il 
^'appelle Jean Jjfhxji, 
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ARTICLE VI- / 

4 

La Vit d'ARMAND JEAN 
CarJmat Z)*fif Richelieu, 

' Princtpat Mmi/fre d'Etat fiusLom 

Xliji' Rm Je France^ Je Navar^ 

- . rfv Ttroifiéme Edith^ revue Ç^ attg^ 

mentée ^ far J. LE Clerc. A 

• Amftcrdam MDCCXIV. en i. 

, Vol. în 8. dont lepremîer a 46^. 

■: pages y & le fécond 5-5-8. 
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CETT'E Htftoife avoit paru 
dein fois , fans nom. On l'ah 
iott imprimer une troifiénie, & je 
crus qu'il valloîc mieux que j*avou- 
alle dé , Tavotr compofée , que de 
la laiflèr. courir plus longrtems A* 
Bbnyme; parce ijue ceux,, qui Pa- 
ir oietlt; publiée y ies deux priemieres 
fbii;. avoiènt dit à beaucoup d0 gens ^ 

Sue j*en étoîs rAmcur, & qa'on le 
îfoît encore. D'ailleurs une Hî- 
ftoirc fans nom d'Auteur, ni de Li- 
braire, pouvoitétre fufpeûe. On 
s'imagine qu'il y a quelque chofe,, 
qu'on n^oferoit avouer ^ lors qu'oor 
volt jqiïe l'Antcuc & le Libraire, ft 
cacbentc Je.rentreprîs à lafoilicîta- 

K 3 tion 



tion de feu Mr. MarcHu^uctan , en 
ce tems-là fameux Librarrè de cette 
Ville; (jui fie manqUcSlt ^î cj^efpnt, 
jii de jugement. Ce fut après avoir 
eu une converfatîob , fur la mànîcrV 
d'écrire l*i3iftoîre, avec <]tielques 
sucres perfonnes, en fa préfeiïce. 
J'y dis -à pau près^ce^qué j'aî 'publié 
depuis^ dan$ le Tom. I. ^xxVarrha'* 

. Comme il cft4)eauc«wip plusiàcî- 
cile de donner des règles , que de les 
fuivre ; je n*^î gardede m'imagî^er 
que j'aye rempli, dans cet Ouvrage^ 
ridée que 'f^iàbrîtiéi d'anMUfti^el 
parfert. Je tâchai ftulcinent; .de'* 
la perdre point de vue..^ avtanti qttc 
mes autres occupations, quirétoicnt 
alors , comme âujourdhuîi , bien é» 
lo ignées du ftijet d'iii^^ Semblable 
HiSdire, me ie^iîrcntiîppriçettre. Je 
famàflai i^ft matiete dè^ifx^eilleurf 
HiftQjtiens ^ qui euflcntiébrit KHJ- 
fioire du Cardinal^ &-des Mémoi* 
tts de ce tems-là. Il 7 enavoît de 
quoi faire plufieurs gros volumes , fl 
j'avois voulu tout dire &dans toute 
rétendue V o^ jt la trbuvois, dans 
ks Spuroés ^e je'cotifiiloois. i\{%U 
loir donc hk^ qufilque^cÈo*reûtre 
tant de matériaux, &he^eetre que 

ceux 
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Qdu::^ iqutifQat'eirentiels làl^HîftoU 
t<Q;.iQii(^iH fomiE factemem linra- 
wc: e«x ^ tiufoa «ne peut mtend^è les 
preiniers>ians:les derniers. Je:tiôhat 
de le faice^ autant ;iqu'il me fotpo& 
fible y & de diScerner ea niéi|:ietems 
ce qajâ.i'e(prâixleSfli;iceydadëF^at^ 
tcfw; jpeut y aT<air Aiû^Mté^ ;" ' ^cei^l 
eft ttes-'fTéquemment arrivée à^ cette 
Hlftoi>ey où l'on a out^é rune &f Tau^ 
tre; Je cfaoifis doiic ce qui me fèm*^ 

bloit être avéré, par 'le confentiemetit 
des.Hîftoriens, tant ennemis <\tûl*^ 
Bus^dn Cardinal , &f ar la foheâei 
£yts, dont llenctuumsre fert beau* 
ÇDUp à diftingiofir leVraiduPktix. ' 
- U y a , en> cette forte de rechér-^ 
cfaes j une. chofe très- difficile & dan^ 
laquelle. il. n'eft pas aifé de ne point 
prétâf quelque chofe à THiâoire; 
quoi qBeron;£ç tienne fort fur^ fe^ 
eardcsl; .C'êft qu'en ract^eant^detr 
£uts aifurez, on donne à ceux', ^ui 
y oot'CU part y cl^s motifs , qti^ils^ 
Semblent derbir avoir eus, félonie 
caraâere qu'on s^efl fait de ces gens- 
là ; en quoi on fe peut très - facile- 
ment tromper, parce que les hom- 
mes, n'iigtfiènt pas toujours , félon le 
ea]:a^tere,qtiiks4iAiri^.edtrs autres;' 
mais aufli par des captices éeran- 

K 4 ges, 
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ges, .^ni'font qaMls ne . relièm« 
£leaC point à eux mêmes. Alopandre 
étoit ambîcieaz, brave , & colère ; ces 
^ois pflffioas étx>ient aflur^ment l^- 
me de (a conduite , & pacoiflbi^it 
en fes pciudpales aâions. Cepen** 
d^t il ne faut pas croire, a^\\ agit 
toujours: par ces principes. . Quand 
Alexandre faifoit la douche , par 
eacemplr^ de. quislqueiiatare qu'elle 
fâtyl' Ambition &ia Coléee n'étpiesDC 
pas les principes., quile jettoienc 
d^s la débauche. .La jeuneife, 
Vardeturdafang,) l^£tttgaeque caii-* 
fent les. affaires férieufts, la liberté 
queilttidonnoitlerang^qu'il tenoit^ 
de s -abandonner i fes caprices , é- 
toient coxnme des vents or^eux , qui 
Temportoient , ikns quMl Te fentK, 
^ des excès de tomes fartes. Tibe^ 
];eétoit perfide, drgueuilleux , àé^' 
%Mt^ idiffimuléii&' cruel au dernier 
point ; mais il étbit auffi débauchée 
& capricieux , & ces .dernières paf^ 
lions avpient auffi bien leur tour, que 
les premières. . . U ne faut donc pas 
croire., <]û!Alexandre & Tibereagif-* 
£pat toujours, en toutes xhofes,GQn^ 
^rm<filipEitr à ;leurs paffions lési(du& 
dpmittantbs. Quelquefois, lé capcioD 
les emportait ^ commeun orageimr: 
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piééncox , à des fiiHlies, ou à des ex-^ 
tnrrttgtnces , qa*ilsne s*^toient pad: 
ftof&Çiei de faite & qui ne répon* 
«Ment fiasauTcâbdeiettr conduite. 
Annii ceux qui onticrit leur vie n'ont 
pas dû les foire agir conftamment, ft- 
ion }es plions <itri étoient les plus 
fortes ea eux. Onacenfuré TaeHe^ 
«li particisliei!,d^avoir fait Tibère plus 
■iDédhàaii.dt plus^poUtique qu'il n'é* 
-toitj. î .'. ' . / . ' •.. 

J 'ai t&ché de garder un milieu , en 
cela, à regard du Cardinal de Riche" 
iîeu^ & de n'attribuer à fes paffions 
xlominantes ; quelles aâions bieft 
.marquées, &.daiuiefqveile$on en 
Toyoit des indices afiez clairs. Il & 
peut faire néanmoins que je me fois 
<)uè]quèfo{s trompé moi-même, ou 
•que j'ayeététrompérpar les Auteurs 
que j'ai fuivis. Je les ai citez fidèles 
meutaudeiroasdes pages &j'ai mar- 
jqué,'dflnslaJPréface, :aeuxdeCpieI« 
^jé me ifuis lé plus ftrvi. 
: . Comme 3e ncTuispas danrleièii- 
ttment îde ceux , qui bànnîflTent de 
frHiftoire toui les jugement de l'Hî- 
.ftôfien, & qui TOùdroient qu'on ra- 
cpmlt le'narft: leibtea*. fans aucià- 
. ne mjirquè j ide: xondamnatism ^ ob 
id^^Ffcobscron^ i'ai prefiiiiepar tout 
> don- 



Aonxii aux choibs les noms, qn'^él* 
les m'ont^V^roimâfiJter.; fans'tiéaxu 
^oins. mç laMIbt aVctg^ler ^v ,par attt 
jciiti préjugé /oii^^kdbefimti. J'ai 
foivi etiCQbi lèridtf^'ideMeiaile^de 
Religion & de Politique, qui fout 
communes à tous les Peuples; . & 
,qu*ils n^ateindonnent , que lorsque 
Ja pa0ion^ où Tintecét p^iculterles 
^Veugle. Je nie &is:ddimé la li- 
ï>erté de blâmer & de louer, fans a- 
¥oir d'égard aux Pcrfbiàiès, comme 
THifloire le deitiande, & fans quoi 
elle ne.vaudroit n'en. Aurefte, il 
«l'en entré y. en. cela , aucuncpaffioui, 
contre aucun Prince v^UQuà Etat:, 
liucun Minifee^ «ucùn-Géneral^oi 
lUicun Particulier, . i . '• . ; • 
Les chofes , dont il s'agit , font 
aflei anciennes , pour pouvoir être 
racontées , fans danger. 11 y a bien 
•tût fbii^'anta & douze ans.^- .que îc 
«Cardinal eft mort , & fv inn. efpftce 
detems, cornme celuirlàV/nclufllt 
pas ;> pouf dire Ja*;Ycrité jCftrcfncnt ; 
il faudra dire , à 1^ honte de nôtre 
Siècle , qu'il eft indignie que l'on 
conferve fon Hiftoire i laPoitoité. 
Je tombed?accord(|Q'lLjiJeArott.pas 
bien rde dire tout jce..:qu?on: penfû, 
de ce ^ui ftpffifepréfiôitcmfiùjt; ou 

qui 



Ancienne (y M&dime: zzj 
qui s'eft paflif depuis peu d'années, 
& dont les Adeurs font pleins de 
vie; mais qu'au moins on nous ac- 
corde de dire la vérité, de ce qui eft 
arrivé avant deux générations , & 
dont tous les Aâeurs font morts de- 
puis iong-tems. 

Il faut encore que je dife àTégard 
de cette troifiéme Edition, qu'elle eft 
infiniment plus correâe , que les pré- 
cédentes , qui étoient couvertes de 
fautes grofricres,par lamal-habileté 
des Imprimeurs & par la négligence 
des Gorreûeurs.Outre cela, j'ai revu 
le(lile,avec foiny>our le rendre plus 
net , plus dégagé , & plus conforme 
aux règles d*une bonne narration. Je 
ne fuis pas dans le fentiment de ceux , 
qui croyent que le ftile de l'Hiftoire 
doit être élevé & travaillé , comme 
celui d'une Harangue; je croi qu'il- 
doit être net, pur, &férieux, fans^ 
affeûation & fans bafrejQTe. J'ai tâché: 
de garder par tout ce caraderc , & ft 
je ne l'ai pas fait^ comme je le fou- 
haitois; je m'imagine qu'on meferai 
grâce là-deffus, en faveur des autres^ 
occupations , où l'envie de rendre 
fervice au Public m'a engagd4epui& 
trente ans. 

FIN. 
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ShIu hU rExtralt-JM TX.Tome desAt- 
■ tu PtibUes tP Amileterre , depuis U 
- esmmtneeitttmt de l^année 1417, it^- 
'[^H'ÀlaPMJ^idiTriye. . ^ ' •' •' 

,:.;,!"\ I.'ÂffMtès'S^frai,cei^ ' '.'\ 

.1417- RMïi les Aàes ■ 

V,- : ïifnpis de. Jaflv^r 

.,;..__ [ v^fiaéù 1 41 y.jj on 

Roi a 5, Ambafl^ieuiT au- 

près C ar Sigifittond^ dans 

laquelle il lui découvre un Secret; 
ftvecordrêde n'en parler qu'à l'Ëm- 
pereur lu) ni^mc. Yoicic«jqiiec'q(t, 
en fubftahcé, \ .", ,., 

Tom.t.P.x. L î-cs 
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Les Fcinces ^ &4iut^es prifonnlers 
de marque François , qui^toienten 
Angleterre , avoient propofé au Roi 
(te ntrp lévif accord particiilitr afec 
^. î'Maîs -fiïr ce que Hif^m avait 
voulu exiger d'eux, qu'ils le recon- 
nuffent pour Roi de France; \eDttc 
d*Orl/ans avoît répondu pour tous , 
qu'il n'y àvok pas moyen dd traiter, 
fur ce pied-là. Quelque tems après , 
le Duc de Bourbon lui demanda une 
audience part^culî^re^ & lui dit, que 
depui^'qu^s avoient eu rfionneur 
^de Jui parler, -ils avotentetivoy^d^ 
.gqpse^i France; afin de s'içftruire 
Ifjxaâepieiit , touchant les . droits ^ 
^5u*îl aVoit ixxice^ Royjftume;&*qu'îls 
en avoient reçu des lumières , qu'ils 
n'avoîent pas. eues. . Q^'en fon par- 
ticulier', ayant apprit ;*qiril avoit 
ojSTcrt de fc départir des droits^qu'il 
avoît fur. la Couronne de France; 
tftoyenaht ^ri'pn , lui reft^uât les 
Terïèi cêàm^^t Èdofiard Ilj^j dans le 
^Traité àeBrôlêrtTî &a^'oM¥^pA- 
-«k*ïâ :Nûi^Pî^ • il 'tr:qm\)ft cette 
^ôffre fl ^raiiSh'naBfe ; : qu'^P^géoit 
'è'ùe la {>aîx ptiûvaît ,' &' devbit fe 
' Uté l cette côj^dîtiëp. lUnî fit mé- 
' Àié^étiteÉtdfeV' ^ué c'étoît ^ë/teiti- 
ment des autres prifomitets/ 
... -- ,*• . V ,v • Sur 
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Snr ce fondement , îl lui demanda 
la permiffion d'aller en France, pour 

ÎfoUiciter la Cour , an nom de tous, 
accepter cette propofition. Que fi 
elle reîufoit d'y confcntif , il s'en- 
ga^eoit à mettre Tes places , «n des 
mams fdres'^ ^ià revenir ^n Ân-^ 

Sleterre ; 6à il lui fetoit hommage, 
[ lui préteroit ijerment de fidélité. 
En même tems , il le pria de lu! 
garder le fecret , à caufe du danger 
qu'il y aaroit pour lui , s'il étôitdtfi- 
couvert, pendant fon- £e^our en 
France. Siur bet engagement, le Roi 
lui donna un Congé limité, aprèi 
avoir reçu fon Fils en otage, &de» 
cautions pour looooo écas. C'eft 
ce que le Roi chargeait Téfioft de 
découvrir à l'Empereur , pour ed 
avoir fota avis. En mâtne t^emsi, il 
luiordonnoit de dire à cePrinee, 
que cette affaire ne retarderûlt pas 
rexpédit ion, qu'il projettolt de Étiré 
en France.Du: a^. dfe Janvier. P.427. 
Gomme on ne trouve point de fuî- 
«e à cette affaire, je conjeâure, que 
c'étoit unerùfe cm Connétable â*^^* 
magnac , '> qui faifoit agir le Ù$tc de 
Bourbon \ pour todormir^#ifrî, fous 
refpefance 'de< cette négociation , & 
retarder ft^wiparâti^s. làtJM^de 
I L i Bour. 
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M tut de retour en Angleterre il 
^ffcnu point fon Inm^cmenl 

akî.^ u 1 *''" «-^ardent, cette 

Pontîftfôfr ''•"•'.^^ Château de 
^ontefraûCi»^. 476.) en étbit-il 

îf5-«*«Mer,par de nonveUes aéeocia- 

!^i»fW"^fe de plufieurs Aaei dï 
ponjnîMcenjent de rann<îe 1417 

Pffldan* ce tms-là , il venoit fré- 
SuemnKfot des Envoyer du Duf<^ 
J(»?r^qe« , à tondres ; fousprétex- 

Amwfï ^*^* '^^^ AmbaiTa^çs, Vrai- 

^"^ - J ic 
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le Duc le propoibit dé faire ,* peu* 
dant que le Roi attaqueroit la Nor- 
mandie. Le Connétable lui fournit 
lui-même un prétexte de prendre les 
armes; fans qu'il parût v que ce fût 
en faveur du Roi d'Angleterre. . . i 

Quoique la Reine //à^W/r, femme 
du Roi Charles^ ne fût pas amie. du 
Duc de Bourgogne , elle ne laillbii 
pas d'incommoder le Connétable. 
11 craignoit qu'elle ne trouvât * k 
moyen de l'éloigner du Gouverner 
ment, foit en gagnant le Roi fon E- 
poux , dans quelcun de fes bons in* 
tervalles , ou bien le Dauphin .fon 
Fils. Pour éviter ce coup, il futinf- 
pirer au Roi & stuDaupAi^ , .tancde 
ibupçons., contre cette Printefle , 
qu'il la fit reléguer à Tours;' af- 
front qu'elle ne lui pardonna j^r 
mais , non plus qu'au Dauphin. 

Le Duc de Bourgogne , qui ne cher- 
choit qu'un prétexte pour agir , prit 
occafion de la Rélégation de la Rei- 
ne, de la mort des deux, pi^émi ers 
Dauphins , & de divcrfes autres.ch<^- 
fes , pour décrier la .conduite dji 
Connétable. Il public fur ceTujet, 
un Manifefte, qu'il -eflWoiya aux prin- 
cipales Villes du Royaume ; dogt 
plufieurs prirent puyectemcnt .fQn 

L 3 parti. 
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parti. Tout lemôndegénéralement, 
étoît mécontent du Grouvernement 
du Connétable , qui étoit des plus 
violens. Après cela,le Duc Je Bour- 
gogne s'approcha de Paris , avec une 
armée, & s'empara deplufieurs vil^ 
les du Voîfinage^ 

Dans ce même temsy le Roi d'An- 
gleterre, ayant mis à la voile, vers 
ia fin du mois de Juillet , alla def- 
cendre à Tomque , en Normandie , 
avec une armée d'environ vint-cinq 
mille hommes. Ainfi , lé Dauphim 
& le Connétable fe virent réduits 
à la néccflité , ou d'abandonner Pa- 
ris 'au Duc de- Bourgogne^ OU delair* 
Ter la Normandie expdfée aux arô- 
mes Angloifes , pour pouvoir fau- 
v-er Paris, lïs prirent ce dernier par- 
ti , & le tinrent renfermez dans la 
Capitale. On peut aifément juger, 
que les âfFaires étant dans cette il- 
luation , Henri ne rrottva pa$ beau- 
coup d'oppofitiàli Aân Normandie. 
D'àbofd,, îl fc rehdit maître dé 7©«- 
qué\ & de divers autres châteaux : 
enfulte de Caek.ic Bé^eux^AtMan- 
/«, iPAlenfé»^ aëEk//f/2f. On trou- 
ve, dans ce Ri^ueatl , les capitula- 
tions de tOtite$ bei jplices , dont les 
datés peûvéfit étire dé quelque utilité. 

Nous 
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Nous avons laiiTé l^Ktint Ifal^ep^ 
U reléguée, & comme prifonniért, 
à Tours. Cette retraite forcée ne, 
convenoit point à Ton humeur, , &, 
ëUes'u^ît.pôur s'en tîrjér,^ ^.eç le 
Duc de T^oHrgognc. Leur^Traîtéie fit 
ù fecretexhent , quç la Cour de Fran- 
ce n^en eut pas le moindrb avis. 
Tout- à-coup le Due de Bourgogne^ 
qui aillégeoit Corbeil, partit de foa 
camp , & prit là route de Tours , 
d'où il enleva cette Princeflê uns 
oppofition. U la conduifi't à Troye 
en Champagne, où elle prit la qua- 
lité de Régente; prétendant que le 
Roi & le Dauphin étoiènt détenus 
Captifs par. le Côiuiétabk. 

Cçpèndant fffnrt contînuoîç tà^ 
jours ies conquêtes en Kq^mandie.^ 
immédiatement ^près la prife de 
Touque j il avoit écrit au Koi Char^^ 
lej^ po\ir lui notifier Tintention, où 
il étoif , de recouvrer fop bien y par 
les armes. Du 5;. d'Août. Pa^. 4S2. 
Ci&«r/^j lui répondit, qu^jl âv oit tou- 
jours defîré la paix; qu!illâ.defi- 
roit encore , & étoit prêt à prendre 
pour cela toutes les voies convena- 
h}es.^Çjag.Siy. /Érw-i replwua , que 
s'il loubaitoi^ d'entrer en Traité , il 
QfrQit 4'ényqxfir fe$ Amh^^adeurs,; 
.. . f tr 4 en 
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en quelque Heu commode. Sur cela 
on convint du lîeu dé Bernenviile ^ 
entre Touque & Harfleur. Mais 
c^tte conféreace ne fe tînt, que le 
iS. de Noyertlbi-e^ On erfvoîtiedé-' 
taf 1 ,- Pag: sxilfîf fntyàntes. "Gç qu'il ' 
y;â dé ^lus împortaht , ■ftfrcefajet,^ 
ce font les conclitions,foûs lefquelles* 
Henri offroît de faire lapaix;favoir, 
que Charles conferverôit la Couron- 
ne, fkVîe dûratît, inais qu'après fa 
ittort , elle vSeridroit à Hmri & à 
fes Héritiers : Que pendant la vie' 
de Charles y Henrt feroît Régent du 
Royaume. A ces conditions , il of- 
ftoit d'époufer la Princefle Catherin 
ne , faps impofer aucune charge atr* 
Roi Ibn Père ^ nf au Royaume. Cet- 
te conférence ne fut pas pôulTéerfort 
loin ; parce que rArchevêque de 
Rheims, qui étoit àlatétedel'Am- 
bailàde de France, n'avoit pas des. 
înftruâions, pdurttaiter fur une 
iemblable demanâe.' 

* Pendant pe tems-là , Henri con- 
tinuoifla guerre en Normandie, 
malgré la rigueur de THiverillvou- 
loit profiter de la conjonâure , qui 
ixc ^pi^tvok être plus iàvôraMe pour 
lui; Leij* eapît^latîons des places qui 
furent prftes j pendant ïe relie de 

* * ^ Tan- 
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rannée'.ï4i7, & lesprémi^rs napis'ac 
.1418, occupent un cfpacc afle:^ con7 
fidérabl« dans ce Volume, . 

1418. L'année 1418 apporta, au* 
-affaire^ de//^«r/,up changement con- 
JdéraWç, qui ftit çaufé parla réyo- 
- lutJQn arrîvi^eien celles de la Çk)ur 4e 
France. iW<ïW»V., qui avoit été élu 
Papey au Concile de Conftanà , lé 
1 1. de Novembre i4i7,envoyadeux 
Légats en France, au mois d'Avril 
J418. Leur commiffion portoit dç 
faire la paiix, entre. les Roisde Fran- 
ce & d'Angleterre , ou de faire pu- 
blier des trev.es &c. Parfium tamen 
dijfiâentium ac^edente cwfinfu. Il fut 
.eji cela plus retenu que Jean }^^If. 
.qui, .cçiinme 9nravû,dans*undes 
^Extraits précedens , .ordpnnoii: à fef 
Légats, de faire la paix , entré les 
Rois d'AnglçterrCviS d'EGofle,fanb 
ajo&er cettç Âlaîife. Il piroit par 
l'Hiftoire de Mtzinay ^ que lés Lé- 
-gats de Martin V.:ayôieiK.^r4re de 
fair^. pTémiéyemept tous'; î^s ef- 
forts , pour -acqbrdér les deax, fac- 
tions, qui 4iviroient la Franôé.jXIe 
.fut auiÇ par^là qu'ils comipçhjçprenf . 
Ils âvept tant ,^ qi^ie le 17. de Mai^ 
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convinrent, que toutes haines étein- 
tes, ils gouvernisroient conjointe- 
ment , pendant la vie du Roi« Mais 
le Connétable mit des obftacles in- 
vincibles à rexècùtion de ce Traité , 
& le Chancieiîer, <Jui étoitïa créa- 
ture , refufa de le féller. 

La démarché du Connétable ou- 
vrit les yeux à bien des gens defon 
propre parti. 11 h'étoit pas mal-aifé 
de comprendre , qu'en- s*oppofant à 
une técbneîHatioti , fi dèfirée de 
toute la Fraftce, il facrîfioit le bien 
public à fes propres inrér&s. Ses 
ennemis en prirent oceafion de dé- 
crier fa conduite , & quand ils vi- 
rent, que le peuple étoft^ému con- 
tre lui , ils ^dreifféi^ent un ' [complot , 
pour rendre lés Bôkrgfifgjn9ns mai- 
tre$ de Paris. Ce déflTeîn leur réiiffit. 
Le 24. de Mai, 'Liik Aiam^ Gou- 
verneur de Pontoîfe , pour le Duc 
Je Bourgogne, ftitintî'ôdmt dans Pa- 
ris , par la potte St. Gerttiiifii, avec 
"Soo cHévaux.Maîs,rncoiititi4nt a'près 
tine'gfànde' quantité de peuple fe 
joignit à lui ; en forte que les Ar- 
^.^nâgnacs n'eurent paa le-tems de 
prendre des hiefures , pour fe dé- 
•'ïclilrfe/'2«;>)^jfl^'ite^^ 'Gou- 

•tef- 
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f%romptemient au Louvre, & eneh- 
cvQ, le 'Dàùphi» ^ nud en c(ieinire, 
afin de le mettra à couvert de la fo- 
reur des Bourguignons. Le Cônnê-» 
table ne trouva ppin^4^autre re/STovir** 
ce j ^^ue de Te cacher ché^ uf^ Hi/liqoiYf 
qui'lc'dècpuvfit/ On rén^rmâ, mjît 
continent, danslek prifoiîs du P^ 
lais. 

A cette nouvelle , les Bourgui- 
gnons, qui avQient été bannis. ^ePa^ 
ris , y étant retournez, firenUêiiç. 
^e Juin, un n^alTacre épouvantaDlç 
des Armagoâcs. Le Connet^bl^ fut 
tiré de pruon , maûacré î & traîné 
dans les rues. En un mot, il y eut 
jufqu'i zçoq perfonnes d'égorgées , 
çn peu de joqrs. Le 14. de Juillet,, 
la Keine & le I^mç de Bbttr^Qg^'&j 
rent leur entrée, cQÎnme en tr4om^ 
phe , dans Paris , & s'emparèrent dp 
la perfonne du Roî , & du Gofly^rnçr 
jhent du Royaume, . . ! ' '] 

Pendant c^s tuniultcsri/f?ffqôinr 
jtînuoit à Xe rendre maîtrfi,2icspU^^ 
4e Normandie , qui étoiwt ,^n jofjt 

frand ifpmbre. On troi|vç{-^.âtts m 
Lecueuil, les.CapitulatiqQS drJ^ 
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i^9 ' Bibliothèque , 
lie fe tendît qu'après âvoït foufFert 
ûnlîégé de ttoîS mois ,1e 22*. d'Août; 
Pag, 01 8. Comme il ne manqnott 
prefque plus au Roi , que Rouen , 
pouf être entièrement maître de la 
rTormandîe; il en cottimençalefic- 
ge Ycrs le i. dé Septembre, & non 
iàu: mois de Juîh , àinfi que te dit 
Mezeray.' ..... ^ .i 

. Par la révolution, qui venoit d'ar- 
river à la Cour de France., la Scène 
Te tronvoit entièrement changée, & 
f çs intérêts' -des princrpaui Aâeurs 
'^toîënt devenus t,out autres, qu'ils 
ïi'étoîent auparavant. 'Le Dauphin '^ 
qui ffc royoît exclus dn Gouverne- 
ment, comprenbît affeï que le Duc 
tlff Eofèrgà^ne faVorîfoit îeHoîd'An^ 
gïeterre^^qnoiqii'il^-îgnofft^éuf fe- 
'ctefte- alliance.-^ It'craîgnoîtqueces 
'dfeuî Pttîfïànces' Ine- Vum'flent en* 
fenible contre luî i & il cherchoît, 
"avec inquiétude j les moyens de pa- 
rer ce coup. D'unautreeètéj'ilvou^ 

16ît^tatW^^^'feuver^RHDit^cbV Ville 
CàWttÔe-dfe Normandie ;^de îaqueU 

îê dépeèdoit -k confervatîon de cet^ 

îçe Frovihce. C'eft à quoi H crut pou* 

Yoîr i:éllffir, en nouant une négocia- 

tioii avec Henti , & en lui propofant 

4c & lîgdcr rfvecluf, contce le Dnè 



Anctènne & Moderne. i,fy 
de hhufgpgne. Dans cette vue , il lui 
envoya fon Maître d*hôtcl, pour lui 
en faire Couverture. Le Sauf con- 
duît de cet Envoyé , eft du 3. d'Oâo- 
bre. Pag. 624. 

Le Duc de Bourgogne ne le trou- 
yott pas ^môifts embarraffé. 11 fc 
voyoitlîé avec le Roi d'Angleterre^ 
par le Traité fecret , qu*ils avoient 
fait enfemble. Cependant , depuis 
qu'il étoit maître du Gouvernement^ 
fes intérêts fetrouvoîentfépareï de 
^ceux de ce Monarque. Il n'ofoît 
"potiTtant rompre avec lui, de peur 
que les efforts du Dauphin ne lui 
rcndîffent cette protettion nécef- 
faire. Aînfî, pendant qu'A penfQit 
au parti qu^il powroit prendre, daivs 
tme conjonéhire fi déKcate; il laif- 
foit Henri continuer tranquillement 
le Siège de Rouen. Il eft vrai qu'il 
fît quelque mine de vouloir mar- 
cher au fecours des affîégez Mais, 
foît qu'il fc fentît trop foîWe ^ ou 
qu'il craignît de rompre trop tôt 
avec le Roi , il fe défifta de cette 
entreprîfe. Par ce qu'on vient de 
dire , on peut aifément remarquer 
que la plupart des évenemens,de ce 
tems-là , font des dépendances du 
Tïiki fecm fait entre Henri & le 
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Duc de %0HrgQgne \ & que parcoo- 
féquent les Hiftoriens , qui roqt 
ignoré , n'ont pu donner qu^ùne con- 
noiflance très-imparfaite dé leurs 
caufes. 

Henri ayant reçu la propofitlon du 
pofipbin^ ne cr\it pas devoir la re- 
jett^r. Cen'eftp^aù'il jugeât qu'el- 
le pourroit aboutir àunecoiiclufion. 
Mais il vouioit par-là , dqnnerdela 
j^XoVifit dM Phc de Baurg^gne ^ Al'o- 
jbiiger à fe hiier^de cpaclurre la paix 
aviec lui, p^r la .Rei|r d'ètrÇj prévç- 
;nu. Tel^e^étQit l^iit^ationa^saâ^ai- 
CCS) & la difpofîtioh dé ces trots 
Princes , pendai^t)e$iége4efloueny 
.qui dura près de cinq mois. 
, Le, Roi iSc le J^aiftùn étant cqu- 
-Venus d'«nViOyer. leur« Plénipqten- 
:.tiairc$.à Âlen^Q»; âîpx^i donna aux 
fiens des Inftruâions, qui fe trou- 
vent à la pag, 6jl8 , datées du Camp 
devant Rouen , le z6. d'Oftqbre. 
Rien ne margue mieux la pré voyais- 
ce, & le jugement 4^ ce grand 
Prince, que ces Indru^ions. Mais 
comme elles font trop amples poijr 
être inférées ici , il fuffira de diçe 

u'elles rouloient fur trois articles. 

e 1. r^ardoit la paix , entre 'îa 
France & rAagtoerre i l/»i2, une 

Ion- 
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Ancienne & MèJerne. tf t 
toi^ae trêve, avec le D^ii^/ir ; Lt 
' troisième , une li^QC avec ce Princ^ 
contre le Duf de Bouriùgme. A l'é- 
gard de la paix, //riiri vouloir qu'oii 
demandât, en Ion nom , outre le 
Traité de Brérigny^ P Anjou , le i2i». 
ne^ la Touraifte^ l^Normakitie , 1% 
Fls^dre ^ & le pais fittté mtre là 
^omme & Graveline ,1e tout en Sou- 
veraineté. Que fi les Ambafladeurs 
du /)ii«pi^/» venoient à offrir au Roi 
une (ktisfaûion raifonnable , il ne 
voulôit pourtant pas qu'on coniclttt 
avec eux ; mais qu'on leur deman* 
dât, comment & par quel moyen, 
le Dauphin pourroit efièâuer ces of- 
fres. 

2. Pour la trévë , fi ks Plénipô- 
temiair<es du Dàûfbin fobotnoienti 
une trêve de peu é^ dorée. Il vdMh 
loit qu'on ia refufât; maisqù-on^i 
offrît une longue , & alors qu'on 
'leur demandât , ce que leur MaStn^ 
roulôît donner pour Tobtenlr . 
• 3« Venant enfuite à l' Alliance 
-ftopofét , il difbit , que cette pro- 
ipofitîon tendoit infailliblement à 
obtenir de lui du fecours, contre le 
-Dne Je Baurg^me. En ce cas* là , H 
-ordonnoit à les Ambafladeurs de xve 
recevoir^ pas la dcanande 4'tin 4'et|t 

fecours, 



cours , mais d'en offirîrun digne d'uû 
grand Koi ^ 6c qui fût capable de ré«- 
tablir la paix & la tran^uiillitié dans 
le Royaume de France. En confir 
aération de cepuiilànt fecourfiv il 
4fQUloit .que k J^ufhm lui aidât à 
jcionquérk la Flandre , & qu'enfuiV 
jt^^touteâ les. autres conquêtes, qui 
ie feroient fur le Dhc de Bourgogne , 
fcroient pour la France* 

Il cft clair>par ces Inftruâions, que 
Hepri a^AYoit p4$ deifein de rien Qon* 
idlarre ayed le Dauphin, \ puisque, 
•^uand m^ine celui-ci aurçû toutac- 
,çordé, il n'étoit pas en fon pouvoir 
He Texécuter. 

Après ces Inftruâioris , oii trouve 
4jnê.Lettre du Roi Qh^rfesyi. ^ Hen- 
ri {Pag. 631. ) où il lui dit, qu'il « 
^û, dans fa Lettre du 2a. d'Qâobre 
adrefféc au Dus de Bourg0gffe^ qu'il 
iétoit prêt à recevoir toutes les pro- 
j>ofitiôns raifonnables , qui pour- 
roîent avancer ]^ paix, fi l'gn xon- 
Joit lui envoyer deS) AmbaAadeurs, 

Cette Lettre de Henri ^\^ Duc deBMtr^ 
gogne , datée du miôme j our , qu'il 
fiçnales Inftruâions précédentes, 
fait voir que , comme il vouloît don- 
ner de lajaloaffie.au Duc deBotergo^ 

gf9e^ p^ fe5 a<ég<K:ifttiQHS . av-fc le 

Dath' 
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DéufU»; il vonloît proâitrîre le mê- 
me effet fiir Tiefprit du Dattphin , par 
fes conférences aVec lés Ambaflà- 
denrs dn Roi fon Père. 11 y avoit 
pourtant cette différence, qu'il fou-^ 
haftoirde conclurre avec le dernier ; 
au lieu quMl ne prétendoît qu*amu- 
fer le Dauphin^ & l'obliger à offrir 
des conditions , dont il pût fe pré- 
valoir , en traitant aVec le Duc de 
Bourgogne. De fon côté, le Dau^ 
fbin ne cherchoit auffi qu*à obtenir 
une trêve, pourfauverïlouën. C'é- 
tait-là le jeu , qui fe joîîoit entre ces 
Princes. . Cependant les deux Rois 
convinrent d'envoyer leurs Pléni- 
pbtentiaipes au Pont de TArche,' 
pour y'traker de la paix. Ces deur 
négociations 'forit' la. matière dés' 
Aaes , qui ft trouvent dans le Re- 
cucuil, depuis le commencement 
d'Oûobre, jufqu'à la fin de Tannée 
1418. 

••Enft?e ces Aûes, un des princi- 
paux eft un Joiirnal , ou Protocolle 
de la Coliférence,entre lès Amballà- 
deurs du Roi d'Angleterre & ceux du 
Dauphin. On y voit , que les pre- 
miers amenèrent lesatftres, jufqu'à 
offrir le Traité dé Brétîgtiy , excep- 
té la fouveraineté des Provinces ce.- 

dées , 
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<!ées. Mais ce ifut fu^^ cette excep^. 
tîon que la Conférence £c rompit. 
D'ailleurs le Dauphin ne pouvoit 
donner aucuiie fureté valable , pour. 
Texécution; la plupart de ces Pro-, 
vinces n'étant pas en fon. po^voir^ 
Il n'y fut point parlé des deux au- 
tres articles, contenus dans les Inf- 
truâions du Roi. Pa^. 63^. 

Pendant que cette CQnferencç du- 
roit encore ) H^nri envoya un pou* 
voir à ies Ainbafladeurs , de s'en- 
gager en ton nom, qu'il ne co|içl«v- 
roit aucune amitié , ni alliance avec 
le Duc de Bourgogne^ avant la fête 
de la Circonçiiion. Du 14. No^ 
vembrcj Pag. 6^6> G'étpiipourff^i- 
re hâter les Ambaira4e\ir^ ;du D^^, 
pbin de produire tout ce quMls a-< 
voient pouvoir d'offrîf : car l'allian- 
ce entre le Roi & le Duc étoit faite, 
il y avoit déjà plus d'un an. Mais 
le Dauphin l'îgnoroit. .1.' , 

On trouva encore , qu'en ç^ mê- 
me tems-là le Dauphiu^ctivïtïl^n'^ 
ri^ pour lui demander une entrevue, 
tDu I j;. de Nov./».647.) & laréponfa 
du Roi , où il acceptoit ce.tte pro . 
pofition. Du 27. Novemb. Pag.6fi . . 

Enfui te viennent quelques A^es , 
qui ont du rapport à la Conférence, 

te- 



tenoë au mois de Décembre, àw 
Pont de r Arche, eotre les Âmbaffiip 
deurs des deux Rois , a?ec la média* 
tion.du Cardinal Jordan ^s Urfy^^ 
Xiégat du Papje, à^ de /pnCoUe^Ot 
Celte Conférence fu( .commencée , 
mais elle n'eut aucune fuite, àcaufo 
d'une chicane . que les François fi* 
rent intervenir exprès , poqr la rom-i 
pre. ils prétendirent qu'el le fe fît en 
François > & qup le Fri)tocollefetin6 
eii la méime.Ifangue., i quoi Iç^ Âûr 

?loisnevouloîentp^confe9itir. Le 
ilardinal des Urjii^ fe donna beau- 
coup de peine , pour accommode t 
ce différend. i/i?m mépie, quielpe* 
roit tirer ^uelqui^avadt^ede^Qn- 

férence, cpïiieoiic 9. 4a^n.t}|H deuit 
Protocolles, l'anenLaifin, &rau^ 
tre en François / dont le prémiev fe* 
roit authentique. Mais les François 
rejettérent cet expédient. Apparem-? 
ment^ \tl>ùc dcBmrfffg^/àXOxti^j 
que la Conférence d' Al^çon avoit 
été infruâueujfe. D'mllears il adroit 
en t£te un autre deiTein ^ qui ne de* 
mandoit pas qu'il fe hâtât de eon* 
clurre la paix avec le Roi d'Angle<« 
terre , ni même qu'il entrât en n^o^ 
dation avec lui. ; 

C'cft ainfiguefe pàfFa l'annép 
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141 8 Y Heftri étant toujours occupé' 
au Siège de Rouen , que la rigueur de 
l'Hiver ne lui fit jamais interrompre. 
L'année 14 19. produifitdes révolu- 
tions bien plus étraiYges, <& plt^s- 
pi'éjudiciablés au tepos de la Fran- 
ce. 

1419. Le 13. de Janvier, Rouen 
capitula ( Pag, 664) & le Roi y fit 
fon entrée le 19. Par la prife de cet- 
te yrlle, îî fc vlt^ maître de toute la 
Normandie, à l'exceptioft de-quel» 
que petit nombre de Châteaux. 

Quoique la Conférence du Pont 
deT Arche n'eât point eu de fuite, 
le Dauphin ne laifla pas d'en être 
alarmé. 11 renouvella fesinftances , 
pour hâter fon entrevue avec Henri^ 
& ce fut pour en régler le tems & le 
lieu , que fes Âmbaffadeurs s'afTem- 
blérent avec ceux àxi^ôiï Louviers^ 
au commencement de Fevrier.Il y fut 
arrêté , que les deux Princes fe ver- 
roient le ^6. de Mars , entre £vreux, 
&Dreux.Du 12. de Février. Piç.686. 
Mais \t Dauphin ayant pris, dans la 
fuite, d'autres mefures , ce projet 
n'eut point de fuite. Cependant le 
Roi continuoit à fe rendre maître 
de plufîeurs places , .dont on voit les 
capitulations J^ag^ày^. ^fuivanus. 

Pen- 



Ancienne ^ Mùierne. t{r7 
• Pendant toutes ces négociatibiis^' 
le Dhc de Bvurvogn^ fe trouYOh dœs 
un extrême enS^arras. Il n^étoitplûs 
de fon intérêt de tenir parole: au 
Roi d'Angleterre; en l'aidant i ib 
rendre naître de laFrance^çoûuiif 
n s'y étoit engagé; ^ Il compretiikil 
bien , que fi , une fois , ce Monar» 
que étoit en poflcffiondu Royafcii«% 
il ne lui: en laifTeroit pasleGonret» 
'nement; & néanmoins détoit à cdf 
iièul, .que depuis plufieuirs.énnée^^ 
4:XiiUtésfes démaccdaesavoitnt (tendue 

D'un^utcecôfé.v il avo^t^ dalisle 
jeune Dauphin^ un ennenli mortel; 
qui pouvoit un jour regagperifavàlb- 
tage fur lui , . .fait, paria ^mçstrdn 
:Roifi9p ^ére^ fait pan quelque aui^ 
trè^mbycrn iooiprévâ.' LAptès! ^'ii 
eut'.loflghtenis cherché^ies votes les 
•plus propres, pour fe tirer de cet 
•embarras ^ il fe détermina enfin :i 
prendre le parti te . plusiiSr & le 
jl]|:(s[ihOAorablepourlul: ' Gçfut.de 
faire tousfé^effîïtttS) ponilpârterjle 
Jiai^hiif^ une fincére técoifedlia- 
tion ; afin qu'ils puflènt gouverner 
x:oojointement Je Royaume , & en 
cha^er les Anglois, Parrilà , il s^àf- 
furpit du moins le fécond fâng^ & 
il ne defefpéroit p^s d'^uérir àios^ 

la 
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la fuit», fur ce jeune Priaeè \ au- 
ttmt de pouvoir, que le: feu Comte 
d*Ârm4^aç eaavoiteu. Mais en cas 
qu'il ne pûtâblblumentr^affir ,dans 
Géproijet; il pritlaréfolutiondéle& 
pénf e^ > 4e mettre /frinri en poffeffioa 
du Ro]wane* Lafituatioii, où îl le 
troQVÔtt vdemàiidoit < que L'affaire en 
ylntbîfia^tâtà undénoiiëmetit. Auflî 
ne pecdît»il point de tèms; U fit pro^ 
fb&r : cette) céconctKation MÙàHi- 
fàiki 'MaisioëPlrincec^keçtttlapto^ 
pàSàoniûiùoiéxàktm^ qxiHl fîst ai^ 
ië^'àfdeuxvquiiê mèl<«nc de cette 
^xire ^ de comprendre , qu'elle ne 
-nfiiffiriaitfpas. Ils fe: bornèrent dcmc 
âl^pcopofeciune. trêve. Le Da^bim 
•vouiot' t tftpi y cbnfentir , i pourvu 
iâVlelle!;i^t\de.trms^iii^ ma{$leiE>«ir 
m hàtorg^àe ne> la veniitoit y que de 
2kux:mais.' -Ses affaires ne lui per- 
ImflitoientM&âe demeurer plus long* 
tknis jdslns: Wt^ incertain & cfaan- 
4Xlaat /où h fe trouroit. Ainfl, la 
^^oittiai]^ f ut tompuë. 
'r'crmdaiit ce^m^-ià:,ieI>UGconi- 
nençoie;^ prendre des me(bres;pout 
itcai&rrde la^pair avec k'Roî d'An^ 

S" létetrç;^:càs que le DitUfiMn reftï^ 
U l^oAjdHrs^'dè fi réconcnieF av^c 
4iii*' il àvpk'ipiiélle^^ùr^Jikrieif^ifé 
L\ d'aller 
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d^âller trouver Henri &. de Im en faî- 
te la première ouverture. Immédîa* 
tement après , la Gdur de France de* 
manda , que lès , rPléi|{f»otfentiaires 
des deux CotHrôtitté^^ s^àueiMyntflent 
àMante, &' pkriit'^difbbféb àiSàire 
àts4i^i66^xi% plo^resj^fàtisfaire 




c Poèf àVoîr tttae idée- complète de 
la fît^tipn.des aflfaii^ v ^^ commen* 
cenietit die i'iuméé j±vg\\\ faut né' 
<<èââlféeWent av<«i'''àuel!es -^«toiei^ 
Aék ]dirpbiRiohs< du Diie àe BétMM. ^ 
•éii'DMùpm^^ & du ïlof d'Angteteri 
f e. «^i/é premier ivoît, comme on 
dit communément, deux, cordés i 
:!f€^ are. II étèit ^é(blii , ou de fe 
•fécôifcflfer'ile bonfaè^fèî V ^^«C le 
ifeiiif^'ivj bW, à^ééâéfà^tvffè'i^ùnir 
^éëi^ ^M étt^ftéiBfiéniavéëléRo! 
4*Ai3^et'eri<è. Maïs il préfèroit le 
•ptéiilrèr ^partî j & oe vouloît pren- 
ne Jiè feé6fed,<iu'à l^éxtrétofté. Pônr 
^«ééSèl'yni&llbitkiùNl n^ècfiàt oa- 
«♦^klëÉttfefifc^véciéRôîd^ADrfetcrré, 
iffin ^Uè îe» Dif/î/Arn en p<ft'Alàfmè, 
'& qull le Hâtât de cdnXentit à hi 
-rScôneiUàtioù propoKe. Maïs en 
'fiiéihe téms , il étoit nécei&iir.é de 
-prolonger^ k:ette négociation ; afin 
de 4onner au Dàt^mn ' le tehis de 
. i ré- 



pourir. Le£)uc(;omptpit) qu'il fe- 
roit toujours àt^p[is decpaclurre a- 
yec rAngUt^rre^ encas.qu^kZ>tf^<- 
^^«r demeurâii; obftipé. .'>>?. ., . , 

^.Ç.g?gûf» 4¥i?«»s ,,j?c;<le mettre, 
autant qu il dépeiidroit de lui.;^ de$ 
pbûadejS à la^conclufion de la paix , 
î}ui n)s pouvoitJrçfaire,q^'àfoaprér 
i^à^fk, '9*A^f^\ à quoi Jl :iu^coi|: 
^û^ Bo^^^oît. pafyepir , , . m, fa^fant 
elpcrer au Roî .d* Angleterre , pju^ 
ii'avatiti^e^ avec lui ; qu^il n'en pour- 
roit trouver , avec )e Ûuc de Bout'- 

. /^«fî de . fon ,côté , i coniïpîflam 
pa^a^emeVl; l!animofité , qu'il y «r 
yoiV^ntré, cçf dejax Prinçeç , tlcKoft 
ii*en prq^ter ; et|4opnantà to^s>)|B^ 
déu:; ^ de lâ jalôufie l'un de l'autre. 
jDans cette vue, ilne^fufoitaucu- 
^,de$ EF9ÇPfit;9n]5, qu'oi>;iui fjiîfpà 
.des deux côteï^fpij;pç^ifi4çs.afirqiHr 
3l^Ç«i'AmbaffaiJeurs^rj{q\tj^W^^ 
eptrevues^a de^ cpnfér^nçfesip|$rfonr 
,'nejllè$; Telle ^toît la dîfppjfitîou 
des trois Çourç , par où l'on conv 
.jijen^a ai&ment le^ caufes^ & Us 
rinotifs des Aûcs y qi^c.npus allons 
;ie^kpaent indiquer, ..;, ,^ . 

Pou- 
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Pouvoir à T Archevêque de Cau- 

torbery &c. de traiter , avec les Am* 

bailàdeurs du Dauphifi , ou d'une 

Îaîî finale , ou d'une entrevue &c; 
)u il. Janvier, Pag,6jo. 
Sauf- conduit pour T Archevêque 
de Sens , & autres Ambafladeurs du 
DaufUn , pour fe rendre à Rouën% 
Duji. Janvier. Pag. 676. 

Traité touchant une entrevue, en* 
ttelt R6m h Efattpbin. Du 12. Fé- 
vrier^ Pag, 6^6. 

Sauf-condûit pour le Duc de Bri^ 
tagne allant auprès du Roi. Du 12. 
Fevrief . Pag, 688. 

^airf-conaurt pour les Anibaflk*- 
deurs' de France,' allant à Mante. 
Du 14. Février. Pif. 689. 
' Trêve avec le Dauphin , j.ufqu*i 
Pâqûe, pour tout le pais fitué entre 
la oeine & la Loire. Du T2. Février, 
P^. 692. 

Pôuvoîr.au Comtede/5Pini;/V/f&c. 
de traiter lâ paît avec la France. Dti 
23. Février. Pag. 6^. 

Ratification du Traité touchant 
Tentrevucf avec le Dauphin. Du 28. 
Février. Pag. 701. 

Pouvoir à l'Archevêque de Can- 
torbery cje traiter de la paix, avec 

Thn.r.P.z. M les 
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les AmbafTadeurs 4^ Dauphin. Da 

8. Mars. iP^j?. joq. 

Autre Sauf- conduit, pour les Ain- 
bafladeurs de France. t>\x î 8. Mars 
Ptf^. 709. 

On voit par-là , comment Hexri 
traitoit , à la fois , avec les deux 
partis. 

Pendant ces allées & venues, le 
Duc de B(turg9g9ie ,{zi£ôïi preiTer lë 
Dauphin^ pour le porter àlarécon-r 
cilîatlon. 

Mais ce jeune Prince , toujours 
obfédé par Tanneguy du Chdfel , & 
parI.o«^^/, Préfixent dé Provence, 
anciens Dpmeiliques du feu Duc 
d'Orl/anSy n'en voulut point entea- 
dre parler. , 

Alors. le Duc de Bourgogne ctvit , 
qu*il étoit tems de prefler Ta négocia- 
tion avec le Roi d'Angleterre; dans 
la vue, ou de forcer le Dauphin à la 
réconciliatioi>:. ou , eatoùtfas ^ de 
conclurre la paix avec les Arigloîs , 
quoîqu'aù préjudice de la France & 
de la Maifon Royale." 

Selon cette réiolution , il fé con- 
clût , à Vernon fuç Seine , un Trai- 
té, pour Tentrevùc des deux Rois, 
qui fe voit ici tout entier, Pag.yi'j 
Il y fiit* convenu , que le Roi Char 

rit, • % • rJ 
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Uf^ la Reine lUMU , la Prin^eift 
Cathmve^ le Uuç de Bourgogne ^à^ Ma 
côté , & le Roi d'Angleterre , de 
Taufr^, fe trouv croient enfemble, 
entre Méulant &^ Pontoife , lé 1 5'. de 
Mai, & que le Duc dcBrétag^ne y£f 
roît préfent : Qu'il y auroit une 
trêve, dont la Picardie & la.Nptr 
mandie feroicht exceptées , . &' que 
cette trêve commencerôît , ^du jour 
(le la ratification de ce Traité , & 
dureroit tout le tèms de la Conféren- 
ce, & h.uît jours après &;c Du 7. 
d'AVrîL 

Enfuîte, on trouve divers Aâes, 
qui ont du rapport à ce Traité, "com- 
me des Convention , fur le Ijeu, & 
fur le jour , une prôlongatîôÂ.-. du 
tetns, jufqu^au ^i. ^èMai^ le îçxr^ 
ment du Roi de France futcejCtijeti 
& autres chofesdeccttenaturé.^P^, 

747-767. .' . .. ' 

La première entrevûëfe fit le md^' 

Mai près de Meulant , au lieu éJofi% 
on étoit conyenUi Le B^oi Charles 
ne s'y trouva point. . à çaufç dç f^ 
maladie. Ce fut Û.o^ Henri vît^ 
pour la première fois , la Princeflè 
Catherine. Lé même jour, il fi^ 
expédier des Léttçcs Patentes ,0003 
tenant ^ qu'on étoit convenii ,.' qUe 
"Mi les 
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tes Conférences ie conrinuerofenc 
jufqii'à la conclufion de la paix : 
<^*cn cas que rim des deux Roîs 
voulût les rompre , il enverf oit huit 
jorufs auparavant , fes Lettres Pa- 
tentes à l'autre ^ pour le lui notifier : 
Que cependant, la trêve fubfîfte- 
roît, pendant ces htift: jours ,& huit 
jours encore au delà. X)u 29. Mai. 

jhknri vôyôît lés affaires fi bîcti 
dtftofées à la paîx, que dès le 2. de 
jfum,' il nonùna , par avance , les 
Ducs de Clarence^ & de Glocèjlér fes 
Fiétéi rjp^^^ mettre la deVnîére 
ataîn aiï Triarté , qui fermait ébauCTié 
îïànslès^Coitfér'ences: Pàg;.'76i^ 
^ -"A^tès cela, 6n trouve les feeihân- 
îfetf dé Hevri , tofitenant etïfut^ft'âtii 
cè , éés trois Articles, r . Le Trai- 
ta' d'e*Brétigny : 2. la Normandie Sç 
fes dépendances ; 3.LaSotrveraîiie'- 
t<* ^dluS de coût ce qui lui fer oit ce- 
«f^laPaix: 

Notis aVons déjà VU q'ue le def- 
fiiHirdu Duc de Bourgogne étoitde né 
cCilchirreaV'éè A&^//,' qu'après a* 
fort perdu toute efpétance de s'ac- 
èôriimoder' avec le DàkfhiH ; & qu'il 
elbéroîtr qtrtr ce!5 Cortféreilc'es àîde- 
mént -à'Métetmîùèf ce jeûne Prfn^ 

- -'' ce. 
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ce. Selon ce deffcm , il étoît néccl^ 
&ire de tenir les Conférences de 
Meulant fur pied, afindedonfierl^ 
tems au Dauphin de prendre fa r^for 
lution. Par conféquent, ilnefalloif 
pas difi)Uter au Roi ces trois Artir 
oies , de peur de rompre les Con» 
férences. Hatri étoit fi poiStif làr 
deffus, qu'il ne vouloitanfolument 
faire la paix , qu'à ce prix. Le Duc 
de Bourj^ùgne , voulant donc fe xéy 
ferver la faculté de conclurre la paix 
à ces conditions, s'il y éioit con- 
traint ; & en même tems, celle de 
rompre lies Conférences, fi fes in- 
térêts le demandoient , prit le parti 
de faire des contre- demandes, delà 
part de la. France. Ces .dexi^ande^ 
qu'on trouve dans leRecueuil,avec 
les Réponfes du Roi , ( P<^, 763. ) 
^toient d'uïje telle nature , quç le 
Duc pouvoit les fairevaloir,ous'ea 
défifter, félon qu'il le jugeroit à pro- 
pos. Elles font trop longues, poui^ 
pouvoir être inférées dans cet En- 
trait ; qui n'eft déjà que trop éten- 
du. Il fuffit de remarquer , que l^ 
plupart ne plurent pas a^ Roi , par* 
ce^ qu'elles requeroient une plus am? 
pie ei^licatîon : & c'étoit juû^meiit 
le but , que le Duc de Bourgogne, s'é- 

M 3 toît 
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toit propofé. Au reftc , Texplica- 
tîon, quç le Roi fouhaîtoit, paroîC- 
foît S facile, que ce Prince ne cro- 
yant pas qu'elle dût apporter des ob- 
fllacles à la paix , ne douta nullement 
Qu'elle ne lût fur le point de la con- 

clufion. ' - 

• Le refte du mois de Juin fut em- 
ployé à traiter, touchant le com- 
merce , entre l'Angleterre & la Flan- 
dre. Lit I^m; dâ Bourgogne étoit bien- 
aife d'amufer le tapis , en attendant 
la dernière réfolutîon du Daufhin. 
Pag»^6^, &fuivantes. 

* Henri voyant le Traité en fi bon 
train , nomma des Ambafladeurs , 
pour y aller mettre la dernière main, 
K leur donna pçuvoir de faire ac- 
cord avec la Coiir de France, tou- 
chant les arrérages de la rançon du 
Roî'Jean', comme auflî touchant les 
prétentions que cette Cour avoir fur 
lui , pour la reftîtution de la dot de 
hiK^mtlfabelle^ \ç\x\tit Richard IL 
Du 6. de Juillet , Pag, 774. De plus , 
îl'dohtia pouvoir aux mêmes Am- 
balïàdeurs , de conclurrefon maria- 
ge àvîCC la Princefle Catherine. Pag. 
77 f. Mais fes affaires ne demeurè- 
rent pas long tems , dans cette fitua- 
tîon. 

Le 
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Le Dauphin, qui vit la pafx prête 
i fe conclurre, fans fa participa- 
tîon,&qui coniprit qu'elle ne pouvoit 
fc faire qu'à.fori ptcjùdice, ne trou- 
va point d'autre ijaoy en , pour parer 
ce coup, |quc dèfétèconcilieravec 
le Dmc deÈtnirgognei Le 1 1 . de Juil- 
let, ces deux Princes fe virent & 
s^embrafTérent , à unelîeuëdeMeu- 
ïant , fur le chemin de Paris , chacun 
accompagné dé plnfieurs Seigneurs. 
Enmétnctcms, ils fignérent un 
Traité-, qu'on aVoît apporté tout 
dreffé , par lequel ils fe promettoicn t 
de s'aimer réciproquement comme 
bons Parens ; de gouverner enfem- 
ble le Royaume , en bonne union 
& concorde, & d'unir toutes leurs 
forces^ pour s'oppofer à la damna- 
WèentrcprifedésAnglois. Ce Trai- 
té , qui fe ti^uve tout entier j {Pétg, 
776. }fut juré-entre les mains ài^ Alain 
Évéque de Léon , Légat du Pape, 
par les deux Princes , par dîxrhuît 
Seigneurs du côté d u Dauphin , entre 
kfqu^Is étoient T^nneguyduChâtei, 
ôcLêUvet, &.pàr vingt & un, du côté 
du Duc de Bourgogne, 
. Immiédiatement après ce Traité , 
on trouve un fragment d'une Let- 
tre écrite de Mante, le 14. de Juil- 

M 4 Ict, 
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kt, par RobtrP Priour^ OÙîloft4fcr 

qu'après qu*on étoit convenu des ar- 
ticles de la paix , & qu'il ne reçoit; 
plus qu*à mettre le Traité |aunet^)es< 
François avoientpraduitd^noû^i^I-/ 
les demandes , quj en ayoi/ent arrêté 
1^ concluiion : De plus ,q\Le le Dau-^ 
phin & le Duc cU ^ow-gognt fr'étoient 
i/éconciliex leii ^ & que leur Traité 
^voit été publié à Paris , le xnême 
jour : Qu'ainii , on ne gouvo^u j^as^ 
t;^rder plus de fjx. jours ,. à f^yoir^ 
sfil y auroit pat|X» ou gi^re. fag^ 
774. 

Il femble pourtant quiQ ,in^Ig^é c^ 
q\ii venoit d'arriver, i/tf^£b0aH>it 
encore de l'efpérance de la paix. Ce- 
1^ paroit , par un pouvoir donn^ 
au Camte de UTarwichy k 19,, ^e pro- 
longer la trêve au delà, du 29, dQ 
Juillet , à caiife de certaines occur- 
rences ; qui faifol^nt croire, que la 
paix ne pourroît p^ être conclju^,, 
avant ce jour-là , auquel la tçÔMe. 
devoît expirer^ ( Pag. 78^. ) En eîFet^, 
on trouve encore, daas Le Recuieuil», 
un Sai^j^' conduit pou|^ quatB& Con^ 
feillers duRoi Ç<^/w,quideyoient> 
fe rendre à. Mante y auprès du Roi 
d'Angleterre. 

Cependant , Hepfri ne s*cndarnioîfc 

pai 
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pâs tellement, fur refp^rançede la. 
paix , quMI ne penfât à recoxnmencei 
la guerre. Les Conférences étant 
rompues , à caufe des nouvelles cbi^ 
caneries 4^ le France, il ât efcalader 
Pontoife, , fous la conduite du Dm 
dfi Clareme fon Frère , & s'en ren- 
dit maître. Lide 4^*» 9 qui en était 
Gouverneur , fe vit contraint de fe 
ikttver 9 nud en chemife , avec une 
partie de fa garnifon. Le butin^que 
les Angloisi firent dans cette ville, 
d'où ija Cquc de France ne s^étoic 
retirée ^]Ae depuis peu de jours,, 
montoit à plus de d^ux millions dej 
livres. J^ai ^ifouv^ dans un Hiiiop 
rien FraïKcois , que cette aûion fe** 
pafTa le 20. de Juillet. Si cela eft,^ 
ce fut un j pur ayant rexpiratibi^d^i 
la trêve. , . ; . . 

. A^iH. lapirife de PointoifevJ^MrR 
}]fublîa un «ipéce de Manifefte 1 qÙi 
il i^arqjiKMt ejç^ détail tant ce jqui s'é^ 
tpit padS^ , d/spuis iecommesceme^jb, 
de fon réigjpie,. ppjrappjc«:t.àfçi^pi:é-. 
teation$ , fur û. Cooroon^ (jblt'rjuVrL 
<;e./ QxK tr-pUMÇ 1^-dedans dîv^fesj 
IwMQi**tiç^/iqiifpowwftl^»w«^ 

. J.- .^rw. J ' , .J'y T^f^ 
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fhislervî jufqu'id, il n'eft pas né- 

ceflàire de les répeter. 

Outre plufîeurs chofes peu impor- 
tantes , Henri fe plaignoit principa- 
lement, qu'après qu"on étoit con- 
vxitû iies conditions de la paix , la 
partie adverfeavoit refuCf de con- 
ftntîr qu'on en fît un Ecrit authen- 
tique: Qu'elle avoît mis en avant 
de nouvelles denvandes, toutes con- 
traires aux premières : Qu'elle avoft 
pr<5tendu, <^'il renonç-ât à tout droit, 
qu'tîpouVoFt avoir , oaqui pour-' 
roît luî furvenit, foît de transport/ 
Ibrt d'achat, ou de quelaue autre 
manière que ce put être , a la Cou- 
ronné de France , tant pour le pré- 
fent que pour l'avenir, pour lui & 
poof fes -Héritiers & -SucceflTeurs ; 
mai? que cette, depande regardant- 
Tavèhir ^' &'renfcrmàht toutes ibr- 
tes de cas impréyôs , il nliVCTt p4: 
l'accorder ,' àé cette rixanifre géné- 
rale , & ftns aucune explication r* 
.Que la France lai avoît encore de- 
mandé des Chofes , qu'il ne potivoft' 
jfccorder , fans offenfer' Dieu &c. 
Qtf'ayant donné fes Réponfe^ attx' 
pi^émiéres démandes de ik Partie ad- 
re^fe^, el4e avoir répondu en^ttétié-^ 
n\i qu'elles <toîent vagues , aérai- 
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foDnables, & ohfcures : Que les 
Plénipotentiaires Anglois ayant de- 
mandé qu'on marquât en quoi con- 
fiftoit Jeurobfcurité,. elleravoitre- 
fuié: Enfin, qu'elle n'av oit voulu 
«mrer daiis aucune iTçrt.e . ^^expé^ 
dient , demandant quMl^ acceptât feg 
oâreSfiimplement & expreilément ; 
ou qu'à faute de cela , les Conférenr^ 
CCS fuûent rompues. 11 ajoûtoit i 
la fin, qu'encore que la rupture dût 
être attribuée à la Cour de Franc/s, 
& que depujs., il fe fût r^ndu ma^ 
tre de Pçntoife , ,qui éfoit comme; 
la clef de Paris , il -vouloit bien s'en 
tenir à &s premières offres , a con* 
dition qpe Jppntoifeluidemeureroit. 
Pag. 786. iif [nivanies. 
.' Quelque fierté que ce Prince fît 
pproître, .il efti^ctrtaîn , ; qu'elle p^ 
cônvenbit nulleii)cnt à la fituation 
où fcs affaires fe troûvoient. I. IlriV 
voit pas plus de vint* cinq -^Oiille 
hommes en France y nc^mbre qui 
fuffifoit à peine , pour bien pour- 
voir les places qu'il avoit conquifeSi 
& iur tout Pontoife, qui dematiidoit 
Une forte .garnilbn. 01, d'abord après 
là rupture» il eût été obligé de met- 
tre dix-înillc hommes en canjpagne, 
ilfeferoit , fans doute, trouvé biea 

M 6 cm^ 
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fur la diviiîon desquelles il avoît 
compta, s'étantTéUntes, îl dcvoîty 
naturellement , avoir bîen-tdt tou- 
tes les forces de la'FraHcefur le» 
bras : III. Il y avoît apparence, que 
les Flamaiis ^ qui avoient réfofé de 
fervîr le Dftc de Bdwr^èjj»* leurSou- 
veraîn , contre la France , l*affifte- 
roîent de tout leur pouvoir, quand 
H s'agîroît de défendre ce Royaume; 
IV. Dans letemsn\ême,dontnou5 
parlons, Hettri reçut une Lettre de 
Bayonne, qui l'înformoîr ,, -que le 
Roi de Caftille avôif -équipé une 
flotte de quarante Vaiflfcauy , • pouf 
aller prendre en Ecoffe j & mener 
en France , un Corps de troupes , 
que les Ecoflbis dcmnoîefm aïo- re- 
cours du Dauphin. Du la.- de Juîl-* 
let. Ptf/783. Uneautre'L^éttre^ 
Maire de la même ville , écrite peu 
detèîfis après la première», iui'don* 
îioit avis, que les Caftillans & lej 
Atragomioîs étoîent entrer dans le 
Béarn , & qu'ils fe préparoient ï 
feîre le fiege de Biîyonne. De plus, 
que leur açflèiit étoît d^tnvoyer un' 
puiflant fecoursauDâupbîh : V:. Les 
Angloîs , qur,felon leur génie bouîl- 
lanr , avoient entrepris avecardeur, 

la 
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la guerre contce la France , dan» 
relperance , qn'nûe bataille, ou deux 
la terminecoient, par la conquête de 
ce Royaume 9 voyoient avec cha- 
gdn y. qu'en cinq^ans de tenis,iln'y 
avoît encore qufunc feule Province 
de conquiie^ Ils xiomprenoient mê- 
me^ i^uè cettecooQueteétoit moins 
duc aux. forces du Roi, qu'aux dî- 
vifions des. François. Ainfi le Par- 
lement fe refroidiffoit , & n'accor- 
doit ^edes lubfides peuproportion-' 
ner uixitefoins |iréfens. Le Roi fe 
VOjroH Jana cefie c^îgié d'emprun« 
tct 4e J'ai^gejH,' & d'engager fesjoy-« 
aux , & fit Couronne même , pour 
la fureté du payements Celafe voit 
en plufieurs cadeoits du Recueuil. 
Ses revenus ordinaiteS'nemûntoient 
qu'à f 5x300 Li Sterling , .& les déf • 
peniie?x)tdîna{resià 5Î20QO. {TomeX: 
jPiif.113.) Si donc.on }oint ^nfcm- 
Ue toutes icesx:ho£es , favoir , le peu 
de troupes qtte.^enri avoit, la réu- 
nion desibrces de la France , la 
jonâien des< Fkjnans .& des Ecof^ 
£bis., la. dinéplion des Arragi2)nnois 
& des CiiftiUattS'^ ia difette duRoi , 
& là firoidevf'do Fardenieat,ûii com* 
prendra âÂfément qoec^ Prince n'é^ 
coitgmépe e» état^de fbûtcnir la ga»>. 

M 7 S^^- 
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geurc , quelque bonne mine qu'il fît. 
Mais ia bonne fortune , &ranhno- 
Iké du Dauphin coutf e le Dmc de 
Bourgogne^ lui ouvrirent une voie ^ 
]:K)Ur pouiièr jufqu'au bout Son en-. 
rrcprife, fans aucun effort* - .'. r 
Dans l'entrevûc, t^xa^ltDsmpifm 
& le Duc de Bmrgopn' avoieat eue 
enfemblé ^ le 1 1. de Juillet, ils é- 
toient convenus, qu'ils fe verraient 
encore le i8. d'Août , fur le pont de 
Moritereau-faut-yonne. Ce jour- 
là , les. deux Princesife rendirent, 
fur ce pont fatal; où. le ùmfUn^t. 
alfaiTiner le Diu de- Bpwrgngnt^ pas . 
"ïanneguj du Chittl^ & parqudqucs: 
autres^, qui avoîentfigû^& juré avec 
lui , le Traité de réconciliation. 
. Depuis ce. t«xiis^là,Je$ affaires de 
Hffhri prirent fine face tQuteiipuvel*> 
le; ' PJ^l^ppe^ ûXs ânLàéfûnty&iuhxi*. 
veau Duc de Bomrgcgnt^ • né.peifanfc 
qu'à vfenger la . mort :de foh Pérei, 
Gfut, qu'il n'y avoit point de moyen 
plus promt & plus efficace ; que de 
s'unir étroitement avec le Roi d'An- 
gleterre, & avec U Reine: 7ÎWc//< , 
^netiu« mortelle du P^niupbin foa 
Fils. Il conferva, auprès du Roi 
Charles^ le poftequeleDuc fon Pè- 
re y avoit occupé , & ne fe fervft 

de 
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de cet avantage, que pour facrifier 
la France & la famille Royale à la 
paffion dont il étoit pofTedé. 

Tout le refle de cette année , ce ne 
furent qu^allées & venues continuel- 
les de Couriers & d'Envoyex , da 
Du^ de Bourgogne au Eoi. C'eft ce 
qu'on voit parmi les Aâes de la fia 
de Tannée 1419* Toutes ces négo- 
ciations aboutirent enfin à une li- 
gue , que le Roi & le Duc firent en- 
lêmble, contre le Dattphhr. Maïs,: 
avant que d'en venir là ,. le Roi 
voulut être fâr de la paix , aux con-^ 
dttions qu'il demapdoit. La con- 
jonâure lui étant, fi favorable ^ il ne 
crut pa& devoir s'en tenir à lès der* 
niéres demandes ; favoir, leTraité 
de Brétigny y H Normandie , &' 
Fofitoiie ; mais 11 reprit (es prémié* 
res prétentions , fur^tqut JeRoyau** 
Hie de. France^ feulement-^ il.vou* 
lut bien laiire.r la Cpv^tQx^xkezCbarm 
kjy fa vie durant Dèsqué leZ>iyr 
de Bomrgngne eut consenti à cela, 
on eh (S-efla un In Arument public ^ 
que ce Prince approuva 5 ilgna, Se 
jurai. Il conteuQjt ea Gfb&mccii que 
le Roi Charkr garderont rlaÇoujrpn* 
ne & le titre d6 Roi de France, pen- 
dant ià vie 9 & jouïroit des revenus 

du 
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du Royaume ; Que JipMri àroit Ré- . 
geiu, & époufcroit laPrînjcciTeCâ' 
theriae : Qu'après la mort de Char* 
les , la Couronne de France leroit 
dévolue' à Henri ^ & à fesHéretiers. 
Le LXuc dâ Eoftrgogne figna cet Aâe 
à Arrâs , le 2. de Décembre 1419^ 
( Bag. %f/6. ) Ea(uite ^ on convint 
d'îmeîtcôve ciwre la^Fraace&rAn- 
gteterre^ jufqu'au i. de Mars 1420» 
de laquelle les pats obéïlTans au Z^dA- 
pbin .ftirent excepter. ( P^ 8aa. ). 
Cela Eût ,c le Roi ratiiaieTraitié de 
lîguo&'d'allitiiLCey fait entré lui .&^ 
le Bou^ de Bûurgéjp$t^ Du ^f* deDé^^ 
cembfe') 'i^. %if. Là rati&cadoa 
dtt Due eft -datée d'Ârras , le 2f .. de. 
Jan V i er 1 420 , Pag. 840. 
: Ce Traité poptok , jque le Roi 
d^An^leterre ^ le Dncéa B^urgagn^ 
s'ilin^roient técipvoqoeniient , conv-. 
ineFréros. Qu*îls jôiodcaî^nt cuk 
ftsnMe toupies leurs forces^' comtse 
le Ùaupjhitp: Que (i le DnMpbim.^ jovl\ 
quelque autre des Hieurtrkrsdufea 
jpi«^ de BoMrgogne iimi pris ; il ne> 
pourroîr, êtfe relâché , faùs Hc conr. 
ftiMfatoetit d^ D«g: Que le Roi fol. 
rore afflgtter -^au t>tkc de àMsbeJh ùL 
Femriti fille du iboî Ciàries^^ "des 
Terres de 20000 livres die^ tettûet 

auiG 
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anffi proche, quMl fe pourrokdêcel* 
les qu'il pofTédoit eu France , pour 
les tenir ai fief de U Couronne: 
Qur fi quelqu*autr,e priace , qui au- 
rait ^pouft une Fille 4(ç>JVlmfoa 
Royale de France,, voijloît préten* 
dre à la même chofe .„ le Duc afC* 
i^eroit le Roi de tout ion pouvo'r^ 
pour Tempécher. Ceci nepouvoit 
r:eg^rder que le^ Dhcsi 4e Bretagne àç, 
d^f/rj/anx^ qui ^y,Q\^n% pour femmes 
deux autres filles de CharJe^YL 
. i^^o. Les cinq premiers mois de 
l!gnnée i42rO»furentemplpye2 àdref-^ 
ibr le Traité fo]ennel dçpa(x, félon. 
l49$ QQnditjoQS 9 dont, on étoit déjà 
convenu. Pendant c(3 tons-là ^ la 
tf^e fut. ftwiivew prolongée. Quand 
tonttfpt réglf,^o©fitittn:autrcTraî- 

5^9 peur GQnvenir dis Tepir^vûëde» 
ieu^ Rois , qui dévoient ligner & 
jurer lapiux. O^ arrêta d abord , 
que ce feroit en quQlqne lieu proche 
de Troye^, on la Cour de France é- 
toit a^Iors. Mais daxis la fuite, Hfittri 
£t rendit à.Troye même. Cet2te paix 
&t dr'ab^d iréduîte en Articles pré- 
liminaires 9 qui furent confirmez pair 
des Lettres Paitentes du Roi C$ar^ 
fcf, données àTroye^le i.d^Avril. 

P^g. 877. 

Pat 
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Par un de ces Articles , oh con- 
Venoît, que pendant la vie de CA^r- 
hsi H*:Hridt pourrôit jamais pren- 
dre le titre de RoJ de France. (P^^J 
880.) GeJ^èHdantvon trouve (l^dif,! 
888.) que rièùf jours après fa^daté- 
de CCS Lettres, Henri publia une- 
Ordonnance; pour faire battre , en 
Normandie, tine nouvelle monoîe,' 
avec cette infcription , fur Tun des 
cotez, HENRIGUS FRAN' 
CORUM REX. 

On voit ( Pag. 894. ) une Procu- 
ration du Vio\ Char les ï, la Reine ijft- 
Mle fa Femme, &au Dm^ de Bour^ 

Îogne ,pour jurer la Paix en fon nom. 
ïu 19. de Mai. 
Le Traité de cettepaîx / qui fut 
nommée L«Ptf/x <irî7royf, fetrohve' 
tout entier , en Latin & en François, 
Pag.Z\)6. 11 contenoît 31. Articles, 
dont les principaux étoîent, le dou- 
aire affigné par Henri à Catherine 
fon Epoufe; la Régence du Royau- 
me de France ajugée à //Ifwrr, pen- 
dant là vie du Roi Charkston beau- 
Pér^ ; & la fucceflîon d6>c« mém& 
Royaume , après la mort de Chaire 
k^ , conformément aux Articles 
préliminaires. La plupart des au- 
tres Articles n'éfoient que des ex- 
lenfions de ceux-ci. Au 
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Au 22. il étoit dit, que dâins tous 
les Aâes Publics , le Roi Charles 
qualifieroît Hfnri de Notre irès'-cher 
Pib^ Henri ^ Roi ^Angleterre ^Régent 
èf Héritier de France. 

Dans le 24 , que les Royaumes dé 
France & d'Angleterre demeure- 
roîent toujours unis , fous un ma- 
irie Souverain , fans pouvoir jamais 
être féparcz : Que néanmoins y cha- 
cun des deux Royaumes conferve- 
roît fes libertez, franchifes, privilè- 
ges , coutumes &c. * 

Il n'y étoit parlé du Dii«/>i/>, qu'à 
l'Article 29. en ces termes r ltewt\ 
con/iderez les énormes crimes^ délits^ 
perpétrez far Charles ^ fe difantDau* 
fhin de Vienne ^tleft accordé que niNouSj^ 
ni notre dit Fils le Roi Henri ^ niaujfi 
nôtre très-cher Ftls , Philippe Duc de 
Bourgogne , ne traiterons . aucitnement 
de paix , ni de concorde^ , avec ledit 
Charles , Jinon du Confeil Çjp confente^ 
ment de chacun de nous trois , Çsf desE^ 
tats des deux Royaumes, 

Après le Traité , on ne trouve que 
quelques Aâes , qui regardent Ie$ 
fermetis réciproques des deux Rois, 
& de quelques autres perfonnes, flc 
l'exécmion du Traité. 

Tout étant ainfi réglé , Henri Ce 

rea^ 



rendit à Troye, le 20. de Mai. Le 
lendemain , la paix fut fignée & ja^ 
rée , dans TEçlife Cauiedrale de 
Troye , & Henn fiança la Princeflç 
Catherine. Celafe voit dans une hti'^ 
trc dixDucd^Excetcr^ datée de Tro"* 
ye le23.de Mai. Par. ooy. 

Le Dimanche 2. de Juin, le ma- 
riage futfolennifé, & le Mardi fui- 
yant les deux Cours marchèrent en- 
semble , vers la ville de Sens , dont 
le Siège fut formé le lendemain. Pf^^ 
jpioi 

E.nfuite, on trouve quelques Ac- 
tes, où Henri prend le titre de Ré- 
gent & Héritier de France. C'eft 
par-là que finit ce IX. Tome, pour 
ce qui regarde fes affaires de TAn- 
ijleterre avec la France. 

II. Affaires DQmeJtiques. 

/^ E T Article fe réduit à peu d« 
^^ chofe, dans ce Tome-ci. Nous 
allons parcourir brièvement les prin- 
cipales Pièces, qui peuvent s*y rap- 
porter. 

Premièrement , on voit , Pag. 9» 
un Ade par lequel il paroît, que le 
feu Roi Henri IV. avoit laiffé des 
•dettes particulières , & fait des legs 

dans 
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dans fou Teûament, pour lesquels 
Xbn bien ne fuffifoît pas. Que les 
Exécuteurs du Têlïamcnt propo- 
foîent de fair^e vendre publiquement 
fcs joyaux , pour fatisfaîre les Créan- 
ciers & les Légataires. Mais Henri 
V. fon Fils, jugea qu*îl étoit plus 
honnête de garder ces joyaux, «dé 
fe charger de payer, dans quatre ans^ 
le prix de leur eftîmation , qui môn- 
toit à 24000 Marcs ; afin que les Lé"- 
gataircs , '& les Créanciers puïTetit f- 
tre paycx , (chacun â proportion. Il 
aùroît été plus honnête , de payer 
tout. 'Mais n faut confîdérer,qti'biji 
cp tems-lâ les ïloîs n^'étoîent "pas fôrjt 
rjchcs; cjué le Parlement nefQurhîf- 
tbît des fub(îdes,' que poilrMes bé- 
foiris'exfraordîiiaîres &j>tfbfics; ai 
'que par conféquent le Frînce étoFt 
obligé de fe borner à^ la d^penfe^ 
que fon revenu pouvQftpprtéf^cooy 
jmç un fimple .'pàrp'ciiliçr. • Il avoi^ 
même ce desavaritagé J que dans, un 
)>efoin ,extraordirnaire , • \\ fe trôii- 
Voît plus embarrafle. , .que ne Tau- 
roit pu être un des Seigneurs de Gl 
Cour ; parce qu^il avpît moins q0 
crédit, n'y ayant guère de gens, qui 
aîmaflen t. d'avoir, leur. l^î^n , er^tre 
fcsmàîiisdeleurSottveram. - ^ 

Par^ 
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Parmi les Aâes des années 141^ 
& 141^,11 s'en trouve beaucoup, qui 
ont du rapport à une conlpîration ; 
de laquelle îl fera parlé,dâns T Article 
de là Religion. 

Le 16. deMai 1414, JeanieLen- 
<ajire Frère du Roi , fut créé Duc de 
Bidford. Piaf. 128. 

On trouve dansceTome,dîverfe$ 
Pièces qui font connoître lamanié- 
re, dont He»n V. levoît des trou- 
pes , pour la guerre de France. Il 
faifpît des conventions , appellécs 
en Anglois Indentures ^ * avec des 
Seigneurs ou Gentils-hommes , qui 
s'engageoîent à lui fournir un cer- 
tain nombre de Soldats à pied, ou à 
cheval ; pour une certaine fomme , 
payable par quartiers. Ce n'étoît 
pas feulement à l'égard des troupes , 
qu'il faiîbit ces fortes de Conven- 
tions, mais encore avec fes propres 
Officiers & Domeftiques , com- 
me fon Médecin , fon Chirurgien 

&c. 

' Comme les fonds affignei,parle 
Parlement,n'entroient pas tout auffi- 
tôt dans la Tréfbrerie , Henri fc 
trouvoit fouvent dans rimpuiffance 

de 

♦ VtytzleGl9ffêir€de\y\x-C%Xil^ fur et 
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de payer exaûement, chaque quar*- 
tîer , à ceux qui lui foùrnifToien^ 
des troupes , felori leurs Consen- 
tions. Afin de remédier à cet in- 
convénient, il leur donnoît fcs jo- 
yaux en gage , pour la fureté de leur 
payement; avec permillion de les 
vendre, s*ils n'étoient pas payci au 
teins marqué. En cela, il trouvoit 
cet àvafatage , que ces.gens- là, étant 
nantis de ces gages , lui dohnoient 
du tems, pour aire le payement, & 

?uelquefois de deux ou trois ans. 
ar-là il pouvoit tranquillement at* 
tendre , que l'argent, provenant des 
fonds publics ,fût entré dans la Tré^ 
forerie. Le Tome IX. cft plein de 
iemblables engageiijens. 
; On a trouvé fort extraordinaire, 
que Charles VIII. Roi de France , 
allant ï la conquête du Royaume de 
Napies , fût obligé , en paiTant par 
Turin , d^emprunter les bijoux de 
la Duchefle de S*àvoyç; Mais on voit 
ici, quelque chofe de plus étrange. 
Henri V. fe préparant a faire la con- 
quête dé la France , fe voit con- 
traint , avant que de partir d'Angle- 
terre, d'engager fes joyaux , pour le 
payement du fécond quartier dû â 
ceux qui lui fôurniflbient des trou- 

pey. 
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pes. C*eft ce quî parcrft , dans plu- 
fieurs Aâes de l>nnée 141 5*: Après, 
la prife d'Harfletir , îl fut encote o- 
blîgé d'emprunter , pouï mettre cet- 
te place en état de défenfe. Enfin', 
pendant tout le Cours de fon régne , 
il nefe paflaprefquepoiûtd'année, 

3u'il ne fe trouvât dans la ûéceflîté 
•emprunter de r^rgem des Particu- 
liers ; en levtx donnant en gage fes 
joyaitr , & fes Couronnes memès^ 
pcair des fonmies aflez modîaues^ 
comme on le voit dans les Aâes 
de ceRecueuîL Cela paroît pourtant 
moins furpreiïant, quand dn confî- 
Hdere, que 1^ revcfnus ôrdiijaîjcé^ 
de la Coufohiîe lie mforîf oient alori 
qu*à jTfOoo Li\^res Stetîîng, '& ^uè 
les charges alloîent à plus de 5*2000; 
de forte qtf il rf*y ' àVoit qu'enviroa 
qcpo L, Sterlfeg pour J'Extraordp. 
naîre. Cteft cfequ^oti Vpîtdans ua 
fragment d!ua Etat des î^eVenus & 
desi dépenfesf (jfàînaires, q'ùîVieloà 
ies apparences , étoit' fait pour Hip 
'ptéfenté auParIement..7S«/.XrP^^: 
itr . . ! 

Depuis la Pag. 7oi.j'Ufqu'à'la7i j^ 
on trouve dîverfes Pîéces,quî ont du 
Rapport à un- projet,- fôrm^'eltttrè 
JcaveKdtic de Nâpks , & Ic'^Dmc 

de 
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d$ Sf^^ fféte 4ft Roi. .Q*W»'iîlft^ 

/or^, & en lui faîf^t ^éçe« f^foorr 

St^hi^ ^ ce. ]^ri«^fi , &<r;. lî ftvQfi 

Fi^cejs y <i^ 4^m^ildei?oît auN^ esix 
trâl 4w^ 1% 4ét%î)t di^Si al^'res! do 
I^^les^ U &ISyiL 4€^ 1«& ^m Vfk^ 

ODçi^îkte/ad^ise-.lfjaç,^ l|i^«r^iH30i9 
jjQttQk.d^ licier li^ ZM« ^«r^ Gk^e/hr^ 

le^^iom ^uf 06 Roy^wt^. Mm il 
ftitiprév^a^.,; p^ia4>%mKde]f|«^ 

ÇrinçQjefc, -P^W- 7*^^ V^»'- 74>* 
qij^ d'un féul , (|U} meparoît le plus 
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important , ^Sc celui quipent reees* 
voir le plus d*écla:irciflemenr de« 
Aâes de ce Recueuii. C*eft de la 
perfécutioQ <xcit^« , contre les /f7- 
deffites oa Lollardf^ au <:onimence- 
ment de ce R^gae. 

Depuis que ïrislrf eut coimnen-^ 
ce à publier fa doâri ne , vers la fin 
du Régne 4*EMar4i III, jufqu'à 
Favenement de /£f»riV. à la Cou- 
ronne j la Seâe des IVieleffiies^ ou 
Lcllârdi ^ s'^toit extrêmement ac- 
crue. Là minorité <ie Riebmrd II, 
lUkppui iLAmnt de Z$mxemb(ntrg^ pre- 
mière femme de ce Prince , & Ja 
protediod ouverte du jDat de Len^ 
€tijbre , leur avoient été très-faVora- 
bles. Il ne s'étoit point fait d'AÔe 
4e Parlement , contre eux^ jufqu*à 
€e que Hemi IV, voulant^mettrélc 
Clergé- dans fes intérêts , obtint des 
deux Chambres un Statut, qui ^ 
condanmoit au feu les Hérét^uès 
obftinei. Maleré cette fev^rité , & 
Texécution de deux Lollardi , fous 
le même , cette Seâe ne laifla pas 
de fe fortifier d*une telle manière j 
^u'nn HiAorkn afluré ,'/4ù^o6 at 
pouvoir trouver deux ou trois per- 
fonnes enfemble, iàns y reconnoî- 

tre 
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tre un LolUrd. Le point principal 
de leur doârine, & celui qui dtf* 
plaifoit le plus au Clergé , étoit, 
qu^ils ne vouloient point reconnoî- 
tre rautorit< du Pape, ni des Pré- 
. lats, ni par conféquent qu'il fût n^- 
CiefTaire que le Clergé poffécjât tafat 
wt de richefics temporelles* C'enétoit 
^|\ afîèï^pour les lui rendre très-odieux. 
; f Dans cette difpofition , le premier 
' Synode, ou la première Convoca- 
tion, qur s^afTembla , fous le Régne 
de Henri V. en 1413. chercha fé- 
rieufemént les moyens de détruire 
cette Seâe. Le réfultat de cette 
confttltation , fut qu'on ne pouvoft' 
efpérer d'exterminer ces Hérétiqufcs^ 
fi l'onneprenoit loin d*én faire pu- 
nir les principaux Chefs & Fauteurs: 
Qu'entre ceux-cî*, J^^^ OldcaflU^ 
Chevalier, étant notoirement: ua[ 
des plus opiniâtres , & des plus ani-^ 
met* contre leCij^rgé; fl falloit lux 
• fidre Ion procèSf'pour crime d'Hé- 
réfie , & le livrer au bras Séculier. 
Cependant , comme ce Seigneur « 
auquel quelques-uns 'donnent le ti- 
tre de Barùn de CMam , étoit Do« 
mefttque du Roi , Thomas Arundel^ 
Archevêque de Camorbery, fut prié 
de Élire pifut au Roi de cette réfo* 
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ïiKion à de fui djeipaiider la pej mip- 

p^S à propos dVcqrdçt d'abord cet- 
rq den;iaride. Jl tépoadit qu'il parle- 
rait Jui-çif me im4c^lg^ &ques'il 
Qs pQUvpU le'4^i;ournec de fes er-» 
tjçiirs, iIperjiUEltroit. jju'on ^^éçu~ 
tat lesXojx çpoKe lui. ÇependpJit,. 
afin de, doiiaec quelque fatisfaâioa 
4b Clergé, itd^fcudit, parunePro- 
çlamation ) â tous les Prêtres ncn 
Ûcenctez, de prêcher ,_ aux LoUardt 
d;ç s'aiTembler eq particulier , & à 
Ûï(W les Sujets, d'afliftwàleursA^- 
femblée^. p^.i^, d'Août 1413.^^. 

•if».. ._ .. .. _., _. . 



AnciMii &* Moderne, t^p 
MOih de fa Poî. EVtÎMtà , ît plré- 
ftfita un Ecrit , Côhtehiirit th tUb*- 

I. Que le Saéremcttt tie TAûbei 
<tott le vétîtîible corpi de Jcfus- 
ChriftjiiédelâStc. Vî^^ge, fbu^ltl 
cfpécéi du pain À du tîA. 
• 1. Qtic la i^éfiiteôce td Àbfôla- 
■ment ftéceffafrè. 

3. Que lès Ihinçti ùiit €ï6 mm- 
duïtcs, dansTEglife^ pottrfèrvîrde 
Calendrier aux ignorans ; afin(}ti*il$ 
puiffent n^îeux le reflbû venir de^ 
adions des Saints. Mais ()tie ttux 
qui mettent dans les Images là ééïh- 
^aiyce,qu*fH fie doîvent avoir qirtu 
Dieu feulement , ou qui s^àttachéttt 
à Tune, plutôt qu'à l'autfe, né s'é"*- 
Joignent pasderidolatrie^&péchcttt 
contre Dieu. » • 

4. A ]^égSLTd dés^ P6terteages,^ue 
rhothme qki h*<*ftfve poftit Idk 
commandetnefji 4ë Dteb| parée isfd^ll 
iesîgncre, ôu^^llvc^tkR^^br^r, 
aurok beau pMeoc^^r^èénlrt k»i dô^iffs 
du monde ; ^e par^là ^ fl 'A^bt»e)étf- 
droit pas le Sitlut : Qft'aù eotftpalrer, 
celui qui les obfervé ^lâf'abèroffid^él- 
kr, ni à R6M6V 1^ ^ GdfnpéfMle, 
ou en auelq0€ àtitre endroit 4^ ce 
puiflèetre. 

N 3 Cette 



. Cette Gonfeffion de Foi , ayant 
^aru tcop générale aux Prélats ^ oa 
lui ordonna de répondre nettement, 
aux Articles fuîvans. 

I. Si dans le Sacrement de TEn- 
chariltie , après la confécration , il 
refioit du pain matériel , ou non ? 
. 2. S'il crojoit qu'il f&t néceilai- 
f c de fe confeiTer à un Prêtre , or- 
donné par TEglife , ou non ? 

Il répondit , qu'il n'avoît autre 
chofe à dire, que ce qui étoit contenu 
dans fon Ecrit. 

Après cela, TArchevéqueluidit, 

auiB la Ste* Eglife Romaine avoit fak 
es décîfions , fur ces matières ; fé- 
lon les fentimens de S.Àmguftm^dc 
S.yerome^ de S. /^»f^ro/yè;& que tous 
les Chrétiens étoient obligez de fe 
conformer à ces décidons. 

OldcafiU répondit , quMl vouloît 
bien croire tout cequerEglife avoit 
.décidé, & tout ce que Dieu vouloit 
qu'il obfervit* Mais qu'il ne pou- 
rvoit pas affirmer <^ que le Pape , les 
Cardinaux , & les autres Prélats 
enflent le pouvoir de rien décider , 
-fur ces Ratières. 

Cette réponfe n'ayant pas fatis- 
fiiit les Prélats , on lui ordonna de 
fe préparer à répondre aux Articles 

fuî- 



r^^^ 



ii ip ^m* — 



Amienm & Mêderm. 19 z 

jEaivans , qu'on lui donna par écrit , 
& on lui accorda du tems,jufqu*aii 
Lundi fuivant. 

i . La Ste. Eglife Catholique a dé- 
cidé , touchant le Sacrement de l'Au- 
tel , qu'après la confécration , faite 
par un Prêtre^ dans la Mefle , le 
pain matériel eft changé dans le 
Corps matériel de Chriu , & le via 
matériel , dans le fang matériel de 
Chrid ; de telle forte qu'il ne refte 
plus dans le pain , ni dans le vin ^ 
aucune fubdance ^ qui y fût aupara* 
vaut. 

Que croyçz-vous, fur cet Arti- 
cle? 

a.. Que chaque Chrétien eft oblt* 
gé de confefler fes pechei, àunPréri 
tre, ordonné par l'Eglife, s'il ea 
peut trouver. Que croyez-vous, fur 
cela? 

3. Jefus-Cbrift a établi S.Pierre, 
pour fon Vicaire fur la terre , & l'E- 

§life Romaine eft fbn Sîége« Il a 
onné le même' pouvoir à tous les 
Succeileurs de S.Pierre, qu'on ap*- 
pelle Papes Romains. C'eft par leur 
autorité , que les Archevéqqes» les 
Evéques y & les autres Ordres Ec- 
cléfiaftiques font établis dans l'Egli»' 
Skf & c'eftàe9Z,quetousle$Chrér 
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croyez-vous? 

4. Là ttis-Smûte %lffe CflthôH- 
(fête a éecMë , qa'il ^ft BédelTaîre à 
tt^t ChFt^tktt , <raller eh ^élérkis^ 
gè âuï &itlt$ lH?cric , 4> ddoiret Ici 
l^li^lM des AjpAtrèij ^s Martyrs. 

^te }*£giifft ft iÉ)»iHK)tivfft. Qse tro^ 
^E-vous , for €da ? 

Le 2^^ de Septembre ^ OUcuftlt 
ayam été rameau tdevâttt lès Juges y 
fut exhorté à demander fon aUolti^' 
tion; iquOi il répoftxiît^qm^lfleiie- 
manderoit point d'abfolutionàd'fia- 
tre qu*i Dktt. Enfuîte il répondît 
SOI Articles précèdens ^ de cette ma* 
tf ère. 

Au I. Que eomine la Divinité 
învifible de J. Chrîft étoît voilée^ 
ibUsfon humanité vîfibleiaind^dans 
H Sacreïnent , il y à le ^Vt^i cotps de 
J. CJhrift , & -du vtàî pàîa ; le pàiîi y 

Seti<>Us voyons, & lé corps de J. 
trift,que nous lie voyons pas, voi- 
lé feus le pain. Il iifa que TEglife 
«Al a«fr«ment décidé^ ftlbâtînt^ue 
fi fJle il'ivôk îiwt , c^éicM contre la 
Saîût^ Ecr*iïre , & depuis que le poi- 
fim avoit ét6répaBte<kins TEglife^ 
k, Mb auparavant.' Au 



Au 1. Qa*îl pouvait être "titîle à 
un Pécheur, quîfen'toîtfaCoiîfci^n- 
ce chargée de quelque g*rahd"pècfté. 
de demande^ coliicîl à, bn Pr^ré 
difcret j mah qu*li éioM ii>diffêtet>t 
pour le Salut que ce fût à ïx^npior 
t>re Paftéar, ô\i à un autfè Prêtre, 
parce que la £eule cpotritiôh ppii- 
voit effacer le péché. ' \ -, 

Aiï 3. Quelefei>Leôrps<Jetéfa^ 
Chrift, qulâvoî't été âttaclié^ à ^ 
Croiî, devoît être adôr^. ! • 

Interrogé là-deflus , ce qu^îT fei 
roît de rimage de la Croix, ;U..r^-! 
pondît, qu*il la nettoyerôit bieâ ^ 
qu'il la mèttroft ennn lieufÛr ,.fàn$ 
lui faire d*autre hôtfiiéur. 

Au 4. Que le Pape eft le véritable 
Antechrîft ; c'efl'à-dîr« • la tête dç^ 
TAntechrift , & que les Cardinaux ,. 
les Archevêques , les Evêques &cî, 
en étoient les membres -4^ la queue: 
Qu'il ne falloft point leur ôbéïr ^ 

3* u'autant qu'ils étoient înifitatÊUf $ 
e J. ChrtlU * qu^ çeTui-U feut 
étoir Succdfeur de S. Pîerr^:,^ qui 

tîvdft'le plus faîïtt émeut V ^ îMî'cuil 
autre. ' ; . . •',.;:_. 

Après qull eut âth^vf de j4>^«* 
dre^ aux quatre Articles y'îUfe^ê^ 

tmixis & là voir , • & ^j^Iibcw J^iV 
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tans i fe donner garde de ces gens-Ià y 
qui les roenoîent en enfer. 

Sur ces Réponfes , les Juges pro- 
cédèrent au Jugement 9 & lui prcn 
noncérent fa fentence; par laquelle 
il étoît déclaré Hérétique , cxcom- 
inunié, & comme tel livré au bras 
féculier. 

Tout ce qui vient d'ïtre dit,au fu* 
jet à'Oldcaftle^ eft tiré d'une Rela- 
tion faîte par T Archevêque de Can» 
torbery i TEvêque de,Londres; pour 
rinformer de ce qui s^é toit paffé, 
dans ce Jugement. P/if.6i, On peut 
Toir par-là Quelles étoient les opi- 
nions des Iriclejfites , ou Lollards^ 
Si en ce tem$-li , ils euffent foûtena 
toutes les erreurs , qu'on leur a de- 
puis attribuées; il n'eft pas croyable 
Îu'on les eût palKes fous fîlence^ 
ans Taccufation intentée contre 
Oldcaftk. 

» Quelque dîftîngué quecet homme 
fftt , })ar Ta naiffance & par fon mé- 
rite ; il auroit , fans doute , dès-lors 
fouffeït la peine du feu ,, s'^il n'eût 
trouvé le moyen de fe fauver de la 
Touf. 




tdûtreles LoUards^ conniva lul-mi- 
^i&Uir^^ Le 
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Le Çiefgé fat au defefpoir, que 
€a viûyiîe lui eût échappé. Il avoît 
encore Uiû autre grand fujet de cha- 
grin y en ce. que tienri V. ne témoi- 
gnôitpas le dl£me réie, que le Roi 
ion Père, contre les Hérétiques. 11 
étoit aifé de comprendre , que les 
efforts, qtfon fer oit pour les détrui- 
re feroient inutiles , pendant que le 
Roi férolt dans cette difpofition* 
Ainii , Tunique foi^ du Clergé fut 
de prévenir refprît de ce Prince,con- 
tre les LoUards en général, & con- 
tre Oldcaftk en particulier. 

Au commencement de Janvier 
1414, le Roi étant i une de fes mat* 
fbns^ à ftpc- milles de Londres, fut 
averti, que les Lollardsy ayant Old-^ 
caftle à leur t£te^ étoient afTemblet 
au nombre de 20000 hommes, dans 
les Champs de S. Gilles , qui font 
préfentement un quartier de Lon- 
dres. Que leur deflein étoit de le 
tu«r lui-même, les Princes fes Frè- 
res, & la plupart des Seigneuts £c* 
cléfîaAiques atemporels du Royau- 
me. Sur éetavis, qui fut appuyé de 
beaucoup de circotmances , le Roi 
ayant afiemblé autour de lui , tout 
autant du mbnde , qu*il lui fut p<^- 
iibie , marcha lui-même contre les 

N 6 pr«*^ 



i^uxxim roiyureï, v'crsSt. GHTes^ 
aà il arriva fur leiiiïriuît. Il ytrorr- 
va cûviron; ^uatrç-vîû^ts hommes 
arcïW^ dont trente fiirenr xjxt% fxxr 
la place, & k plupart 3es àiuire» 
faits pxtfoookri. Il y a beaucoup 
d'appar^ice que C€S gens-lâ s*étoîeat 
^emblei^ eja te lieu, pour y prier 
Pieu eaiecret /j&'âjçur.maiïiiere-^ 
fif qu'ils avoietft. pris des ^tmti potir 
l£ d^Jfeodre , , ^*jU y ^toîent' arta- 
qi*ez. 

Quoi qu^ilenfoît, le !Roîs'^tant 
Iwflé prévenir . comxç les Lollards , 
& pQjitf£,Oldi^Ie en particulier^ 
ptt^li$ «ne Pi:o(;lamatîp» , par la- 
quelle il {iiomettbît sôô\ ■ lAarcs ^ à' 
quicaJi^qUe &roit iprendxè' Oldcaftle , 
lOOQ. a cejiiî <iux Tàrréteroit; & fi. 
c*4É|oit une Cojsnmunauté , il s'en- 
g^eoit à lui donner une exemtioa 
QJp toptfs» fcrtes d^irnpôts , i perpé- 
tuité. Il difoitp 4=*^5 Ç^^^^ Prdcla- 
ni^tîQO .. que Par les fug^eftions 
àO^^Î^^ Lss toJlards avoient coûf- 
mé 4^e;uermifte|: tpute la famille 
KQyale;pajxequç, conunè un Prin- 
ce viraiment Chrétien , il s'étoit dé- 
cto^f^rik contre eux. Du ii. de 
J^vjer y Pfg. 8p. De ceux quf ftr 
t«|t pris à sE« QiUts > <iuelques-un^ 

fa- 



fuTcnt cxécuteï^ & la pîfipwt par- 
donnez, môme après avoir été cotir- 
damnex à inor t* On lie voit point ^ 
dan'S l^Hîftoîpfe , <îu*on ak taft )àe 
grandes pçrquifitîoiis^anstc Royaux 
me, toucham cette caiirpîraeîonj 
quoique la nature dû crime, 8t le 
nombre des confpîratçurs , feinblafV 
fent le demandcrnécéfl&îremem. Sî 
ce complot eût été véritable, oui 
me Hfnri en eût to^ijours ét€ per- 
fuadé j il n'eft nullement vtaî ftnH 
blable,. qa*îl eût fi aifément par^ 
donné aux Coupables. Son natu-- 
rel le portoit plutôt à lafevérité^ 
qu'à la clémenoe; comme les Au- 
teurs François le lui ont toas re- 
prbdié. Cependant oti voit, dans 
ce Recueuîl , un grand nombre dd 
pardons accordez -pour ce même 
fait, aînfi qu'on le va. voir tout à 
riieurç. Cela donne lien de préfu-^ 
mer que .eè Prince, ^ui d^abôrd a- 
Toit cru la cbn^îratîon véritable V 
revint enlWte de & prévention, a- 
près eiiavoîr Wén cofilîdérélescîr» 
coriftanceis. NéàfHttcKiii$,: pour fon 
honneur, il ne voulût point fe dé- 
dire. Dan$ tous Içs pardons , qu'il 
accordpit, îl ftrppôfoit toujours kit 
£sdt comme avéré, & fe réftrvoit 

N7 1^ 
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la g}oir|9 de pardonner, defonpro* 
pre mouvement, & fans y avoir été 
îbllicité, ainfi qu'il s'en expliquoit 
lui-mtme. Voici jxréfentement quel- 
ques Aâes^ for cette inatiére; qui 
peuvent en quelque manière fervîr 
de preuve à ce que j*ai avancé, que 
le Roi étoit revenu de fa préven- 
tion , à regard de ce prétendu com- 
plot. 

Pardon à tous les L$Ilarifj pour 
le fait de la Conspiration; OLkafile 
excepté, avec onze autres* Du 28. 
de Mars 1414. Pat. 1 19. 

Semblable amniitle à T%omasTmr» 
wer, & à 26. autres , pour le même 
fujet, Pag' 129. Il 7 a beaucoup 
d'apparence que ceux-ci étoîent du 
nombre de ceux,qui avoientété ar- 
rêtez i St. Gilles. 

Pardon à Thomas Wikam . Pun 
des Confpirateurs , quoi quil ait 
toujours, nié le fait^ dont il a été 
trouvé coupable, & ppur lequel il 
a été cond^Hiué^ Du d de Novem- 
bre, P^f. 170. AfXan accoutumé 
de pardonner à desgens condamnez 
â mort^ qui, même après en avoir 
été convaincus» ne fer^conooifTent 
point coupables ? Le .Roi difoit^ 
aan^cet Ââe, qt^e les LoUards a- 

voient 
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Toient confpiré de le tuer, avecfcs 
Frères &c» & .4e faire eiifuite OUU 
€aftle Régent du Royaume. Qu'ils 
avoient réfolu de s'aflembler à St. 
Gilles , au nombre de icooo. hom^ 
mes, & qu'ils s'y étoient en effet 
aflemble2. Mais il ne dit pas qu'il 
n'y en trouva que quatre-vints , 
comme s'il eût voulu laiflèr croire^ 
par ces paroles , f »'/// s*y affemblé* 
r<ut en effet , qu'ils étoient 20000. 
hommes, ou du moins un très- 
grand nombre. Il y a dans ces ex-> 
prenons un détour , qui fait com- 
prendre 4ue ce que le Roi endifoit 
n'étoît que pour fauver fon hon- 
neur, &ju(ll£er ÙL première con- 
duite. 

Semblable Pardon à i^desConf- 
pirateurs , quoi qu'ils euffent nié 
le fait , dont ils avoient été trou- 
vez coupables. Du 16. de Decem* 
bre. Pag. 193. 

Enfin il paroSt que les pourfuites, 
qu'on faifoit contre pluiieurs per- 
ironnes,furçefujct, commcnçoient 
à déplaire au Koi; en ce qu'il ftt 
publier une Déclaration authenti- 

!|ue, appellée Infpeximus^ d'un Statut 
ait fous Edouard III , pour arrêter 
le cours 4e$ faufies accufations. Dii 
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a4. d« Jîiflvter Ï4Ï5'. Piig. iç6. 
Cowsm tl.a'y avok alors ^ciicnnà 
«otre aiSûre qae céUeAiy qui péf 
obliger Je Roi à notifier publrquc 
mtoâ cc&atut , if y à HeU de pr éftt^ 
mer , que ce fîu à cette occai?otr. 
Il eft , du moins , certRÎn , que de» 
puis ce tems^là, on yitceflTer toutes 
ces ponriîiites ; doot on ne ttbuye 
plus aucune trace , jal<}crà la fin de 
ce Rf gne. Il en tinut pourtant ex* 
ccpter OidfaJUe^ qui ayant été arrê- 
té Tannée 1417^ pendit que le Roi 
étoît en France , fut brûlé tout vif, 
étant pendu à unechaîne^ par lemi* 
lieu du corps. Mais le genre de 
fon fupplice fiiit comprendre , ou'il 
foufFrît, moîns pour avoir conipîré 
contre le Roi , que pour cnme d*H^- 

réfi<. 

Avant que de quttter Tarticle des 
Lolûrds^ je ne pu» m'empécher de 
dîne ici deux mots d*uû événement j 
^ui en eft une dépendance; non 
qu'il en foit fak mention, dans et 
Recueuîl , mais feulement , pour la 
fuite de THidoire. 

Quoique lt& LoUarJs fuiTent per*^ 
fécutez , ils ne laiffoîent pas d'être 
très<*puiflàns dans le Royaume. De* 
pois quelque tems ils étoknt en fi 

grand 
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^W,éWafftfefbt-ts^ |)C)uryfekcpar- 
Ht bien des tiéj(bl«itiô!is «n leur fï- 
Ytur , s'ils n'èuflèat ctàitjt d'effàrotjr- 
chet trop iei>eliple. On & vô, âaïi$ 
rExwfttt t^tfc^dtiit. qwe rôtis k 
'dernier R^gtoe, îaChàmbtè Bâïft, 
ivoft^ da^s deux dlâ^reti» t^afiè- 
ttien« , f rt^ofé ào Rôi de Mit At- 
fit lei revenus du Clergé ; tentati- 
ves quinepûuvDientétre attribuée^, 
Îu'aux L^lmAj 4c i leurs femetm. 
Je projet «voîl manqué , parce qtie 
le Clergé avoit toAjours repréfcnté 
au Roi^ que <:ette propofitton ve- 
nant de la part des Hérétiques, ten- 
doît à la ruïne delà Religion. Au 
commencement du Régne de Henri 
V , le Clergé ayant fait les efforts 
qu'on vient de voir, pour détruira 
ycsLéiiaték^ Tes ennemis formèrent 
le de(tèin de tirer avantage de fbn 
ïéle furîcur j pour le faire tomber 
dans u)i piège. li s^en fallut peu, 
qu'il, ne fût la duppc de fon anî- 

mofité. 

Dans le Parlement, quî s'aflèttl- 
Wa le 31. de Mai 1414. à Leiçtftety 
la Chambre Baflfe propofe de faire 
to nouveau Statut 5 contre les LoU 

lards. 
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tards. Otte propofition ayaftt été 
reçue avec joye., par les partiikns 
du Clergé , il fut fait ua Aâe por- 
tant, que tous ceux, qui exerçoient 
des emplois publics , {croient tenus 
de faire ferment, qu'ils affiileroietu 
ks Evoques, de tout leur pouvoir, 
à détruire l'Héréfie des h^llards. 
Par-U, les Communes s'étant mi- 
fes à couvert de toutfoupçoad'H6* 
réfie, préfentérent. au Roi une A- 
dreilè femblable à celles , qui avoienc 
été préfentées au Roi (bn Père; 
pour le prier de faire lÀifk les reve- 
nus du Cler£é.£fe#r#, qui n'avoir af- 
femblé ce Parlement, que pour y 
faire approuver la guerre contre la 
France , & en tirer un £ubiide , ne 
rejetta pas cette propofition. Il 
voyoit bien qu'une pareille faifîe,^ 
pouvoit le mettre en état d'exécur 
ter fes vaftes deffeins. Ce fut alors 
que le Clergé & trouy a tertiblemenc 
4ilarmé. Il ne pouvoit plus acculer 
la Chambre des Commuties d'être 
Hérétique, après le Statut qu'elle 
venoit de paifer contre lès LoUardt. 
Sts principaux Chefs s'étantaflem- 
blez , pour chercher les moyens de 
parer ce coup, jugèrent qu'il étoit 
j^folument néceilaire, de céder 

quci- 
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qnelque chofe au Roi , afin de lau- 
ver le refte. Dans cette vue, ils 
lui offrirent de lui abandonner les 
revenus dciio. Monaftéres Alliensy 
ou Etrangers » qui fe trouvoîent dans 
le Royaume , ce que le Roî accepta. 
Aînfi fans aucune oppofîtîon de la 
part du Clergé, le Parlement accor- 
da au Roî les biens de ces Moines 
Etrangers. Pag. 280. 

Les Hiftoriens Angloîs ajoutent, 
que dans les Confultatîons du Cler- 
gé^ furcefujet, ilfutréfolu, quMl 
falloit engager le Roi dans une guer- 
re contre la France ; afin de lé dé- 
tourner de prêter Toreille à la pro- 
pofition des Communes. Q^u'encon- 
féquence de cette réfolutîon , He»^ 
riChUbeley^ qui venoit d'être fait 
Archevêque de Cantorbery , à la pla- 
ce à'Aruudel , harangua le Roi dans 
le Parlement , & le porta pgr fon 
éloquence , à entréprendre la guer- 
re contre Charles VI. Mais on a 
vu ci-devant, que cette guerre étoit 
réfoluëun an, avant la feffion du 
Parlement de Leicefter. 

FinifTons cet Extrait , par quel- 
ques autres AÔes^qui peuvent être 
de quelque utilité, & que nous ne fe- 
rons qu'indiquer feulement. 
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On trouve; dans ce IX. y^ottit^ 

?aeiqucs Pièces qui rcgatdent le 
lotieflede Conftatice, dont voici 
les principales. 

Une Lettre éctîtê de Gonftan<*e 
att Roi , où on lai fait le détail de 
rentrée de l^Empereut Si^ftHotiâ 
dansConftance, portant le Collîer 
de rOrdre de la Jarretière. t>u 27. 
de Janvier 141 7. Pag. 434. 

One autre Lettre écrite du méfne 
lieu, à rEvéque de Durham^ avec 
le détail de la difpute qui s*émut au 
Concile, entre les dations Ahgloift 
& Arragonnoîfe, touchant la pré- 
féance. Les Angloîs fouftrîreût 
quelque échec , en cette occafion } 
parce, dît r Auteur de la Lettre, 

?[u'ils craignirent qu'on ne Voulût fe 
ervîr de cette occafion, pour rom- 
pre le Concile. Pag. 439. 

On voit dans certaines Pièces de 
ce Recuéuîl , que Bahbatar Coffa , 
-ont avoît été Pape , fous le nom de 
Jean XXIII, & dépofé, fut remi$ 
par le Coftcîle , entre les mains de 
VEmpercuT Ssgifmoffil y qui le donna 
en garde au Comte PaUtin du Rhin. 
Quelque teins après , ce Comte eue 
ordre de le remettre au fûpe Manié 
Y, qui voulut en charger iTBvique 

de 




Wisi ftlop }q$ ^pp^wa«, ce 
r^l^ «'çn eajcuft, ii^fiji, p^^ju 
ttV'pa çîaQdaifQît ^a^Uh^Mr m Pape ^ 

A9R WfjJW ^1*5. M»k 4yMt rççn 
un fauf-conduît de Marj^^Y^ U 
alla le trouver à Florence, ou il 
«onfim» & renouyeiia fon abdfca- 
tîon; après quoi,^ il f^t |ai)| Cardi- 
nal. Pagg. 5>38. 5-40. 766. 

au Rpi /feiri V, qù jj bli dit, 
qu'ayaijt toûjo^çs eu bcawQuf^d'af- 
feâion pour lui , pçiî<l^>^t qu'il avoit 
joui de la J)\gx\ili Paprtu;. il çon- 
fervoît le même zélç pQUf fes imé- 
rêts, depuis qu'il ^toit Cardinal, & 
Imdenwftdoît fa proteôio», Du^i. 
^e luillqt 141, P^g. 767. 

Ou ne trwv^ aucçi^e Pî^/Çii dp ce 

feir^ de Jc^n J^^ § d^ 3fv^MH ifc 

, i;7cfi Amhafl^^e^îi 4' Angleterre 
■*Y*W fWnw«4é îii\ MHYCiil ftipc la 
?fW«JtiQ9 4^ ^Hçxs^ «btts .ifttro- 
dm flaH?^ ce ftpwiHnie^ çifcflt à 

I WWi 4«5 Çsweiyta*», ^r. ce 

que 
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que celles que Grégaire XI. fit avec 
Èdoâard III , font pleines de détours^ 
de termes généraux , d*équivoques, 
qui laiflbient au Pape le pouvoir de 
continuer les abus, â la réforma- 
tioa defquels il feignoit de coafen- 
tir. ^ A Florence le 17. Avril 1419. 

ARTICLE II. 
TABULiE CHRONOLO- 

( G I C^ , ' céuêinentet^ vkm Sacra 

' tum Pr^oftm^ ,/ maxime liotatu ^'- 
fma:^ à Cjreatiane MuntU ^ ufqme ai 

• Cbrifti naiivitatem. Quoi ad Sacra 
aitinet^ ea nMs fnppeMtarunt S. 
ScriptursB Çjf Jofephus. Reliqua 

' iefumta jknt partim ex Africano , 
Ç^ Geprgio Syncelloy fartim ex 
Eufebio ^ Hieronymo , aibiiitê 

' 4tiam jmUciof^arHmClariJJimmrnm 
Cff im re Cbronôhgsca facile princi» 
fum^]oÇ. Scaligçri,Ufferiî,Mars- 
hami Csf Dodwelli. In omnibus aM" 
tem ai Sacram Hiftoriam fieSanti^ 
hts^ fhrimàm debemus Rêver, in 
Cbrijio PjÊiri Gulîelmo Ejfijcofb 

'- Vigor4U€nji\ frajfettim verè tfftfà^ 
Mcem y ^u^Uriiam Tabklam ftam- 

iit 
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' S$^ Per qnêrtam €ùH$iM0SHfr^ fj^ ' 
ç€ Takulas in ^dmêm redegH^ hic 
mniexhibuit Ben. MarSHALL/ 
A. M. ad CkripJiHpMd Oxonienfes 
nufer almmmms (*r Rtvi Ef, ^^«r- 
jtiittfiaSacris. AOxforàMSÇGXlIf.- 

' & fe trouvem che% David Mpr* 

ONpeutToIr, par le feol titre de 
ces Tables, comme Von vient de 
le rapporter ,qae celui qui les a fa!teS| 
atlré de très-bonnes Iburces la Chro- 
nologie', q«^lHifu$7ie. Maisonnée 
ikurolt voir comment 11 a di^ôlé' 
KHiftoire, 4en«n nfftï ^rand )i<imr- 
htt de colommiês , d'^ju^^â^^i^^^ ^-' 
gaiement comtniode, & diftinâe, 
uns avoir les Tables mémesdevant 
les yeux-. •• ■• -,- '— ; ■ 
< Il Y en a q^làtre, qvReônttienneht' 
rHîAoîre^ Sacrée '& Préfane , de^ls 
le commencement du Mùnàé:, jbp 
qtCa la K30 année de rËreGhnétîdn*^ 
ne, ou à la mort de S. Jeanl'Evan- 
gelifte. La première , qui èft^ corn* 
me les trois autres ^ împrimée fur 
deux feuilles, dontlafectonde doit 
ft coller fou^ la prendre, contient 
l^Hiftoire de ce qui s*eftpâflëde{)uis 

le iilommencemeat du Monde , jup^ 

qu'à 



}4( ta^i^in^f- 

q«'i i'»a iwoi M^w teiaôraç. On 
voit KS l'Hiftfûre J^ UCbfoaolc^ie 
dssPutnaictiK» itvuu & après le 
I>4l))f9> ^qoCwite c^Ud'Abrahvn 
& 4e faPoltcrtf^, qQll^âçfaacîens 
Rois d'AOyrie, félon Ctefias^ <J'E- 
gypte, de Sicyone , d'Argos , de 

f«Hs appvK{i«4F à ^^il4Qite £iba- 
Içufe. 

t9i« jwTqtt'à.rwi rOP. ai!f«nî Jpfasn 
Cfcrift» qwe leTeBïplq4Qj«ViiÀle«ï 
fin r^t^li p»r ZwqMki]- £Ue C09-1 
ti«m , Qwee l'Hil^oicc dei 9^ejii) 
Çotï«|[QBs 4111 aV P*s ^t^ fisie i 1^ 
û;éc«èeat«> )$s_Rois d'Attieaes, de 
Myceaes, de Lacedemone^de&I^ 
tJQi , d»ï Rqn^ipj &c. & ^u6a«rs 
IWrHçalaricï dp l'HiftQira GtçtWti 
&; Rqinaùie, ^ villes fotKUj^s. jf 

de 



de rOrienc^ que de rOccideor. On 
voit ici THidoire des Rois de Ma- 
cédoine, d'Egypte, de Syrie &c. & 
ce qui.eft arrivé de plus çoniidera^ 
ble, parmi les Grecs & les Romains. 
Ce quHl y a de plus p^rjticolier ici ^ 
c*eft le calcul des Semaines de Da- 
niel , félon les idées de Mr. Ll^yd^ 
£v6que de Worcefter. Onavoitat- 
tendu de ce favant homme une Chro- 
nologie Nouvelle , & en particulier 
un traité des JLXX Seniaines. Mats 
ies occupacions ront empêché de 
pouvoir exécuter fes projçts, pen- 
dant, qu'il Tauroit jxu fayre; & fou 
Age ne nous permet pas, 4'%ttçn.drç 
de lui qu'il achevé à préleixt ce qu'il 
avçit commencé,.^ ét^nt plus j^^* 

. Nous indiquerons , en peu de 
mors,, quel elV^oir fcRtîm<6pt<i L$:s 
XXX. Semai^sd'aQuécs, doj^tf^r- 
le Daniel, au ChJX.de fes {^ropbe^ 
Xiç?b çontienpçntjj^jteloii 1^(.^ ^499^ 

années O^^^^vm^^. dont c}ia«iine 
e(t de 360 jours; & elles ço/ii^cn- 
c^wt ï la 2X).;rJWac'0 -d'Àrta^epce, 
îtoi de Pcrfe , fur^pminé. J-^^^^ 
mam^ 445',, ans avant. lçfu?-Gtiijift. 
-Il y MrpJSiÇef iod^sj.;^^^^^ 
'««tC;Hrx>{*jeij^.j^.l^^^ 
. TomJ.e,!. Vif. 



)fO Biù/htbequè 

VII. Semâmes», ou de 49. ans qut 
dévoient s*écouIer jufqu'à ce que la 
Vijiim i^U Pr9f bette fiffitti cachetées^ 
Dan. tX. 24. ._-Xe fèGcmd eft de 
LXll. Semaines, jufqu'à I0 mtnrà dm 
Meffie^ Dàn: IX. 26. Le tpoîfiéme 
eft d*une Semaine , âepxm PsU/ance 
faite avee plujienrs , • jutqu^à U eejfk-' 
tion^ de Uvidime ^ du fiicrffice^jyan^ 
IX. 27. Ce qui fait en tout foî- 
jcante & dix Séniatiies. 

L*an 597. avant Jefus-dhrîft , le 
6. d*Août, finirent lés Vil. Semai- 
nes; dans le tems auquel Malaehie 
écrivcit fon Livre , & auquel , ce 
Livre étant achevé , la Vifion ^ là 
Prophettefurent cachetées , félon J'ex- 
prelTion de Daniel IX. 24. Dès lors, 
les Juifs ont dû dépen(Jre unique-* 
ment de TEcriture Sainte , félon l'a- 
vertiiTement de Malaehie Ch. IV,4. 
Seuvenez votts de la Loi de mon Ser* 
■vitettr Mo'tfe &c. fkns attendre d*au- 
fre. Prophète, julqu'à'S. Jean Bap- 
ridé, qui efl prédit dans les paroles 
ftîvàntes. ' 

Il "feut auiH commencer îcî les 
LXII. Semaines , * au bout desquel- 
les le Mejfie. devoît ftre retranché^ 

félon la Procède de Daniel. L'Au- 
Uur montTç;^Uîmd chaque Dixaîne 

•-*"•• de 



AmieHn^éf^ MoHérne. fv ic 

ditSbibiailk^i '<i^a&i»ée^ Chald|ji7(raès ,^ 
cpili égalent LXfX* aatiées Juiicir-' 
lies, de«r jours &fix heures, à'cont-' 
mencé. - 

Ces' Semaines étoîént expirées I14- 
351. anflée >dè^l*lfoé Vulgaire, qwéft: 
cWie dei l'à-mdrt de- if^ffis^Chritt^' fé- 
lon Mr. rEv^iucdëWotceflSér.Lèst 
Vir.^ Semaine» & les LXIf; fcfattrt 
tëut 48^ années Ghaldaïq^ ^ ' quiA 
commencèrent au mois de Mfoft^ 
ou d'Avril , ou peïi ï^près î • le ip. 
^ikttasii^i^Lmgûe^mn:^ ' '445^: ans 
arint l'Ere Vklfaireî' *qtrJfiHffènft^ 
M mxÂB de Mai , bu un peu plus ttxAZ 
dfe Han 31. de Jefiw-Chrîft.Cetiem^ 
donc étant' écoulé îl ^fiillojt- qûMB 
mourèt, amnt la- an dêrdm^ée 32. 
cfe«nm^déefau mois de Jrfaî't^^ fev, 
ftiott la Prophétie de Ç^nîby,^' 11 rie; 
pouvoît pas vivre i»y*iir^ entier pro- 
phétique, c'èft â dîre i' une anqée , 
après le terme des LXIX. Seniatnes 
eXpfré. Auffi mourut*!!.,* dans le 
tèms* marqué , pendant* ht fête de 
Pâque de Tan 33, auquel ttrfi's 1^ 
joiirprdphetiqueduroit encore, le* 
14.de Nifan, ou le 3. d*AvrîK ' 

Il fkut remarquer que Daniel,dans 
fa prière à Dieu , -^pelle lésjuifs 
lé' ptMflt de DsiM , non feûlenient 

O 1 par» 
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Ç.Ç;,' thaïs <encpf e parce que le M^ffie 
eu ^i^evio^itj tirer foi|:04:igif^e^ feloi^ rla 
chair, C^eft ce qui fait qu'il eft notn^ 
rai l^rtnce^ pgrce qu'il devoir qaître 

du Çj^.l^pyéiM le 

Erop|ipsçj>xjÇii;^i^.q^')il;aiirpiri6d^ . 

Jijîte ^aw feT^fiq^pt i jCft^ft de )ui 

i?^é9)Pi:ïçafejçi¥:pTejV,f^^^ ^ A?/- 

;F;»riîrr^^Çh/,lX,.i7^ cjeft à dire, .4a 

iVleffi^, .fçlQj;i rexprejîion de Dav.i^ . 

j. Jl fepïy oit à P^pieli»\qîieçlMj|]lif^ . 

Îi^'ilç , avoîent da4i)S\ rA.lU*oce.<ie ; 
>|ett;, & qu'ils feroieiittoî5J9up:s,fptt / 
fjçupie.^ .Pp^r le guérir de cette ,?/- , 
reur\, .j'ii^.nge i, i. dès le cpmmçwer . 

!?#? 4?L*y^PrQP.betkr,:onf«^ 
P5>iq| ley Bift UfeufU de Duu , çiajs 

i^^/^jÂ^if-i^^ il 

lui à^prex^ comment les Juifs çeiP- 
l*eroient d'être Iç. peuple, de .ÎDfeu ^ 
du Meffie.^ Apres avoir dit que h- 

cîjçli à^4îre.> jft^<3^» nôtre Auteur, 
que lepeuple.desjuifsne ferpitpïus 
fçn r peuple î :j?ârce qu'il avpit ^{é 

4Ht5^^-:^i.?îW.» à laquf liejei>^U' . 
P}^ Jtuf aypi^.qpntraintjP/latÇvd^ile 



AnCiimé tj M^trne. | i f 
tànàùmncr. .Si Ton demande fi le 
Mcffic ne dcvoît être ie Pnnce iau^ 
£Un peufle , îlTépohd' qu*îl dèvoît 
l'être dPto pe^îe ^ pai-ce qie PAn- 

r ajoute iffimédîarcmeiitaipfèsVfi^ 
pemfU futi^Siu. Chef iétrHtfàtP le 
Ville ^ h Salàaiuûre. 

• Nous avons le teitis , auquel cela 
devoit arriverv ^^ commencement 
du ^7. verfet: L'-Ahge diticDmkl 
que celaarf ivéroitydiâ»is la dertiMr< 
èes trXX. ^temâîties ;- qu'il iippîe!» 
mmê Stmaùù^ & c*ef^là le troifiéme 
Période de la Prophétie, L'Ange 
dit que le pemple futur du Meâie, 
<:^mi dire, les Àomws^fêrèit^ àmt 
fknme dlUàfUe^i^eçy-fkifi^msi cùmtnk 
it:le^: 4c»*' fepe^iâ^lri'ered années 
Ghaldaiqties , avant la rainé d^ Je*» 
ni&lem. Les Romains , pour n'ttré 
pas détoprnez dans Inexécution de 
leur déffein de perdteies J«îfs, fi^ 
rem alofs la paix , avec'tes^Patthesl 
les Medes de les Arméniens; 7!ir«r^ 
qui Tivoit alors, témoigne qu -il n'y 
avoit jamais eu une paix fî ferme: 
bamd altàs tam immota fax fuit. t^Wr 
naL.XV,4(fc 

L'Ange apprend à Daniel , que 
àâms. Jeimikeu dé Câite Semaifte >- ( uni* 
^e ) // fo/fle fMtur firvU em firft 
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314 . JUkH^b^ 

4:€ ^ui ardva., coinxQe 7^/h& stxrs 
V^pprend, laTo.^np^e aeJ.Cfartfi^ 
U Ip.^(l*Ao4c. Ce ,q)iiie VAi», dSt 
«nfuire ff «yiirr 'ks ^m^ ^ Tcim- 
pleik.y s,af$roU les fimuÛKrts duDe^ 
folateur, fut accompli exaâement; 
jmifqae 7^/^^ raconte que les JR.O- 
inams mirent lâ les images 4e leinfs 
jDieioç, ^ le^r fireitt de$.Sacriâces j^ 
par lefquels^ liçarUfat^tieremexit 
profknift: 9^, ;p^ut ¥9if lilDesîpcinK 
cipaux cheSfs de rospUcation dea 
IjAX. Sem^î^es, .pai^Mf*l'£v{^iit 
de Worcefter. On u'^vroit àioptiiii^ 
ter autse ch(;)i€^gnG^ qnf on en e^t va 
)es fondçmens ,.v&4e d^L Ma& 
C6iix> :qui s'eniend^m en. ces'foittéi 
d^ chofes , p0urront bien fii^pléer 
à une partie de ce qui y manque. On 
peut aifément : conjeâurèr , que ce 
fnvant homme « cru que TAnge; 
parlant à Daniel çq Chaldée, faferf^ 
vit d'années Ghaklaïquts ^ xoiàpot 
iëes de douze a^^is de trente jours 
ciiAcun ; parce que le Prophète y 
étoit .accoutumé , & p^it-âtre àcau-^ 
fe du nombre complet de £ëpt diiait 
»eadç Semaine^, i . . \ 

Porur revenir aux Tables ^^n^tpoiiw 
v>e 4 ta finide la trôifiéiBe^Au ^om^ 



mencement de la quatrième , tinc 
Appendix; qui contient toute la vie 
fde Jefus-Chrîft, fur la Terre , de- 
{>uis ia 12. année, qui répond à la 
9* de r£re Commune. A la fin dç 
cette ÀppendiXyOn en t^puve une au? 
tre, ou, comme l'Auteur la nom* 
me , une féconde partie de c^tte Api* 
^ndix ; où il continue la Chrono* 
4ogie de rHiftoir« Juive & Chrétîenr 
ne, jufqu'à la 70. année de l'Ere 
Vulgaire i à laquelle Jerufalem fut 
détraite. Le Temple fut hrulé , &r 
Ion le calcul de Mr. Evéque de Wor* 
cefter, le premier jour de l'année 
Chaldaïque, qui fuivôit la dernière 
de la LaX, Semaine. 11 eil vrai que 
ce jour pourroit aufli ùtxc çonfi<)eré 
comme le dernier de Tannée , fi Ton 
foppofe, que les Chaldéens , corn* 
me les Hébreux , commençoient 
leur jour, par lanuit; puisque lei. 
.jour de l'année fuivante ne com<- 
.menceroit,^elanuitdu 10. d'Août. 
On peut faire * une objeâion cou - 
-trecefentimentdeiyir. l'Èvéquede 
Worceftcr , tirée du verfet ^7. du 
IX. Ch.de Daniel, où U ed dit que 
te ftnflt du Cheffuiur^ ou le peuple 
'{nfur du Gbff ( car l'ei^preffjon eft 

O 4 am- 
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tmbîgue) ftroii une ferme âltJÊwee^^ 
avec flujiekrs , iûns une Semaine Çfr 

tt^au mtlitu de ia Semaine f\SX>r\ ^ynd 
chhâtfihaffchabouab î^/fri>/if cejj^r 
le Sacrifice &c. On ne petit* pas dire 
conrniodéitîent'qu'ime chofe arrive 
au mifieii d'une Semaine d'ainnées', 
qui ne fe fait que le dernier jour ^ 
au plutôt, de la dermere de ces an» 
nées. Il faudrok<]u'elle fe fttdans 
la quatrième année , ou environ. 

Outre cela,- quoi qu'il foit vrai 
que le ChTiftîanîfnie fût déjà répan^^ 
du dans l'Empire Romain , en ce 
tems-là; il y avoît encore très-peu 
de Chrétiens, (i on les compare au 
nombre des Payens , & le raganifr 
me fut la Religion des Empereurs , 
deux cents quarante ans aprci-^f-tte 
ibrte qu'il paroît uti peu dur de dire 

Sue les Romains étoient lepeufledH 
iejfie , du tems de Vefpaficn. 
On peut encore faire quelque dif- 
ficulté fur lecommencementdesSe» 
maines , fixé à Tannée lO.d'Artaxer- 
xès, dont on ne voit pas bien la rai- 
fon. L'on aimeroit peut-être mieux, 
que les Semaines commençailènt 
trois ans, où trois ans & demi plu- 
tôt, à caufe de la dernière Semaine, 
qui femble n'avoir dû être qu'à moi- 
tié 



ceiTa. :M94sâl y a de l'appareuce 
iiue Mr. rJE vêque de Worçeûer a ca 
Ses raifons pour calculer, comme 
.iï.ra ftît ;^quoit qu'on ne le^ ait. .pa$ * 
J»fWQrt<^ daîis.çe$ TaWe$^à€ê\îft 
4u P$»lii'i5j((feacç qu'il. y:4|. ; , t, , , 
AuT-efte dan» la 7,. Partie d-errApr. 
pfendix, on trouve npa feuleçEienr 
l'Hiftoire & la Chronologie Judaïr 
-que ; mais encore celle des voya- 
ges des , Apôtres ,. de 1.^ fondation àcp 
«Bglire^» 4espr\ncîpp;>ix ivenom^nS) 
& du tpins^auquel les I^ivresdu;N^ar 
veau Teûanient ont été écrits. Jj'Au?- 
teur pouffe ces Tables jufqn'à la • 
jjjort dc$. J^an, c'eft à dire, ài'an^ 
née' 100. de l'Ere Chrétienne,, qv^ 
f«ct l^ ttoifiémedeTrajan. Qeuxqur 
cpmp^reropt laChf oqplogte des Li<- ' 
vres Sacrez V avec les-imtres» qui ont 
paru ci-devaiit,trouveront que l'Au- 
teur ne fuit. PAS aveuglément' leurs ^ 
idées. ,Mr.ik&YA& d'autres,' pour 
je ne fai ^uelle^ raifons»;, otitfixé 
le teiQS, auquel les Evangiles ont . 
été écrits , le plumard qu'il léoi a étJÉ ^^ 
poffible. Mr. -M///, dit qqe S. Mat- 
thieu n'écrivit Ton Évangile que vers 
i'an LXI. fur le rapport de è»Ircfscj 
^il'avoitjcojXHneilcroit^^ppareni- " 

O S'-^ ûicût"* 



tmix at>ris^ de Papias. NfâAs^ Veft 
'tia^ raifon , pour ne tb potot croir^î', 
{yarce que Pépias n'étoît pas UÀ hom^- 
tne 4igne -de foi. Mr* marsbati rap- 
port 4'Ëvaiigi'le de S. Matebtett aâ^- 
^iï©ft à l'en XLlV. de 4'Ere Coiiï*. 
mune , auqâel t^eitis tes Anciens clik 
t^m'q^le^ Âp6t^s fe iëpàterent^ 
IxMnr aller ^irécher TEvâligile , ps^ 
to«tela Terre. 

On 1^ p^eut pas pi<feifêment 4ntt 
}*année , à laqiltolle eet EvaageKfte 
l^liblift (on ouvrage ; imafs îl - n^y a 
aûcûtte^^arence qu'il attèlidît foft 
1^-temi afpfè^PaTeeûfioHde je(%E^* 
Chtift ; ctommc on 4*à montré, dans 
1^ DifTertation des I V. Erangeli^ 
ftes. 

C^xq^ii drndient rHiftèire Sa^ 
crée & Profene feront ttès-Wen d'à** 
cheter ces Tables ^ & fat tout ceùK 
Tjuî étudient en Théologie, il ell 
%rès-utile d'avoir de feInblaMes Ta- 
bles pendues à fbn cabinet , ou au 
moins reliées , comufie des Cattes 
de G^graphie , poar y pouvoir 3 ét- 
aler les yeux,dè tems entems,afinde 
faer en fa mémoire les tems, aux- 
quels- font arrivées ks chofes ks 
plus confiderables* Si on ne rendu- 
Yelk pas fou vent ces idées, elles 

s'cffa- 



Ancmmt & ^derne. ftp 

is'Wïlcfeftt ^ à ¥*m ae IVfpirft , & 
eaén cm l*s ôubMetoùtlifàit.L'Ati- 
teur,pour rendre ces d^es •plus ïitf- 
les, s'eft contenté démettre les an- 
nées avant & après Jefus-Chrift^ & 
il étoïc' fen JèflBÉ dlftcile èe Aire en- 
trer d'autres Eres dans ces Tablas, 
qui font aflfex c&argéés. Maïs fl ap- 
prend, en deux tnots , dans la der- 
rière cblomne dé la prëmîert Ta- 
•ble, lumantcire de tédnfre les lan- 
tiécs du MoHde & de la Période Ju- 
lienne. Il place la Ctéarion du 
Monde après UJJerius à Tan 4.004- 
'avant Jefus-Chrift , qui eft l'an 71e. 
*de la Période T'uîienne. Dès qu'on 
ftït cela, il eft facile de trouver lés 
années qut l'on cherche. 

A l'occaflon des LXX^Setnaînfefc 
"de Daniel, expliquées par Mt. l'Et^f- 
^ue de Worceftér, jexiirâî <ju'oft 
*eû a produit une explication toute 
tirflferetite, au ToAie XV. de îaB/- 
'htiotheqtit Cbùtpe pa;gl 199. & iuiv. 
<^dqtle to«s te^ Ifltetpret^s Chré- 
tiens , excepté fôtt peu , eoîivieïî- 
tient que Daniel prédit le tenas dé 
la mort du Mèffre , & deluî dre la 
ruine de Terufelefn ; îli ûe S'acçot- 
dent nullement , dans re?pitçartô|ï 
des paroles du Piwhétey k dàni 
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une chofe iî obfcurc, chicnp prend' ' 
la liberté de fuivre ce qui lui parotc 
. plus probable. 



ARTICLE Iir. 

Remarqmet fur Ut Vtrfiont Franfoifes 
dit NotaiedH Tejiameat dt Mrt. d* 
Port-Royal, de Mr. Simon, du 
P. B'ouhours i^ duF. Martianay, 
eompMr/tj tt^embU , fur PEpttrv 
éux Romaim. 

XL r!""] a guère plus de trois mois , 
*que j'ai vu la quatrième de ces 
Verfions, du Nouveau Tcrtament. 
Dès que je la vis , je rèfolus de la 
comparer, ppur me divertir, avec 
Icstroisaiitres, que je viens denomr 
^er; fans aucun deûein d'en lien 
publier. Je le fis quelques femai- 
iies après ;. mais comme me voici 
engagé de nouveau i rendre comp- 
te ^a Public, d^ quelques uns des 
Livces, qui p.aroiûcnt, je dirai ce 
^enCc de quelques endroits 
'èitions; fansaigreur&fans 
I coatellcr , avec pcrfoiine. 
ici lepetfonnage.d' Arbitre, 
:lul^'uuU6iiune^ qui cher- 



& Abdenu. ixi 
ehe à difpùter* De quelque icoté^ 
que foit la Vérité , je la recevrai ir 
vecplaifîr; car enfin il nem'impor*- 
it laquelle de ces Verfions paroifle 
là meilleure, ou la moindre, mais 
feulement dp découvrir celle qui re- 
préfcntera mieux TOriginal. Com- 
me je parle ici, félon mes ftmi- 
mens , lans les impofer à perfontie: 
jç ne trouverai nullement mauvais 
qu'on n'approuve pas tout ce que je 
vais dire. 

' Sur le Chapitre t 

€H.' I . I . S . Paul après s'être nom- 
mé Serviteur de Jefits Cbrîft , 
prend le titre de vbcatms Apofiolus^ 
sA«T0« ^Àinré)^ç. Pbr(-R6yal traduit: 
Af&tre^ far la vocation divine. C*eft 
le fens; mais les trois auti*^ ont 
mieux traduit : apfeiW à rÂp'oJtblaf^ 
ce qui exprime très-bien ce quMl veut 
dire & qui ne fuppléc rien. S. Paul 
fe fcrt d'une fcmblable cxpreffioti , 
au vers. 7. Les paroles fuivantes : 
fegregatus in Evangelitan Dei ^ «^#- 
fiTuifi ttç cv«yyfA<«v 0<èr, Ont été 

traduites par Port-Royal: yrjptfr/Ç3* 
dift'tné pour prêcher L'' Evangile de Dieu.. 

X«e$ autres ont mis plus iimplement-: 
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fÈv/^h. Le môfc Gtec né fignî- 
fie J>ôîi!it lieftM^ maïs feulement /#"- 
*i«r/, èc T>ar tonfecfneîit choîfi. l\ eft 
Vtai âùè 5. Pàd, i)àr cie tAoii . fut 
dertitré à ifeîi^è les (ondHoiï^ S* Apt^ - 
'ife;,niàfs tt ne fufet ptetic dire oc 
ÔUÏ èft vifàî , ïl faat de plxii dke cfc 
•que rOiigiilàl dît , fans ^^ ajouter 
aucune idée accèffôire; quoi que liée 
We'e celle, <iûe l'on thxive dans \t 
Texte. C'eft un défaut , que l'oh 
remarque^dans la Vetfion de Port- 
Royal , plus que dairs ^ttcune au- 
tre, 

P^^L 2.- S. Paul après avoir non> 
toié rÈvahgile, ajoute qti*rl avolt 
^tl promis anparavant^ par les Prth- 
jpirif/, • npètvrr/^H^iê^qUoi ami pht- 
^ifirat; Mrs. de Port-Royal ont 
apparemment trouvé cet auparavam 
Sxti peu Froid , ce qui a fart qu*ils 
ont mis hng-tems auparavant. Le P» 
Martiàmà^ a aulB traduit depuis hng" 
tetns. Mais il ne f^ût pas fairepar* 
1er S. Paul, mieux qufl n*a fait;. 

auoi qu*on ne lui fafferiea dire, que 
e vrai; & les deux autres Interprè- 
tes ont bien fait de s'en tenir à l'ex- 
preflîon de t*OrîginaL 
f^^rf* 3- Ejcfemine David ^ U «itif* 



*Ancieim(bt 9Merne. ^tft 

piu: ces mots.: >ieja rtite 4$ Dmnd )^ 
&,Je.iie fiii$>oiir<|uoi Poct-Royal & 
k P. Mmrt'mtiyiofitmi^: dnfingpf 

48&ihet!s^'£u]B5.xiiéc9fi5i)tié:, c&jc'j^ « 
iPrri..: 4; Uni .priedffiwiUs èfi JHféit 

rmm. J9afts ia pÎAp^f "des Èm^K^ 

€iarnt)us -vâ^^ Porc^&oyal aitraduitl 
fki ,u M fHdffUlfé poitt étre^^r^ift 
i^iu^èins ime Soaverdfl&/>ii^ffr#^ 

rrâia» (kc. Mr. Jifimi^ a tcjyduk de 
0iéine , Snon qu'il alnis tnfMfmk»^ 

Les pm^effs teterpretes ce trba« 
voient par le &ile de S. Paul aflëfe 
'énergi<|ae^ pois ^'ils i)nt ai»iké 
ftaiveramt^ à fùijjanct^ autcemefift 
xxtte addition iK fert d« rkn à i^ 
t^Iart^^ & fait «tirç à S. Paâl ce qu'il 
n^a pas dit. Vt^H^ fm fait lafaintttéy 
du P Bouboms eft ubc parapkra&» 
Mais le P. Mmtiamay a encore plus 
|)ris de liberté;, puis mi^il à traduit r 

far 



Toperation du if . EjprU& depuis par 
la vie nomvtile de mire Sèigtfeitr occ. 
Premièrement, fuppofé qu*oa lift 
wfêBfiS^im^ i avec la Vulgate ; <:e mol 
ne peut pas être xxaàxi^ MclufiJfa^ 
herd^ mais ^feulement \aufmaiidmf^ 
ft^ci^rufage confiant de la particu- 
le wfk. Selon fon \^6t , il falloit tra«- 
'dilire: qui a hé dédariUfihdè Diem^ 
0909» que 'd'être conçu jf^far la vertu 
&c. Cela, ferok 'non feulementtrop 
hardi, mais, contraire à Luc ^ i, 35** 
à > quoi ce BénçdfôTn crioit que â. 
Pan] fait allufion ; & onil efl dit que 
ce feroit à caofe de fa conç^tion 
miraculçttfe , qu'il feroit oommé^fiis 
àft^iyk^vXPtfiffùurquù lefruitfainiy 
fm naître de vous, fera apfeiyfilr.da 
iDinu. L'édition du Très-haut , .eft 
aufli beaucoup trop ^hardie, quoi' 
qu'elle ne renferme rien de faux. Il 
en eft de même de ces mots ^ par 
Pùperatiou^ OÙ (ff éft'ojouté, c tre 
qÙeiMft«ii ^tufia^i fecutiuàm fpirit. n\, 
ne fignifie point ,} par T»peratiau de 
PEjprit. S. Paul' s'exprime jaiofi^ 
par oppofîtion à ce qu'il a dit aupa*' 
ravant, «/, fehn la chair., de la race 
de David. Il falloit traduire plu^ri 
ia lettre. Je n'explique pas cepaT* 

fa- - 



ÂHiimmiàlMiiirne. ^ 
fi^e ; parce que je l*aî fait , . danè 
»Kîs remarques Françoifcs , fur cot 
Endroit. 

Ve^f. :jr- Autpimus grmmn ^.Aif 
feiftaitatmm.^tïTt^^oy^X &.le P^BtJfr 
^«ri , ont traduit', ïkas chaîner. L'exr* 

Preâion : Aagract i^ VdpmQiaf y le 
. Martianay y la grâce kà /* tmnif^ 
nti de i'Apù^Ua , .& Mr. Simon , le 
grâce de IrApùftviai^ ce qui eft dans 
îe fonds lamcmeciràfe; mais- if ne 
£tut rien changdr^quaoïd rexpreffioii 
eftaflez claire. S: Paul veut dire 
les grâces néceflàires, pour exercer 
l?Apoftolat. Il y a enfuite: ad^^ 
Senitam fidei^ im emmhus Gefftilms^ 
frw nomme ^#i;-ce:qui .teut dir^', 
-félon Port-Royal, ^nenom exerçons ^ 
.em fin nom^ fonr pure obeïr à la foi 
tomes les. Nattons. Ce qui eft en e£* 
fet le fens. Mr. S/mon a traduit du^ 
rement : afin de faire ôbeïr tontes les 
Nations à lafaiy.Ponrfon ttom. LeB. 
Bonbonrs a aflèz heureulement tous- 
né ces paroles: ponr faire. rendre ^ en 
fin nom^ obeïjjance à la fw^ parmi 
tontes Us Nations. Le P. Martian^ 
a paraphrafé : ponr fonmettre j enfom 
nom^ tontes les Nations à la foi de 
PEvangile. 

Ferf.6.FocatiJefn^Cbrifti. Ceft 

à dire 9 



à dire, oaé Jefnv-Ofarift a tppeHex'i 
IKnime stsMùsde. Dia$ font cens 

Îne Diea a bénis. C'eft poor^uoi 
t>tt-Roy«l a bieii ttaHuit : ^^t/iez 
fm^ J^m Cafrifis IjrP.i iSiiMMf apris 
•ce aétmir: itmn à Jtfiu Cbri/ly, pm 
^frewcmm^i k P.Boabourscelui* 
-ci: ffti tus affelkzpam' être à y^fks- 
Cinfti &leP. Marrianay cet Autre: 
99m fim umZ'eH fart # la iHffofkm Je 
^fltt-CUmft. Pour s'être plus éloî- 
fiiet de la lettre, ils n^en ont pas 
mieitt explioié le fens^ 

Vierf. 7. Ommihts qui fmn Romœj 
■hm h tàiêft. On peut tradatre , fui 
Jt$sÀJiûmi^ eoouiie o&tfak Portr 
^yal ft; te P. Marfimmy. Mais il 
xnefenbley <pi*jl ^aatmieiix tradai- 
»e,airec la Vtrigatc ; f «ri fkm à Rome. 
Idr. âimim a mis : raf jfii^ ée Rùme^ 
-ce qui ii*eft pas fi Dieu -^ yarce que 
& 'Paul écrit ^aux Gbréticais^ qai 
•àenalear^'ent l RoiHie , poi^r un tam , 
HMi fcmr 9(>iij<Ktfô y foit qa'iHfaifeat 
«de œtce vHle, cw ^oft. il y a trien 
«de l^ap^arence qu*il Q*y en avoir q«e 
^fert «pett^ .^1 ifaflfeftt Gkofens Ro- 
«i^s. L'Ap>6tf^ dit ^qn'Sh font ap- 
^lkt^ktJ^i^vût»ifmitti^ q«e Port- 
Koyal a traduit, comme téeati^nde 
■99^t:fmmsflÊr'VèmnfOtaàoiê^ èc le 

i Tra- 



Ancie9mà,y&[ Moderne, ^tgr 
Tmduâeur Séaediâte) <)i» pant- 
47hrafe fouveat : dom 4a voça$i<m tfi 
fente (ajntie. Les deux isM^ OOat 

ndike, pQDç.^treilje p^japte eonfaoré 
à Dieu » .ou pour s'i^ppliqu^r à hi 
fainteté, félon les préceptes de 1*E-^ 
.yaogile. VoycsL ice^iàe j'ai dit £u: le 

i t^ers.9.GkHiimfifirsen^ffrit.Qch 
i^ feoiDle B^aarquer . ]a . fiacerité 4ti 
culte, que S^Praul lui reDdoit , qm 
:iie coufifioit pas dans un fimplefer- 
vicç des lévjtes , o^ qui ne coQfiSiQik 
dgu'en.cé^mQUkd* .C^efi cequiafak 
qiie.Port-Ri>]^ alssaduit, fsrjecmf- 
f^ hftjeritnr de, mm ^^Prh^ .{dais^çVft 

H une parapbr^fe, Mx-Siwéftzvm': 
^ ^Mv^ i»0» rcnK*-; le P^ Botibours: dt 
tçmte nmm ûmt^ & le>P. Marrisfoay^ 
d< ipttte Vi^fUtuthm 4t -mon ^ffrà. jfe 
'li€ctoiîiéanmams.pa$vquciFon puîf« 
ftiX^jpùtttt aucun pailàg^ \ 4ai)s -tàr 
*i}uel hwiiivfûim^ hi>fpiirtUsj6èSj^ti{li^ 
-en ce fens-là. . . ^ 

Vefs, 11. Ai Côxfirnfmnhswo^.Totàl 
Jes iiiutpes;ailt itradùit^'ca un inotl 
fffttrvfus fortifier^ Xfmfwr9(fusdff\»^. 
•mr ^. t'e'quiieflDpri^e tcmee th fbpct 

4ii:>m9t nffiefiimê^ «lais^Pèirt^Royalft 
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nsmpjoy^ ces deux mots téttt i la foi v 
apparemment parce que cela rem» 
plMToit mieux lV>r^fllè. Mai>i^en*eft 
ffls^ ici f où il fâUt^ chercher^ dés- pé* 
iriodesharmoRieufés; ftllAetéslBrat 
même <:herctier^di(lte «pari V Ipar^dci 
répétitions' Titieufts , eu des Tautê*' 
UgUs: 

- - Vers. 14V DiUpcrfi^.yefulpredg'va^ 
hk^ comme tous nos Interprètes ont 
•traduit vJ^ceptéi^r<$Àlb^ qui fe 
Artdejoette pàraipiMfe :y» Ji^^jH^Mp- 
gtii prifbm'. O'eg bidb letlens-; 
mais il faUoit mettre cela ^ dans' *unfe 
Jiote, & garder, daosie texte , la 
jnétaphore de S. PaoK lime femblc 
^u^onpçiu: mètttfe: jiMitelai^is. 

Wrh 16. f^irius Dé. Pl>rt4toyaU 
félon, fa maxime d*emplover -deux 
mots pour un : la ftrcê ^ U vêttu 
de Die». Le feul mpt de fmiffamee 
€Ù plus propre,qae cesdeux-U.Mr. 
«Smev^a- traduit^, ^kaà t^ufe^snef- 
fif^eement :^ Qt qi0:aurcir<mtettX 'été 
dans la bouche de qvelqaes-uns de 
ceux, qui croyoient lagotce efficace 
pir elle même. Si Port*Royal avoit 
employé une femblable expreffion , 
on ne la hiiaupoit jamais pardonner 
Le P. ^âi^»r^8l'eft<zontenté•detra«• 
dttire : r'^ ie pui^aia. meye^ , i ^à^ 
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Aneitnm &Jdédemel p^ 
Sfhm fil fi9Ï. : Le B. MéftiétÊWf^k^Ofi 
Qorefifts:{>aniphrftfK;, poisr-qu'il ex«; 
prime-ce pafEige ain^^^ Him à v9Ht0 
0m faitre déptnàrg ^ y mnacber k Sé^ 
Im &c. ^ C'eft ttop,s*éloigDpri4!&:iâ 
si6iÉ^tieK)de:&;i^li,c qui u'cft^^ai». 
ficib&:u&c;/pûff iDfttppertabdie ^Hk U 

Royal^ a traduit ceci : <V> i ^'rr , ia^ 
j^«^j .fit$.vifnt ék h 4^ Ufrfi tf^{ 
fii3mime:àÊittMfii Gàamt t^àoitt 

Gim; nprifdeKIâitetfties^ S J^wk, 

pUsJ»nifeiix,^éii tnsilttifaot::.: f^- 

de plus en fins. Le P.60«i(Mrr/,.q.vl 
cft ôrcBJBfixeoieBt.plflS.lItttialvaAiis 

sutrf\ uJbea.pattSeulcs.iuKr & r» fem*: 
bicmeÀl effet .inarquêi; iia.paira^^ 
d'un aâe de foi à un) autre. M^is 
kP^Afitf^iifiMiya.pris, (filotufaçoû-: 
sacne^ . pLus . de ha^dj^fle ^ . ^ 4U€; per<* 
ftiiâie^î. .)>.uis .quMl ^ cradUît ainfi; 

^ffiieftfpgtfigjnhittfi :4lms^ 4>« v/<t, 
fue jmi'ftJifMy qm.imi jpfie^Jevéu^, 
Dieu , ' <^ ^^/^ f « :A*<i^ V doive» f cette^ 
gr4i€jiu,4om de leur jet. Il rcnvoyC; 

dans une npte ifes Kffau de trûduc^ 
tioff. Je. ne les ai pas vus, mai&af- 
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1» liberté de la traduire amfi^ Kl n» 
fttiMeiqu^ o1ô^y;dansil6S> paffiiçM> 
oi^^tiPSi^ -qpe JfcutidditmoâttSiS^liDJïi 

bien traduire : la jftJHar^4i^£lâauvf ejt 
éUc^tHertr^ po«r les^. eonduke^iAr foi 

^fii. '£j*9rir£ivîpW9«lWximiX}UQUIt 

ptojr è( , par lequel on-s^vafiçedN^»^ 

^qn^xsela^ fur cet^teadroit, dana 
âfiei^ notes. Françoifts, & daas^lea 
i^ditioiisl^n^^n pepiarqiies dé 

inôt'pGiH? moti^i^uhtietiemiânt /« «r« 
fàt<< ^ jQïâiy ^ M4f^mûiee. Mais cee 
pHroles n?ont point ae fens, en Frati» 
çbis» Mt<«Sïwp» a mieux earprimé le 
fSna eti cellçs^î : auifapinjt^içe^ift^ 
keni€acA/éJaf$emédipieU.ljéP*Bo»^ 

hùms n*a pas mal traduit non plus : 
débets gens qui tiim^t^mfmftm^t^la 
i^erité de Dieu caftiP9é Mai»' le der- 
îrier Tradttâeur Bénediâin a rcl^ 
traint , fans raifon , l'expreffioA 
générale de S. Paul à un fem partî- 

eu- 



entier^ '«ti oeë Éttùt$i:\qàiiikiwBtitimf 

^B dê'Bim. Il ne y»gitvpg& pto de 
l'exiAence de Diai , qpe^de* tofMfO 
wtre iRerité^ touctnât h^ nsHuré d^ 
eet ^trcuSaprlmb^ :^:&:toadiaia to 
GuU^,^qaillaieft^dA/: E)!aiileiivsi}a9 
PhUoibplies cecoiindU&ieiit quH^^ 
it mi^ Divtoitsé , fi on eiiiesoqgte M 
Epicuriens^ qui ne reconnoififoient 
C6l(tcTerJttf , qu'on parolQS'. - i 
. Vins. 30. Ifnifif^iÉaiekiM^s^/Séês).^^ 

£>siuj< il.ûfi firrt d^-sion^ /lè«pai:a4 

ihrk&ti^ avecr Poit-Rofal^ -^par lit 
rmutôuri imififi^ks di Ekku^ cmaVM 
le P. Mirfîamy: la pet^tSi^ miik 
JMiii^c^ Ils veulent fiitrt SL>PMi^j 
pins éloquent ^qu'il nfbft*^ 1 : t ^I 
. ' Firs: xi>.Ev4^niàifmHtin€fiffi(ài9m^ 
tusJUsj c/if«fiiMiiâvr«r &cl C -eft àdîù\ 
i^fi fini Tfinitu infit^iz^ cas'Iqs 
vsetiber paffils ont (buvent anè fer bc 
riciffiquéi^ cbmitetpaideiit IfeiiGriin»- 
maitiensl^iH valftoit? inlEen faîrerfim*- 
tJr çe)»^ que'^d^ etadùirci/ii/ry^f/âa^ 

ou ils mt fuivi leurs tmims* ftaifimn^ 
ntiMSj oxith fe ifikipiritàs damJatui^ 
mfédileurirMfmfumins'j comme ont 
traduis nos quacr^ Interprètes , qui 

ont 



mat ptf lé ici plus fbiblcflienc.f que 
$. Paul. Vôyci le y crfct z» • 

f^ers. iz.MMtaveruéSgiariamimcêr* 
rmfiibilis Uci^ im fidàtUtùdinem ^êrrm" 
fithUij 'iomimSjàLC. L^ghircée Dtem 
cft csectmoemeit td Jâ nsciire glo« 
ikiufc^ & inmu&able de ; Dieu ^ que 
]^$ Piiyens ay oient changée en une 
aatnnr corporelle , & mortelle ; puis 
f «Mis; lia rcpréfentotent fous des fi« 

fur es d'hOQHne&» ou de bétes» V oyez 
£jGVI^.Jer.Il,ii. 11 nmt mieux 
traduire m^ftHimmorteJ'^ tpfinitvr* 
t^tjtbh^ qui eft équivoque. Ce mot 
le prend , en ce fens ^ dans. h:.N.T. 
comme i. Cor. XV, 12.. i. Tim.I| 
47. &t«<^r/«fe prendanili p<)ury*//if- 

tm^iiéy comme.RomJI, 7;^;Tjni. 
10. Nos lnteict»ctefi n7ont.dQû<; 
«fas btàft pris ieftâs^f 3eii tradmfant : 

i0P$mih(mmf foifnfpiikh .^c. comme 
•ont J^tdP^^iU9»t &<le P.^^«r^#t 
«1^ ; QD nblfoiisiknftice ttieme tswn 
:£0|htpe Mrrâtefir -^iPifOfut^ê^jfft*^ 

^jmdù À é^s'imagej &Ci II * ne ilaeit 
•pas ici de là translfitîon.ducu^tedit 
vin À. desi louages dechoic&rékiiSi3tes( 

mai\d&)a âfuUkï^iij^wiPAtàf^H 

{..» na- 



Ancienne & Moderne', j } ^ 
nature divine , fous des images cor- 
porelles. On pourroit foupçonner 
quMls ont voulu faire difparoitre, de 
cet endroit, le fentiment de S. Paul , 
fur le crime qu'il y a de peindre 
Dieu , comme un homme ; crime 
que l'on peut reprocher aujourd'hui 
à une partie deis Chrétiens, au moins 
à quelque égard. Mais S.Ciryfoftor 
tne^ TbéophylaSe & Ecumeniuj ont 
entendu S. Paul, comme eux. Ils font 
tombez dans cette penfée, pour n'a* 
voir pas compris cette expreffion Hé- 
braïque y changer la gloire de Dieu, Le 
P. Bouhours a beaucoup mieux tra- 
duit : (^ à la Majejlé au Dieu inar^ 
ruptible , /// ont fubjiitui la repréjenta^ 
tion de t* homme iic. 

Ven if. Coluerunt l*f fervierunt 
creatura^ potiis quàm Creatori, En 
Grec iTifitiS-n^Mf %«à l>JitftvTm. Port*^ 
Royal a traduit : eux qui ont rendu à 
la Créature l* adoration ^ le culte fou ^ 
verain , au lieu de le rendre au Créateur. 
L'Interprète Bif nediâin en a fait de 
même. Mr. Simon & \^^. Bouhours 
ont mieux mis : ont aàoré^ fervi la 
Créature &.C. On voit par-là le dan- 
ger, qu'il y a à paraphrafer, au lieu 
de traduire ; on attribue à TAuteuc 
non ce qu'il a cru , maïs ce qu'on 

Tom.LP.z» P croit 
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croit foi même. Vous diriez ^çe. 
du tems de S. Piaul , ^tftmf né fe 
" dîfoit que du cuhe Juprime ; ce qui 
ii*cft néanmoins pas véritable, &n*a 
aucun'fondement , ni dans î*ufagc 
des Grecs, nîdans rufagedesjuirs. 
qui parloient Grec. On n'a qu^à 
confulter là-ddTus Jean Dmlli^ de 
Fobjet du Culte Religieux Lîv. ï. 
Cf. & le 7hréfor Ecclejiajiique de 
Suieer ,^ Livre eftiméparMr, Sinton^ 
comme on Pa pii voir cî-deflus. Cet- 
te fignificatîon ne s'introduifit par- 
jni les Chrétiens , <^u'âprès l*întrQ- 
dûâion duçulte.Religieuxde^ Créa- 
tures, queronappdlaD«//>, enre* 
iervant à Dieu le culte de Latrie. 
Mais il ne s'agît nullement de cela 
ici , car les T^ayens n'étpient pas 
inOins ÇQndamnables, dans le culte 
des Dieux inférieurs , ' que dans ce- 
lui de Jupiter, qu'ils regardoient 
comme le Dieu fupréme. 

Vers. 2.7. Mafculi m mafiuhs turpU 
tudinetn opérantes, Jç ne m'arrête 
pas à ces vetfetsV où S. Paul témoi- 
gne, en termes énergiques, l'horreur 
qu'il avoit de crimes infâmes. II y a de 
quoi louer Dieu de ce qu'on ne peut 
pas mênie, parmi les Chrétiens , ouïr 
parler de femblables chpfes. Il faut 
' ' pour- 



Ancienne & Aùderne. 3 } y 

pourtant que je mette îçî la verfion 
des paroles , que je vièii$ de rappor- 
ter , par le P. Bouhours : Us homme f 
jfaifant des aâions defhonêtcfs , fur les 
tommes. Je fuis furpris comment un 
Auteur auflî.polî (car je n'ai point 
d'égard îcî à fa prôfeffionRelîgieu- 
fe ) a pu traduire, fans aucune né- 
ceffité , d'une manière fi fale. Les 
trois autres Interprètes ont parlé 
tout autrement. Si cela étoît échap- 
pé à quelque autre , quel fracas né 
feroient pas certaines gens ? 

f^ers 25. Non probaverunt Dfutn 
If obère in nothia, Oôk itêKtfMt^ttf t«* 01 àf 
êX»ff w «Viyi!«r«. J'ai cru qu'il falloît 
traduire ces mots : ne fe font pas 
fouciez de conferver la connoijjance de 
Dieu ; parce que l'expreflSon le de- 
mande & qu'il s'agît des Phîlofpphès 
Payens, qui n'avoieht pa§ fait ce 
gu'ils dévoient , pour conferver de 
juftes notions de la Divinité, parmi 
Jcs hommes ; puis qu'ils avoient ap- 
prouvé, par leur propre pratique., 
rîdolatrie publique ^ particulière 
des peuples. Port-Royaï a néan- 
moins traduit.: ils n* ont pas voulu re-^ 
connoître Dieu: rtaîs pour cela il fuf- 
£foit que S. Paul dit iinyaHo-iuif eeW. 
Mr. Simon a négligé ^ de même , le 
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^j5 . . Bihjiùtheque 
tour de S. "Paul, ep tradiiîfant : ils 
ne fe font pasfouciez de la connoijjan^ 
ce de Dieu ^ &IeP. Bouh$urs: ils n'ont 
fas voulu s'appliquer à la connoijfance de 
pieu. ,Le p. martianay s'en eft en- 
core plus éloigné , en traduilknt; 
comme ils n'ont donné aucune marque 
de la connoiffance ^ qu^ils avoient de 
Dieu. Afin de faire comprendre au 
Leâeur. comment cette manière de 
traduire peut répondre irOriginal^ 
il* l'explique mot pour .mot :///»'/>«* 
f as frouvé avoir Dieu ^ dans la con'" 
noijfance; c'eft à dire , dît-il, qu'ils 
jont ôté aux iutres la connoiflan- 
ce, que Dieu leur avpit donnée de 
fon Etre & de fon Unité, &c. S'il 
ne nous reftoit que la Vulgate , où 
ïl y a le verbe frobaverunt^ onpoujrr 
roit recevoir cette explication com- 
me probable, parce que ce jnot. li- 
gnifie ordinairement prouver. Mais 
le verbe IhidiAMrm montre qu'il faut 
entendre 1^ dhofe autrement ; car il 
toe fîgnifie pas prouver^ ou montrer 
par qes raifqtis, ou par fa conduite 
quelque" chofe; ma'is^ro«2;fr,, ap» 
prouver une chofe , un confeîl , & 
par ,conféquent juger utile, conve- 
nable &c. C'eft là le fens auquel U 
Xe prend îcf , & c'eft par-là qu'il faut 
' ' ' ..çx- 
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ciplîquer le mot équivoque de la 
Vulgatc: non frobaverunt\ c'eft à 
dire, ils n*ont pas approuvé, que lê^ 
Sages s'cxpofauent à aucun dariger>, 
eh reconnôiiïànt cohftamment la. 
ï)îvinité, telle que la droite Raifon' 
nous la repréfente. Ils n^ônt pas 
voulu la reconnoître de là forte.- 
Ceux qui ont comparé la Vulgate. 
avec rOrîginal ,ont fou vent remaF-^ 
qiié x}u*îïeft plus claîr que cette ver-' 
fion,pour ceux qui l'entendent. Les r* 
autres font fumets à faire de groffcs 
fâutesipour n*entendre le texte , qu€ 
par' une verfiôn , qui n'eft point clai- ^ 
re. Ceux qui ont tradmt l^Ancién*^ 
Teftameot, fur la Vulgate, fans re- 
courir forgneufement a rÔfîginal, 
& fans l'entendre en lui même, ont;, 
commis très-fréquemment des fau-* 
t'es, à caufe dtl-obfcurité' de laver-* 
fion. . . * 

" Fers. 3 1 . Entre lès-défeuts, qufr S:' | 
Paul reproche aux <]ceiitils ,' il dit' 
<ÏXr'ils fontfcrwréiTd/; c'feft'à iike,cou-"^ 
pables *^ du vice qu'on nomme' en ^ 
Grec ia-pfêtrU^, quî'eft l'infidélité de- 
ceux qui ne tiennent pas ce dont ils 
fbnt convenus , qu'on appelle rw^,- 
tmt. La Vulgare ,' qui efttout ù faîr 

P 3. lit- 
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littérale, a traduit incompofiti ; qui 
marque biien la (ignification des mots 
fimples , dont le mot de TOriginal 
cft compofé , mais qui en Latin fî- 
gnifie autre chofe ; fâvoir , qui n*,eji 
pas éiJlJcz compoff^ & Jans moieftie ^ 
comme a mis le P.M^r7w»^y,ce que 
le mot Grec n'a jamais fignîfié.Port- 
Royal rtîen traduit : infideUes , & 
Mr. Simon y fans parole \ mais le P. 
Boubours a^été embarraffé du mot 
Latîil, puis quMl a mis , fans dsfci^ 
plsne. Cette verfion & celle du P. 
Marttanay feroient fupportables , $*il 
y avôît dans le Grec à(nnt(Ubuu 

Sur le Chapitre lï. 

TAI été un peu long ^ fur leChap. 
J I. pour faire comprendre, par ce 
détail , ce que nos Interprètes ont de 
particulier , & ce qui leur fait com- 
mettre des fautes^. Je fçrki plus' 
court , fur le refte , & ne m'arçétc- 
rai qu*aux endroits, où ils s'éloî- 
Client plus confiderablement, oudu- 
Texte , ou des autres Interprètes, 

/^f/'j^ 17-, GUriaris in Deu. Ppft- 
Royâl a triiduîi: t>oûs voHSgloritiez 
des fa vèurs nue Oîeii voiis a faites, 1 1 

a été fuivi <iu T^aduâeur BéAedic- 
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tfai qui rîmîtetrès-lbuvent. Le P.* 
Bouhourszmis ici: vous faites gloire 
J^itre k pieu. Cette expteffion pa- 
roîc ménieùre , car* les Juifs feçlo-' 
rîfioîent d^étrc le peuple de Dieu; 
mais Tune & Tautre manière d'ex* 
primer le fens de TApôtre , cft plus" 
propre pour les notés , que pour le 
Texte; d'autant plus que ces Au- 
teurs n'ont diftingué leurs additions, 
par aucunes différences de Varaâe- 
res. Cette expreflSon étant fréquen- 
te , dans les Ecrits de S. Paul & n'é- 
tant guère poffible de laparaphrafer, 
par tout, Jl vaut mieux la' garder.' 
Autrement otf change trop/le ftyle 
de TApôtre, qui eS remarquabîq^ 
par fes finguraritel,v&*quî doit pa«^ 
roitre tel, dans les Verfiôns, comme 
dan$ l'Original. Voyez le verfet 

Vers. 1%. Nofti voluntatem [J>t\) 
l^ probas fttiliora» ùèxtfiui^eti ri tim^' 

^ifortm. Je croî qu'il faut traduire : ^ 

twus diftinguez» ce qui en efi ' dÀffertnty 

favoîr , de la volonté de Dieu. Le 
verbe i^Kti/LmCjtn qui fignifie éprouver ^^ 
fe prend ici, pour ce qui en eft 
une fuite; fayoir , pour U diûinc- 
tion du bien '& du mal. II eft vrsd 
eue ^f fV^r« le traduit quelquefois 

P4 mtliâ' 
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uttiia & egregia ; mais ce font plutôt 
les chofes , qui nous importent. 
Port Royal a paraphrafé mus /avez 
Jifcerner le bien £ff le ntàL Les au- 
tres ont mis : ce qui efi le plus utile ^ 
on te plus expédient y felon laVulga- 
te. Mais ces mots ne quadrent pas 
bien foi , où il s'agit du mal , & noa 
de rinutîlité. 

Sur h Chapitre 1 1 1. 

VERS. 2. Crédita funt illis eh- 
quia Dei, Lit P. Éouhun atra* 
duit conformément à cela : lesparo^ 
les de Pieu; mais ^ytacn Grec fî- 
^niûe its oràeies ^ comme les autres 
ont mis ici. LaVuIeate, quiedifrop 
littérale , traduit K)uvent les mots 
conformément à leur origine , plu- 
tôt que félon Tufage. On en a vu 
un exemple, fur le verfet3i.du. Ch. 
I. & on en verra un autre fur le ver- 
fet 9. de celui-ci. Mais il faut fui- 
vre rufage & non TEtyfnologîe. 

Vers. ^.Ftdem Dei evacuabif. C'eft 
à dire, anéantira-t-il ^ ou d/truira-t^ 
il la fidélité de Dieu , félon Port-Royal 
& le P. Martianay. Mr. Simon s'eft 
éloigné du tour du texte, fans né- 
ceffité, en traduifant : Dieumanque* 

t'il 
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t^ de fidélité. Il en eft de môflie oït; 
P. Bouhours ^ qui à mis: rendrait', 
elle vuide la parole,, que Dieu ado«* 
u/e. 

^Fers. 4. Cuinjuditaris, £«T^y<w;K^ 
é-MTt. Il ne faut pa^ traduire,, 4«^;?4* 




fuît ici Jes LXX. qui ont cmplpyi- 
un verbe gaffif .,& lafuitedurai£oft-j' 
n'ement de .rApÔcrè ïè jieiçaji4^;.J 
cî^r il s'agît ici du jugenfent,' x}ùè , 
les hommes font de la côndiiîté dé^ 
Dieu, & cefont eus, qui le recoU'- 
noîflcnt pour jufte, & qui lui dour , 
nent caufe. gagnée. . Mr, Simon vl. 
mis: lors q^o» fait des jtmmeMs'^df^ 
vous , . .& . le P . Boiihour ? : ^QrJ^ $^^H^ 
vous juge, PouE le P.' Mai^fianày yi 
il a psiïzphvafé^mû; lorsqueîesboM^, 
mes ofenf entrer en dijj/ute avec vous^,. 
ce qui eft trop él6îgné~dû texte. \ 

Fefs» ^, Pracaupitijumuf. ^jifi^m^' 
eufitêm^^ nous avons ace fijtf auparavant à\^ 
Ç'edlà Tufage du fimple muittaùj 
La Vùlgate a traduit le mot, -feloa 
HEtymologîe, comme>elle afaitfur' 
le verfet 2. Les Interprètes ont mal 
employé icj les mots convaincu ^.fatA 
voir y fruHvéy fans aucune^ néceuuc;. 

P f/ car 
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car ff'foffit que S. P«ul reconndîftîf > 
ici qu'il a àccufé les Juifs d*étre pé- 
cheurs , auffi-bîèn que les Gentils ; 
d'où il s'enfuit que les premiers ne 
4bivent piïs ^re,à cet égard, ptéfc*- 
réi auxwfcondé; ' 'i - *^ 

wiiK Il;y a dans THebreu du Pf. 
XIV , 3. un mot qui itgnifie, ilsfe 
font corrompus'. ' Le mot Grec ligni- 
fie la même choft, fclon l^ufagedu 
mot ixp*^ ï qui mànjue. n0.1T feule- 
ment un ^ homme inutiU^ rhzh un 
riïtfchant Hoitime , en Ij^tmnequam ^ 
borna n'tbilL Mr. Stmon & {tV.Bou* 
boMrs\ ont traduit, félon TEtymolo- 
g^e, puis que l'un a mis : ils ne font 
tousyroDrir}i''rien\ ,4 l'autre*: -tour 
fh'nt aevtHUT hicapaiWde rhn faire ie^ 
ion, Xe ^P/ Martianay a encore 
autrement exp'timé l'origine du mot, 
puis qu'il a traduit : /// ont tous vécu 
éUnsfoi/îvet/. 11 faut fuivre l'ula- 
ge •dft * LXX; & dès Auteurs Grecs, • 
dans lequel ixf^^ eft uncçrofle in- 
jure* & ^xf^H&ai eft être entièrement 
gâté & corrompu. 

l^ers. 16. Contritio ^~ calamitat itr 
vHseorum. Perfonne n'ignore que- 
ks voles des hommes fignifient ienr 
c»mluife\- dani l'ofagc des Hebr^ur , 

& 
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ÂP^ft-Royal s^eft ferti ici, âve<r 
raifon, de ce mot. Cependant deur' 
éts antres ïilterpretes , qui préten- 
doient favoît^ mieux THebreu , qud 
lc!5 autres; ont traduit: par oàilï 
ffffènt tt f^y è que ruine ^ nïaîbeat * 
ik partent la d^e^ùon ^ lé ntaîbeur' 
far tcfiij ^kfh vont. M%îs il nes'a-* 
gir ^oitit ici d^atter^ ni dt fajfer^ 
mais de la conduite de la vie. S'ils 
^ôuloient conferter la mtftaphoreV 
en gardant l'ufag^* de là tatiguc 
Françoîfe, ils pouvoîçnt traduire 
comme le P. ^ouhûkrs : tomes leurs 
démarches tendent k êppriiper^ M^is 
Fexprcffion eft trop comnruné dans 
PEcriture, A troï>xifîrée, parmi les 
Qîfétiens, pour 14 chariçef.' ' 
" f^ers, x^.'Egént gloriaUeU' ùttfSf^ 
^ tmiiim Tî? ef«f.''Le mot'^»|«ligni- 
Hé ici Pap^oèation, comm^ ftM 
XII, 43.* Nos 'quatre Interprète^ 
ifotit pas pri^ garde à cela, & le ?• 
Méfrpianay^^'^tti particulier , ^a mis ^ 
cé^Kré «out uftge le^mciV à€ mtjeri^ 
èûrâe. ti<& xt&é e'gent ne fignifiepar 
îcî i\i onthtfoiny comme ontmisnoi' 
Ittterpretes , excepté le P. Bsnbour/j 
qui a mieux traduit : ilsfint priWZj 
ce qui eft l'unique fens de ùi-VpSftxf 
&* unc^des 'fignifcationrdu verbe 

P6 é^coy 
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tgeo^ qu'il falloît entendre par le 

Grec. 

Vers, if, PropitUtionem^ l^t^viput. 
Il faut foufentendre ^/m, ou if^»«y^ 
& traduire viéiime propitiatoire, Port- 
Rpyal & Mr. Simou^ pnt eptendu 
ce mot , comme s*il étoit du genre 
mafculin ; au lieu qu'il eu du neu* 
tre, & ils ont traduit, le reconeiUa^ 
Uur. Les deux autres Traduûeurs 
ont mieux fait de mettre vidinit de 
propitiatioft. 

Sur le Chapitre ÏV. 

^ E R S» I. Quid ergo dicemus inve^» 
nijfe Abraham Patrem nofirum fe^ 
eundkm carnem ? Ce paflage eft obf- 
cur. .. Port-Royal a traduit : quel 
dvauti^e dirom-nous donc , qu^a eu 
Abraham^ qui a Jii notre père felm 
la chair ? Mr. Simon: Qu'a donc eUy 
dirons-nous j d'avantageux Abraham 
&c. Ce dirons-nous eft dur , en cette 
fituation. Le P. Bonbours a expri- 
mé la chofe ainfi : Que dtrons-nous 
donc qu^a eu en partage Abraham &c. 
&.Ie P. Martianayàt la forte: Quel 
avantage dirons-nous donc qu^ Abraham 
nôtre père ait eu^ félon la chair ? Ijts 
mots d*avaiftage] d'avantageux & de 
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fmiâgfi hç font point renfermex dans 
le fens du verbe tHveniffe. G'efl à 
dire, q»*il a obtenu^ .quUlafu; en 
Latin ,. naSus ejl. Le fens de TA-. 
pôtre me paroit être : Que dironsrn^Ms 
ékme ? qn Abraham mâ^e père a obtenu 
la juftificatîon y filon la chair ? Ou , 
félon le jugement des hommes. 
Voyez ce qu'on a remarqué , dans 
les notes fur ce verfet. 

. Sur h Chàfttre V. 

\rERS. 4. Probasionem^ Jl»»^; 

Tous nos Interprètes ont traduit 
V épreuve. Mais \ épreuve en Fran- 
çois fignifie Taâion dVprouver , & 
cette aâion n'eft pas un effet.de la 
patience, ou de la confiance; au 
contraire , c'eft elle, qui produit la 
patience. L'Antécédent , comme 
parlent les Grammairiens , fe prend 
Kî pour le conféquent; & hxtiài eft 
rapprobation,que Ton donne à ceux 
que Ton a éprouvez & que Ton a 
trouvé conftans. Voyez ce qu'on 
a dit fur ce paflage. Patitnùa faeit 
Ht quss têKtfiêç habeatur , fiu probetur 
Deo (^ homiuibus. Voyez fur le Ch. 
II, 18. 

t^crs. 7. Après avoir dît que Jefus- 
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ëhrifll: eft ' mort fOQr noor ^ 
BOUS étions encore impies, S» Pàal 
ajoute: ^r;ir frajuftQ quifjmam a»»rr« 
Mr ,. jM»t prokoMo fvrfitOB qms amdeai 
nmrii Trois de nos^ lûm^teus ont 
tradtttt knms^ par mmhontme dont ia 
VirtM ^fi cmnne^ oiv par nr^ b^mmé 
de tien. Mm6 il 7 arici une forte* 
dégradation, ËS)^ Ao»«u doit étrîe plot 
que jffflus; ou fignifier quelcun, 
pour qui Ton niourroit plus volon- 
tiers, que povk le précèdent. Lie 
mot mymé^i fignifie ici un bien-féutenr^ 
peur qui l^on facriâeroit plutôt 1^ 
vie, que pour un homme de bien, 
à qui Ton ne feroitpoint obligé. Le 
P. Mareiémey a- pris ici une grande li-* 
bèrté, faute de prendre garde à ce 
que je vielisde dà*e , puisqu'il ft'tra^ 
dûit : à fe'me trùuvera^t'on^ueUmn^ 

gî wtôUe^ méufér p9^r U jufitu^ptut'^ 
e néa9An0int qui fUiicMfi ne refitfè* 
roâ fûint de dohfter fa vie ^ fur une 
fainifrtf^tfi^iMaisils'agirlci delap^r^ 
fônnêi, & non» de la caiife ; comme 
les verfets pré<iédent'&' fuîvant le 
font voir; & je ne croi pasque mtc^ • 
vtf «ywitfpuiflè figni&er poxxTUuehnue 
eauJè;o\xtr€ que Gelui^qui meurtT>our 
i^ jf^ftfcc ^ • meurt pour une bonne 
emdti- 



fers. i%* Prm^éajîcut per unum^ 
inmimm &c. . Je ne fai pourquoi ' 
Porc-Royal a traduit y en omettant 
ficut : car' le péché eft eir/r/&c. Tous 
les autres ont exprimé la forOe de- 
cette partîtvle: A là fin du vérfet,! 
S. Paul après àvoîf dît, que par'un'^ 
feul homme le péché e(t entré au 
lïionde & par le péché, la mort; il- 
ajoute : ^ ita in omnes hêmtnes mors 
fertréutjuty 4n quo (f^* i) ommespec" 
CéÊVeruttt. TheodâTct (jiPhetius^&aXkt 
Ecumenius ; ont Crû qUe ces deux 
xniots lignifient ici quia , parce que; 
&: cela s'accorde fort bien , avec ce 
qui précède. Voycï ce qu'on a dît ^ 
dans les notes fur ce paflàge. Nos 

Îuatre Interprètes, par un préjugé;, 
'héologique^ ont cru qu'il felloît* 
traduire, dans lequel ^ quoi qu'ils nd* 
fê- foient pas tous exprimer de mê- 
me. Port-Royal a mis : tous ayant 

fechi dans un Jeul , comme s'il y a- 
yôit dans le Grec : ^«»T«»f h ôi «fatji- 
fP9t09 , ce qui eft fans équivoque. 
Mais il n'eft paspcrnflis de faire uni. 
fi grand changement, en déterminant 
lefcns d'une manière plus précife, 
que l'Original né le porte. Il y a 
jipparence néanmoins qu'ils en ont' ■ 
ufé- ainli , pour confondre les Péla-^ 

giens , 
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gîens , dans refprît de xcux qui 
peuvent pas- tecourîr- a rOrîgînal.- 
Mr. Simon & l'Interprété Jefuiie ont 
mis : tous ayant péché e» tus , comme 

S*il Y aVoît iv tiotf wmrm ifin^ritrtn» 

Le Bénédiâin s'eQ exprimé ainiî : 
farce feul homme ^ en qui tous ont fe- 
chi. En changeant le tour de Tex- 
preâion, ou en ajoutant quelques 
mots , on change très-facilement le- 
lens. 

! Sur le Chapitre VL' 

VERS 3. Quicumque haptizdti fit^ 
mus in Chrtfio Jefi^ , in morte ip^ 
fins baptizÀti fumus. Nos Interpre-? 
tes ont tous traduit mot pour mot :. 
' nous tous , qui avons été baptizez en- 
jfefuS'Cbrsjiy nous avons éteiaptizez' 
en fà mort. Mais il faut remorquer^ 
que dans lé Grec il y a «$ x^i^àv, «( 
yo ^«vtfTfv & qu^en Lratin il falloît 
traduire : in Chrijlum , Jn mortan^cc 
quimarque la fin, pour laquelle nous 
fommes baptlzez. C'eft pour être 
Chrétiens , pour mourir avec Jefus- 
Chrift. S.ChryfoJîome^ Theophyla^e 
&EcumenIus ont fenti cela en partie, 
lors qu'ils ont .expliqué »$ tf«»«r«#, 
four mourir comme lui. L'expreffion 

Sl 
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& la faite da difcours font voir que 
c*eft là ce que veut dire S. Paul ; & 
comme on. ne doit pas rendre mot 
pour mot , lors que le fens n'eft 
point rendu , par cette ex^âUude, 
iifaudroit traduire : nêus- tous qui 
fommes baptizez , four être difcsples de 
JefuS'Cbrili isf four imiter fa mort. 
Je m'étonne que ceux , qui ont eu 
tant de fois recours à laParaphrafe, 
fans néceffité , aient été ii farupu- 
leux en un endroit >. où ron.neiau- 
roit rendre le fens autr-ement. 

f^ers f. Si enim complautati faSi 
fumus j Jimilitudsnè mortts ejus» Sif»^ 
têt ne veut pas dire plantez enfembl^i . 
mais proprement unis enfemblepar 
la naiilànce , comme «tr^c^f. rar , 
métaphore , ce mot a marqué des 
perfonnes extrêmement unies, com- 
me celles qui font jointes d'amitié; 
ou par les liens d'une commune fo- 
cieté ; & c'eft en ce fens métapho- 
rique , qu'il fe prend ici. Port-Royal 
a traduit entez en lui, far la reJUem» 
blance de fa mort ; mais ce mot ne fe 
prend pas ordinairement en ce fens, 
& la métaphore eft rude en Fran- 
çois. Le P.Boiir/&0jyrj atraduit4.'une 
manière encore plus dure : entez fur 
la reffemblançe de fa mort ; fans pren- 
dre 



â 



ffCT Éthliothèqùe 

drc garde à la Vulgatc , guî n'a par" 

XSl\s limiUtfêdif$i ^ mais Jimitudifte.lS/Lt. 
SimoM a mis : fi mns ne fammesqu^u-^ 
ne mime planti avec lui , par la rej^ 
fej^hlamf. 11 cft vrai qu'on petit dî- 
xt que "^ les branches d'une mfmc 
plante font wvft^vfij nées & n*our-' 
ries enfemble; maïs ce mot ne peut 
garder lafignîficatîondefonEiymo- 
logîe , que lors que la chofe le de-' 
mande; & ce fcroït fort mal traduire , 
que de ncndre ^ar tout réjji/pvti^^qmf^ 
eji une même fiante. Ce feroît imi- 
ter l'affeâation dfAquila^ qui, dans fa 
Verjkn exaàe , tfadnifôit les mots , 
ftlon léUr Etymologic ; ce que S. 
JhTûfHe a cenfuré, en lui^, avec rai* 
fôn. LeP.il£îrtiVfVtfy amieuxréùffi,> 
en mettant ici : fi nous lui avons été 
conformes , fur la reffemhlance &c. 
J!aîmerois pourtant mieux mettre 
ums^ coftformément à Ténergie du' 
mot Grec^ qui marque une grande* 
lihîon. Mais je fuis étonné qu'il ^ 
nous dîfe , dans une note , que c*eft 
un fiehra'ffhte ordinaire j ^ qutn^arien 
de my/lerieux , ne figmfiant autre chor 
fe^ que rendu eonforwe. Je ne vois" 
rîen (Janis cette expreffibn , qui ref- 
féntc l'Hçbraïfmc ; car quoi que les: 
^nsde bkaioientfcpréfcmezcom-^ 

»e' 
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liitdes arbres plantez , ai^is Jet 
rutjfeaux ; on ne trouve aucun mot , - 
n! aucune exprelIion,dans la Lan- 

tue Hébraïque , qui réponde à celle 
e S. Paul. 

J^ert 13. Arma iniquitatis.* Port* 
Royal a mis: arm^s cf iniquité ^ &le- 
P. Èoubours en' a fait de même: Les 
autres ont bien vu qu'il faut tradui- 
ra /x^r/vw^;//^ félon l'ufage de la 
Langue Hébraïque, Le P» Martia» 
nayz bien traduit pour lefenst/t^r* 
'le faire fervir à des ufages criminels ^.^ 
mais cela fent un peu trop la para* 
phrafe. Comme les Hébreux n'ont ' 
point de mot pro]«re, pour dire la 
PertM & le f^ce erijjéneral, ils nom- 
ment la première Jnftice & leiècond- 
Injufiue , qui font des noms , qui 
marquent proprement une certaine 
vertu & un certain vice. En parlant 
François, je voudroi&fuivrerufage 
de la Laiigue Françoife , lorsque' 
le fens n'eu nullement douteux , &- 
traduire ici : injhumens dup^iceài de lé 
P^trtu. 

Vers 17. In eam formam' doSrina^ 
in quam traMti eftis. Port-Royal & 
le r. Mariianay ont traduit: aUdaç'^ 
trine de V Evangtle]^fur lemedeledèla^ 
fHelle vêMs avez Ùé fermez^ Mr. Si^ 

niêu; 
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mon: s la doSrine qui vous a Ri en^ 
feignit. Le P. Bouhours : à la doéiri" 
nt^ qui 'ûous a été donnée pour modelh. 
CTert le fens en général, màîsles mots 
ne font pas affei bîen^ exprimez. Ici 
rwr<^y que la Vulgate a traduit y«>r- 
ma^ fîgnffie une defcription , une- 
manière d'înftruûîon , comme »îré- 
T«VA»fl-iç,dont S.Paul feferta.Tîm.I, 
16. de forte que l'idée de w^o-j/^//^ n'a 
pDintîcî de Heu. Voyez'AûrXXIII, . 
2J. Au Heu dé in' quant traditi efth y . 
îl faudroit , félon- rùfage dfcs Lan- 
gues Hébraïque & Greque: quatra^ 
Sta ejt vobis , fi S. Paul avoir voulu' 
s^exprimer, félon ces Langues ; mais ' 
C^eftîçi, comme n me femble, une 
cxpt:ei(Boiï Latine ; car tradi in dijci^ 
flinam\ c*eft être mis à Técolc dc- 
quelcun, pour apprendre de lui quel» 
que choîe. 

Sur te Cbapim VIL 

XrErs ^.Mortificati ejiis légi , percûr^ 
'' pus Cbrijii, Trois de* nos Inter- 
prètes ont traduit mot pour mot'/ 
morts à la Loi , , ou i Ngard de la Loi ,. 
fur le corps de Jefus^CbrtJl , & ont; 
Ibufenteridu , non avec Grotiàs;,' 
mais plutôt avec Ecumenins^ Tieo^ 
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^hylaâe & autres Anciens , le mot 
crucifii ; pour dire que la mort de 
Jefus-Chrift avoit délivré lies Juifs dtc 
la fujetion à la L6ideMoïfe;ceqiu 
cft condamment la doârine de.S- 
Paul &.de tous les Chrétiens. Ma^ 
le P. Martimay hazarde ici unp nou- 
velle explication , quMl donne mê- 
me dans fa Préiace^commeun échan- 
.t il Ion de ce qu'on doit elperer^d^s 
fon travail, & de.ce que l'on trou- 
ye de fingulier dans fa Verfion. 11^ 
'4onc traduit cet endroit fin(i:-iwi4r 
tt€S vous-mêmes morts a U Loij pof 
Ja vérité iff Paecomplijftment que jer 
fus'ChriJl lui a donné. S'il n'a;vo(t 
pas intitulé fon Ouvrage: Le N.i. 

traduit en Franfois^ félon la î^nlgate^ 
mais Parapbrafe du N. T. on ne pour> 
roit pas fe plaindre de lui , parce 
qu'il s'éloigne trop de la Lettre; puis 
que c'ed le droit des Parapbrafes. 
Mais dans une Traduâion^ il n'eft 
pas permis d'en u(êr ainfi , quand 
m<me on ne dît rien .que de ,vraî. 
Dans cet endroit, il n'y aaucun vef- 
tîge de vérité isf à'*accompli(jement. 
Cependant l'Interprète Béncdiûin 
prend ces mots le corps de Chriji^ 
pomme fi S.Pauloppofoiticiie^or/f/ 
de la Nouvelle Alliance , aux om^ 

ires 
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irts de rAncienne ; «pour zpwajçt 
ià petifée,il cite le paflageded.Paul 
rColof.lljiy. QuHen psurlant des Cé- 
^remonies } /toséftt des ombres des cbefes 
fuidevwent arriver y ^doîrtU corps eft 
deJÙhrifi. Maïs premièrement le 
«ot èfon^t , oppofé au corfSj mon- 
•^ <iae,^ dans ce dernier paflage, S. 
Pâùl entend le mot de corfs de la 
chofe même , qui avoît été crayon- 
ne, en Latin, odunArata^ par les 
Cérémonies de la Loi ; favoir , de 
lado^rine, ou de la Religion Chré- 
^chrie. Il n'y a rien de lemblablc , 
dans Tendroit de l'Epitre aux Ro- 
mains , dont il s*agit. En fécond 
lieu , Texpreffion eu différente , car 
•autre chofe eft de dire : morùficé^i 
leftis Legt^ fer corpus Cbrifti , & de 
dire : qna fnnt umbra rerum futura- 
Tum ^corpus verè\{ earum rerum quas 
casrimoniisadumbrabantur ) ejl Cbri- 
fti. ^n ne peut entendre cette der- 
nière expreffion , que dans le fens 
^uî fc préfente d'abord à refprît, & 
qui ne fouffre pas que Ton penfe à 
ce que Pon appelle proprement te 
<àrps de Jefus-Cèriji. Mais dans les 
paroles précédentes corpus Chrifti 
lignifie le corps proprement dit de 
Jefus-Chrift , par la mort duquel 

corps 



corps il a établi une nouvelle ralliân- 
cc, qui décageoît les Juifs d'obfcr- 
Ter les cérémonies de Taticienne. 
Il faudroit que S. Paul eàt parlé au- 
tremc;nt, pour dire ce que le .P. 
' Èâétrtîéutiyi veut qu'il dife. . JlL.de- 
vrdh avoir dit: vous êtes P^ortsigu^ 
les ombres de Ai L#/J^ir la pofleffion 
'du cdffs^ qui eft deJefus-Cbrifi; oc 
même être tnpn a des ombres^ par le 
[moyen du c^fs qu'elles repréfejd- 
toîent & que Ton poflède , feroft 
encore une étrange manière de piMC- 
Ht. Je ne voudrois rattrîbùér 1 
personne, fan^ étrebieûafluré qu^il 
s'en' eft effeâivcment fervî. .Enfin 
h corps de Jefus-Cbrift tout Ample- 
ment , fans qu'*il ait rien précédé, qui 
détermine cette exprellion à un fens 
nïétaphoTÎque , ne * paffer^ jaipaîs 
pour la même chofc que celle- ci ie 
corps eft de Jefets-Cbriji ; après avoir 
parlé des ombres , ou des ébauches 
de la Loi de Moïfe. Mais c'eft trop 
s'arrêter à ce paffàge. . 

f^ers. ,6, Ita ut jerviafkus in novir 
tate ffiritûs ^ Çff non in vctuftate Itt^ 
Sera. Port-Royal a traduit: nous 
fervons Dieu^ dans la nouveauté de 
tefprst^ ^ non dans la vieillejffe de ta 
Lettre. C'eft mot pour mot , mais 

cela 
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cela rî'cft pas întcllîgîble , pour ceux, 
qui ne faveiït que le François. Mr. 
Simon a mieux aimé traduire : »oms 
fervons Dieu^ élans un ejprit nouveau^ 
(<f Hop dans t ancienne Lettre. Je dou- 
te néanmoins fort^.ii Ton, peut di- 
re, en François, fervir Dieu^ dams 
P ancienne lettre; au moins j*àîmc- 
roîs mieux àxitfehnP ancienne lettre^ 
ou., comme le P. Bouhours ; !^ 
nonfehn la let$re^ qui a vieilli. Pour 
le P. Marti4Ênay , .11 a ^paraphrafé aîn- 
'fi : dans Fe^rit de la Loi noupeltc , S^ 
non dans la lettre de Pancienne. 

Vers. 7. Lex peccatum eji'i Port- 
Royàl a traduit : la Loi eft-elle fecbé^ 
^ mauvaife en foil Le P. Bouhours 
a mis finiplement: efi- elle péché 1 
Les deux autres Traduâeurs ont 
cru devoir traduire: efl- elle eau- 
fi du pechP. Mais Texpreflion de S. 
Paul eft plus énergique, & femble 
renfermer ceci : autorife-t-elle le pe» 

• Vers. 24, Quis lihrahit me de cor^ 
fore mortis hujus ? . E » Tèf 0-^juctr#< w 
êmirii w*. L* Auteur de la Vulga- 
te a rapporté wu i ÛMai». Mr. Si* 
mon Ta fuivie, en mettant: ducorps^ 
fui caufe cette mort; cVft à dire, fe* 
Ion lui > cette inclination corrom- 
pue. 
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pup. Le V.Martianay^C\x\yr l^mê* 
me idée , en traduifaut : du cèrps oà 
règne cette mort. Mais Port-Royal 
é( je P. Boubaurs ont traduit, après 
Beze^ de ce corps de mort. Ce Jefui- 
te a fouvent abandonna la Vulgate, 
auffi bien que Mrs. de Poft-Koyal , 
à qui Mr. Simon * en a voulu faire 
un crime; plutôt pour les chicaner 
& les rendre odieux , que parce qu'il 
croyoit qu'ils euiTent tort. J'aime^ 
rois mieux traduire ici corps mortel^ 
félon l'ufage de la Langue Hebratr 
que , qui fe fert de fubftantifs au lieu 
d'adjeâifs , & croire que S. Paul 
nomme ici le corps mortel ; parce 
que tant qu'il eft mortel, il eftçaii- 
fe , par fes mouve.mens , de$ defiri 
déréglez de l'Efprit. Ainfî une ck^ir 
de péché fîgnifie une chair pécheteflè 
au verfet 3. du.Ch. fuivant.. . Il ©'y 
a rien de plus commun, cnHe^rfeu» 



Sur le Cbafttre VI IL 
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y E R S. 3. Nam auod^ impoffiUle r- 
rat legi^ in quo (h J quia) hefir' 

• fi» yîwHift. Critique des Vcrfioûs Al 
N.T. C15. &fuivMnst &ékm/esNon' 
vclles Ob&nrations &e.. ' \.\ 

Tom. I. P.i. Q 
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m0batur fer camem , De us Ftllum fie^ 
^tn mktem , i» finùlitudbiem carnU 
peccaPt^ ^ de feecato^ damnavit pec-- 
emtutnin carne. Pôrt-Royal a tra- 
tiaît:. car ceqt^il étoie impojfible jue la 
Loifit'y la chair la rendant faible Çff 
intpuiffante ; Dieu l*a fait y ayant en^ 
lf)iji ftm pvfre Fils revêtu ^une chair 
femièable à celle du péché ^ tsf H a con^ 
dam^r/le feebe\ dans là chair de Jefus- 
Gferîft, à caufedu péché covùvmscowr 
*tre luî. On voit que ces Interprètes 
ont pris «» â ^ pour quia^ comme l^ 
^ fe prend au Ch. V, ti. & Mt. Si-- 
mon a tradaît parce que & le P. Bon* 
ineuri auffi. Le R. Marti anay a faîvî 
je tour de- Port-Royal , comme il 
iiït-trè«-fouvent. Sur quoi il fauc 
itiPnîarqtier qu'on efl: fréquemment 
obligé de recourir au Grec , pour 
.ctftfiidre le Latin de la Vulgate,quî 
««ft'trôp littéral. Les dernières pa- 
roles du verfet font plus embarraf- 
. iantes.-Mr. »S/«o» les a traduites :<j- 
liec une- chair Çemblable à une chair 
-fjcbereffe , ^ il a condamné de péché 
'U fe^hédansJa chair ;\c?.Bouho\xrs: 
-dams tme chair qui avait l'apparence de 
^c^\ par te peché merfiè ilacondant' 
né^ie peishe\ditnj la chairr, & enfin le 
.p. Martianay vtesiitu £une chair fem- 
^ ' bla- 
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blabU jf la chair du feebé^ afin de dé- 
truire Iff'fecèé par 4a chair ftmblahit 
a la chair tafable dt pechtr. Dans un 
endroit y comme eelu^ci , ' il' fam 
putdbniicr quelque chôfc , ^î Tra- 
duâeurs ; mais j'avoue que je ne 
reconnois pas i^Orîginal , dans les 
paroles de ce dernier. Pour déga- 
ger cet endroit , il me femUe quMl 
faut mettre la parerithc^ : w qui è* 
i9it impefiUe À êa Loi^ À cdUft qu^elte 
étoit affoiUhr pair lu chair \ à la -fin du 
verfét ; comme on le verra dans la 
Verfion Françoife , publiée en 
MDCCIII. 

Verj. 21 . In Uhertatem gloria filiô' 
non Dri. Port-Royal ajourné Vpéur 
farticiper i' la liberté (^ 'a la glotte , 
au lieu de la gloire^: Mr, Simoft a fort 
bien exprimé le fens , en ces mors : 
pour participer a la lihets/^ que les en^ 
fans de. Dieu aurant dans la gloire , & 
il n'eft pas befoîn de donner un tour 
rhétoricien ici y en-faifant dire à S. 
Paul, avec le PrSotthours': rp^ur a- 
voir la liberté^ fui'fatP la ''gloire des 
emfans de Dieu, 

Vers. 12. Onmis cremura, ïlara i 
Éftio'ifç Voici la quatrième fois que le 
mot de créature fe trOûfve, depuis le 
verftt rç. Je ne fai pourquoi Mr. 

Q 2 Simon 



o , Bibliotheqttt 

ton a fui ce mot comme un é- 
;uil y & a mieux aimé mettre : somt 
W eft j^ns h monde^QM' en ce mfmde, 
i ne; trqûv^ l>as cette bî^arrerle', 
is;le$ mitres Interprètes; qui n*ôfit 
S ce mot, qn'autaat que la Lan- 
e Françoife a demandé qu'on en 
itât la répétition. ' 
VvTi'*^* Seçmndion prppofitgan^Ktt" 
iKf^ûtrpf, : Quoi qu'il n'y ait point 
ptdmom y<\ni ra)if>ox-t€c^e'mQtoQ à* 
ieUfOU au^ Hommes^ toasii06lii* 
rpretes ont rapporté ce.mot à Dîeo, 
i traduîfant , Jèhv fon décret , feion 
volonté y ou félon le deffein fU^^ a. 
7f$i. Cependant on à autant de 
oit de le rappoi^ei*. à.uh homme 
en.difpofé, ouquieft àppeHé yj?/»»^ 
difpojitkn , lors qu'il reçoit TE- 
ingile dans un çœMr bonite .^ ko» , 
>mme parle Nôtre Seigneur, Luc. 
III, u. Voye2 ce qu'on a dit fur ce 
iflage. . 

f^en.^i NeqH9éiltifU(b>^nefHeprQ< 
indum , .nfMte cre^tlfHra altUé Tous 
îs autres Interprètes ont exprimé 
3US ces mots ; mais Mr. Simon a, 
omme il fembte d'abord , laifTé 
ctte hanteur Sc^cçite frafbndeur y & 
lis fîmpleme&t dans le texte : nioM- 
'4nc autre crea(ur4y & d^ns une note 

fur 
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fur ces.paroles : Il y a^ à la lettre^ 
ni haQtettTvnî profondeur &c. Je ne 
€Oi»p«eQOts pas cequé.vouloit dire 
^^tenotë. jClaisi'aiyûènfîi!(te,d^hs 
Jqs Additioiis (^ 'Gorrcékions , qu'il 
iaut .lire. dans le Texte: »/ rien 
fi en ha»t , n't rien en bas. , ni aucune 
flutre &c. JDam un livre , comme 
:1c N./JTv.iiont Jeûiiedft coupé* & m- 
't)e»t>i^pti ^^ les%Corréâ€urs laiiTent 
,fo34v.djt^pairer des'bpiiffibft^ parie 

Îu'ellesjie troubleiit.4>oîntlefens. 
i*e^ ce que j*aî éprouvé,en plofieurs 
endroits de ma VerfionFrançoife du 

^N» T. . .■ 5 '-..: i'.. • 

. 1 i.r, Sur le ebapi&^ IX. ; 

VE R S.. I . Verita^em dico in Chri- 
fto4 .Gela.veutdîre : jedisla vert- 
4é^ en Chrétien^ ou. commentant un 
.bon Chr<^tîcn4.car.^/jrr.«»CAr//î, ou 
éttc GhrAîeq t:'eft tout un* Mrs.de 
.PjortyRpyal oattrajduit : Jffàs'-Chrift 

In^'^efi^Aimin qjfii\j^^mm\.di's iaverit/^ 

T& 'teiR* MarP$amyilts^ti imlt^tî félon 
fà coutume. . Mr. Sinran a traduit lit- 
•tjéj-alement , i& 1© P. Bouhnrs jimis : 

ije' 4fs_ la V0rif4i, devant. Jefies^ Cbrift, 
, :, : y'érsi 3. A^iûthenia leffei àtCitrifiaypru 
.jraârjkns, mml Poit- RtiyflJ.a ^tourné : 
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d€ dcvûHsr Anatfhtme, & d'étxc féparé 

Je yefHf-Ckri/L Alr,^i»aw' explique 

2C0 snots: id^iMMtjntthemekm^catifB de 

y,ffif4rCiriJi i .parcoq^-la prépofi» 

ition 4^9 qui efi^iai ^ répond' & une 

.prépofltion Hcbraïqae , qui fignifie 

fouvent ^. ^^j;(/^« il explique cela^ 

êSre dévofiéj traité êôtnm^ unfréitrat^ 

■ txterminé. Le P. Màrùdna»^ , . qui a 

mis :t àrvs^ir^mfi'ndme. l^anatbemt 

de même. Le P.Éombowrs met: à 
f^ard' deJefus-Cbrifl, Quoi qu'on en 
di&,«9r^ >ûiiit avec ù^i^fu^^^xxi m^r^ 
que un homme banni du coiumer* 
ce familier des autres hommes ,em* 
Dorte n<^(kârair6hieii6 itàie £2paration. 
Mais il ne faut pas chercher ici une 
réparation dc*Jefi7S«Chlifi IvTi méfaie, 
où qui allât jufipi'à^lapertedufaKit. 
Il ne s'agtt.pas non. plus dUme et- 
communication ^de lapart:des^ Jttifs , 

à cmufl deJ^MS^Qbrîft f ''dbilaiqiietfe 

Ç. HàubCe mcttx^pett'(^i^peiées«&à 
laqmliè il étcii«?d^ja^tfiin^.^«Fà«I 
ne pouvoir pas/fftgefni^t ibtthairer 
rien de fembfesble; Il 'fulBt^ qu4l 
veuille ^Ur&qu'ir vouâroittéir^e tt:aieé 
comme uavEiGomnautiié', ^c'e(V à 
fl^ce^ trâ»^m»l4ansi'£glife Ghré* 
tioûoe^/i^uoi^^if iajuftemeot) pour- 

> 'y vû 
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v^l-que les Juifs s'unîjfTeQt avec elle. 
Comme être en Chr'tfl ,. c'eft ,^trç 
membre dç rEglifc Chrétien Bç;»cf^iî^ 
Anatbtmtde Çkfnji , n^eft autroGnofo^ 
qu*cn être comme féparé. Voyezc^ 
qu'on a dit fur ce pafTage. 

y ers. 7. In Ifaaco v^cahitur tib't fe^^ 
men. C'eft à dire, ce fera Ifaaç & 
fesdefcendans,^ qui feront noRimez 
vôtre pofterité ; car il ne s'agit, pal 
ici de la Ceuleperfonned'tfaac,m^i^ 
Jiuffi de fa pofterité.- Je ne voudxofs 
donc pas traduire, comme a fait 
PortrRoyal r ^^ f^^^ Ifaac qui y*- 
ra appelle wtre fils ^ mais .plutôt î;o- 
tre pajlerité, Mr. 4'«îo» a.bi^ljj ÇXJ- 
primé le fcns en ces mots; votryi ra^^^ 
ce- fera dam Us defcendans d^Jfaac-^ 
afufii bien qne le P. Marpanay^ qyi 
a mis : c*e(i d^ Ifaac que ^aitra voire 
pojierhé. Le P. JS^/^Wr/ a tourné, 
félon le mé^e fcns; c\eft,la rac^^ 
q^e vous aufezfar Ifaat; , qui fera cen'*^ 
fie la vètre,^ Mais ce fo^t des Paifa^ 
phrafes*^ . : . > 

l^ers, iz. Major ferviet niJwffi, ISfoi 
Interprètes ont entendu ces motsdç 
l'âge, & ont traduit Vaine &, le car 
det. Mais il vaut mieux fuivrp l'He- 
bfcu & le Grec, & ir^d,uht:Jeplus 
grand fervira d^ pioindre , c'eft à.dirc^ 

Q 4 def ^ 
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des deux peuples , dont Tun fortîra 
d^Edom & l'autre de Jacob, celui 
qui fera le plus grand , ou le plusr 
puiffi^t d'abord, favoir, le peuple 
iduméen , fera fournis enfulte au 
moindre Car pour Efaii lui mê- 
me , il n'a jamais été foumis à Ja- 
cob. 

'Vtrs, 15*. Mfferebor cttt mifereor ^ 
Çfl? ntffirkordiam praftabocfii mifereor. 
Il faudrdit traduire mot pour mot ; 
f aurai pHi^ de celui de qui f ai pitié ^ ^ 
je ferai mifericnrde à celui à (fui je fais 
mifericorde. Ce qui fignifie, dans 
Moïfe, Êxod. XXXriI, 19. que 
Dîeù vouloir continuer devoir pi- 
tié du peuple, dont il avoît com- 
mencé d'avoir pitié; c'eft i dire, 
des Ifraëii^es ; fans avoir égard à leur 
mauvaife conduite. S. Paul Te fert 
de c^ paflage, pour montrer que 
Dieu peut faire mifericorde , quand 
îr veut , à dçs gens qui rte la méH- 
Cëht.pas ; tels qu'étoîent lés Gentils, 
qu'il faifoit appellera la connoiflan-. 
ce de fon Evangile. Ain fi je ne vou- 
drois pas traduire, contre l'autorité 
de la Vuîgate, fi je m'étbis propo- 
ië de la fuîvre, je ferai mifèric<Mrde à 
éui il me plaira 'de faire miftrèéêrde \ ^ 
f autài pitié ^ de fui il mephùm éa\ 

Vfùr 



:m:îWi[f^on\v^f Qpt traduit Pçrt- 
^ô» a aoffi ,piis|: J^ ff'^^^'f^M 4.*?^' 

_/^ voudrai (sf.fuferai de ckme'nce ^»- 
.TA^rj y»/ iî w?^ plaira. Pour le jP. Bo«- 
i&o«n , il s'eft contenté de mettre : 
j*aHrm^piiié dé qui fat^rai pitiJ isf je 
feras jpij^ricorde j àjl^i, je ferai miferi- 
W^i^^eii mettant ;lç fécond verbe 
iu Tutur. , On peut voir ce qu'ona 
dît de ces parpJoi? . iur. l'Exode , & 
fur- l'Epîtrè aux Romains. 

Vers. i^. In hoc ^excitavi te^ Port- 
J^oyal ^^^raduj^.; c^ejifour ceUmêm^ 




ï'Hebreu de l'Exode IX / 1 6. com- 
me je le cf oi , il faut mettre : je 
vous ai confervé^ ou je vous conferve* 
rai y comme je. Tai fait voir fur ce 
pauage,. JVIr. ^ Simon a ti;aduît , je 
vous ai fufciti e^pi[ès ^ & explique ce- 
la: je vous ai éfahïi uf^ putffant &oi\ 
hiaîsles paroles, qui précèdent dans 
l'Exode, ne fouffrent pas ce fens.Car 
il y a : préfentement jytendroismamai» 
( fi jié voulons ) je frappervif v^us ^^ 
vôtre peuple depejh , £3* vous feriez e^^ 
iernufté de dejfus laterre'y waisjevouf 
confirverai exprès &c. Ceue mén^e 
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raffon détruit? là y^f fion dû. P^ Mar- 
tianày:" /> vous 4t fait' kame \^ auffi 
bien <jue celle du P: Bomi&urs: je 
mns ai itiivé touitxfrh &c; 

VtTs. 14. Q«os iff V9c'avif nt>s. Port- 
Royal: ^ qu^il a appeliez. Ils ont 
omis le w/,' qu'ils aufoîent dû ex- 

trimer,* comme lont faîtîes sucres, 
ieP. BiMokr'sk ^rt^\ritii'éiiprim6 
cela, en mettkht: tth que mur /p«r- 
mes^ uoMs^fH^iia tipphlkz. 

Fers. 18. Ferhim auttm confitm- 
tnans ^ aibreviaas 'in . »qurt»tt , qruia 
verbuni brèviaium factet Dmmnus fu-- 
fer terrané. Ce p^flagfe eff ' bhfcor y 
& dans r l'Hébreu" &' dans- fe^Gret}; 
On Tdit feùléineht- |îue S. Pàtil le 
cite , polir prouver qu'un pèHt nom- 
bre de Juifs croirait à l'Evangile, 
Port-^Royal a traduit : car Dieu ^dant 
fa jftflice ^ confumera ^ teitanchera 
fon pemple-^' le' ^Seigneur fêta un grand 
fetra^chemeat fur là terre: Mr. Si- 
mon : Lé Seigneur conjùme ^abregt^ 
avec jujïice ; parié 'qu*itftra nvegran^ 
de diminution y fur la terre. Le P. 
Martîanay: />/>«, dans fa Juflice^ 
r^diéira fou peuple aknfWi fetit itoin* 
kre ^ parce fà^tf^a réfofu d* en faire un 
^rafgj retran'c bernent ; ce qui éft uri 
peu trop paraphraffî, auffî bien que 

la 
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la traduâîon du P. Éot/bours: tafH 
yaaeconÈplir ce qu^il a dit^ en h f/- 
dftifant àpeuj par tin effet de fa jufii^ 
€e; oui le Seigneur fef^fi^r la térfe èe 
qu^il a d/àj en le rédùifant à peu. II y 
a mot pour mot : en achevant^ fou^ 
dant fon cempte avec jujiice^ parce 
que le Seigt^ur^ fera un' centpte fondé 
fur la tefrei Etieffist^léspatolesHe- 
brâïqtfei peuvent foufftlf cefen*;; |fe 
traduîroîs'^donc : en achevant de fàs^ 
re fin compte -^ avec fufiiee , le Seigneur 
fera fon compte ffàr la ferre, Voyet ce 
qu'on a dît fiir c« pâflàge, dans^ lfe« 
additions aux remarques '^è^ H^he- 
mond & datbS.lis notés FrànçèîfésV 

Sur le Chapitre X. 

"^ E R S . 2 . lefiimonium enim prer^ 
' » • hibeo mis , qùdd ar^ulationem quL- 
^èm Bèi -bahent , fed non feîçnmufn 
fcientt/2w. Port' Royal- a tradurt- ': fe 
puis leur rendre' ce téihoignage , qtfik 
ont en effkt du zefe pour Dteu ; ^rn/ifs 
c'*éfi un zèle , qui ififi'potnt félon tk 
fciefKe\ c'en à'dîrc. qWeftfknscon^ 
iknffatyce ,Tans^qt^ns'(^thent'brè&«î' 
qu^H^ fSnt:. Tous ks^iïtrèsïlitéVpfér 
tes antdènn^iiTiftmbiable fiMïs-tfut 

Q 6 Mtar- 
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\ m^tianmy qui- a traduit : qu^ih ent un 

:tfès};gi^nd zele^ parce qu'en Hébreu 

. le mot de Dieu fèrt de fiiperlatif. 

• Cet Hebraïfme eft îndubitaJ>le , & 

s&i connu; mais il s*agît defavoir 

-s'il peut avoir lîeu, en cet endroit. 

Pour ^e prouva , le-P. Marùanay 

\dit en fa Préface ^ où il donne ce 

.paiTage pour un de ceux.,, dans les- 

«4u<e;1s il a mieux réiif&que le$ autres 

-TraduâeurSj&enfanote fur lepaf- 

£ige même; il dit,dis-je,qtte S.Paul ne 

pouvoit, pas rendre ce témoignage 

aux Jijilifs incrédules ,& perfécuteurs 

4es.ClH'^tien^;f''uis que cei)x,quinc 

foQi; point fournis à |)ieu & à la ju* 

ftice,ne peuvent point être lelez pour 

l'honneur '& le culte de Djeu. Mais 

S.Paul veut dire ici la même cho- 

fe, que Jefus-Chriû.avoit prédite dips 

Juifs j Iprs qu!il avolt dit Jean XVI, 

a* ^ parlant à fes Apôtres : It ums 

viint l 'auquel quiconque vous tuera ^ 

^mra remdre fervice àj[)ieu^ S. Paul 

•veuè donc dire, que les Juifs n'é- 

.toiçnt fi fort animez contre les Cbré^ 

liens, que par.un ^ele mal^eniendi| 

ço^uyJlaLoi de pieu. , qu'ils cro- 

yqient devoir défendre , en perfécu* 

^ant ceuxqu'ils en regardpient coni^ 

TSe les enikÇiQis ; ^ |ion^^ principe 

' ' ' de 
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•de hi^ine p^rfonnellc, ou,Rax un în- 
tcrêt particulier. On peut croite en 
effet que c'étoit la difpoïîtion de la 
plûpart-des Juifs. Aumoins S.Paul 
cnfaîfoît le même jugement, que 
de foi' même , dont il dit Au. X Ail, 
3. qu'avant que d'être ^converti ax( 
Chrîftianiftnc , ' il^Q^^ ^^^M-f^^f 
Z0h s Dieu ; çQmntf vo^s\^. ij^j^tc^t- 
il , en parlant aux' Juife, Vèfé^.prjér 
lentement. Cel a n'a pas beloin d*?tr e 
expliqué plus au long;, ç'efl: le fen- 
timent commun de tous les Interprè- 
tes^ &leT)raduiafiur;6éaediâtin z^ 
îaç^s ' doute mjd/âppliqué->m . ea? 
droit- l'Mebraïfiiie,/ dont on à. parj 

Veh, 7. 2*1/ defçendet in aby£um. 
Port-Royal & le P.^ Martinnay ont 
tïSiàmt '."qui pourra Jefceudre. M fond 
Je la terre ? C'êft une paraphrafe , & 
même affçi ipicommode , .car qui 
parle ainfi : au fond de (a terre ? II 
faudroit dire fous la terre. ' Mais il, 
vaut mieux fe fervir du mot ahlme^ 
comme ont fait les autres ^l'expU-» 
quer dans une note. 

f^ers. 19. Ad^emuJaiionem vosaddwr 
esmin non gentein. C'eft àdîreyT»»^ 
nation^ qui\n^eji pas une napion^cxymr 
me le P. Bonheurs a rourhé mot pour 

Q 7 mot; 



5.7a ÉibliStheqm 

mot; ou, d'un peuple ^ qui ne m/rhr 
pas J^ètre appelU peupk^ comme ont 
traduit Mrs. de Port-Royal. Le Pro- 
phète veat dire que les Juifs (eroîent 
jaloux de la profperîté des Babylo- 
niens, • qui comparer avec eux »V- 
tmeut^ pas un peuple ; parce qu'ils vî- 
vbftutfbirs îâ tyrannie '& qu'ils a- 
Vôîent^ ides Lioîs & dë$ fcôûtumes per- 
jâicieufts. On ne peut nommer ^^w- 
pjefC^e ceur, qui vivent félon dés 
jLois j au ntoins raîfonnables ; les^^ 
autres ne font au'uoe troujpe d'ef- 
clàvés; tïà jîe bj^bairdî. On peut voir 
ce qàé^CftV^d»idklà4ç9us/d^s^lbn 
IV, Paradoxe. Gcpctid^nt Mr. Si^ 
mon a traduit :^ je vohs. ferai porter 
envie a ceux qut n'ont point Te nont de 
peuple ; & îl prétend que ks Gentils 
font .matqueTr par-là ; pàt<:^ que les 
feuls^fifebiréul'ptiétendoîent aU nom 
de'jî'ei^/^i 'cdmmé ayant 'été- choîfîi 
de Dîéu^ pour- être fôfi peâp!e.. Il 
deVoit dire^ comme ayant feulsidetàn'i 
ues Lois. Le P. Martianay s'efl en- 
core pîus éloigné de Trdéed^ TOrf* 
ginal , quand il'àiourrié :^«r« pen-^ 
p)e\ 'iai'%e m/titoif" phi ^Itft mm 
peuple. 
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». , . 

- Sut lé Chapitre XL 

•y ERS. 8/ Spiritum compunétionh, 
^ Il y a dans le Grec >MCT«ftf|fâf$, quî 
iîgnîfie en effet cela.' Mais fî Ton 
confîdcre le mot Hébreu d'Efaïe 
XXiX,i.o.^qui a étt^tr^duit par ce- 
lui-là, on trouvera qu*h faut enten- 
dre iM»r«9v(<» de mémequefiyv0«w,û]i 
au moins ic«t«v«ov# eût fignifié la mi- 
me chofe ^yx" endormir , étourdir: 
comme »w«Ç«» , qui ftmble ^n êtr^c 
dérîvé^fignifie j'^/ô*/ />. AuffjMts. de 
Pon-Royaï ôot-îli traduît^t'^ efèrit 
d^afàuptpment i:^ d'iitfe^him^ eo 
quoi rlntcrprete Bénedîàîtf lef à 
fulvis , auffi bîen que le P,Bouhours^ 
quî'n*a fait qu'omettre le fécond 
mot, qui eft inutile , & qui rçflent la 
coutume de Pprt-Royal, de piettfe 
deux inotspotir iin , afin dfe f éndrç 
leitrle plus emphatique- Mr. Sinfoi 
a mis fort bien, refprit d'éf ourdie- 
tnefii^ qui eft le fens de ce mot Pf . 
LX, y. On voit par-là qu'après a- 
voîr chicantî;P9n:;Royal,de ce qu'il 
flvôit abdndoTijpM* la Vulgate,^" îl en 
faifoft lui-même autant. ' / , . / 

^^^' 33-' ^ altit'udo diviîiarum &Ci 
Il y à dans îe Gt€Q^llM6<^ profondeur^ 

mais 



maïs alùiudo fignifie-aulfi cela. Ce- 
pendant iI^P. Marna9fy.xxzà\i\t lit- 
téralement la Vûlgaté , au deflbus 
de la page: la hauteur des richeges, H 
à trouvé d'ailleurs à propos d'à para- 
phrafçr, <}ans le Ttxttio abîme fam 
foni^ de la fageffe infinie &c. 

^t^^'Ê R S. I . Exbif^eatis corùora vejlra 

^ hoftiam vtventem , fanaam ^ Deo 

flacentem^ rationahile ohfequium vep- 

trum. Port-Rôyal a traduit ces der- 

;iîers mots.!:\/'À*rr/A/ rendre ùp culte 

raifinndble isf Jpirttueh Le P. Mar- 

fiàpay a tourne : • ist fue vôtre culte 

foit un culte raifonnahte , Çj' /piritueL 

Cela eft trop paraphraftîque. Mr. 

Simon a mis : ce qui efi votre culte 

Jpirituel, Le V.Bouhours a le mieux 

rencontré de toùs^ en mettant : ce qui 

eft le culte raijonnàble^que vous lui de^ 
vez. 

Fers. 6. Secundèm ratiànem fideL 
Il y a dans le Grec i^t^yttn^ ce qui 
a engagé Mrs. de Port-Royal a tra- 
duite ; y^fo» /*^»^î/off> t^Uregfede la 
Foi. Cette verfipn peut tromper, 
car le mot Grec fîgnifie clairement 
îcii la proportion & fai^fure; çom* 

me 
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me ont traduitles autres Interprè- 
tes. S. Paul veut dire qu'un Piftr» 
phete ne doit annoncer que ce qui 
'] uL cft révélé & pas davamage;& non 
qu'il doit régler oè qu'il dit jfnr/*-rf- 
nalogse de la Foi * ou fur la convenan- 
ce, que les parties de l'Evangile ont 
les unes avec les autres. 

f^ersiio, Carhanes igftis cmtgefts fy'^ 
fer oapntepts. Tous nos Interprètes 
obt traduit ceci mot pour mot , par- 
ce que c'eft une jnantere de parler 
proverbiale, que l'on trouve dans 
Salomon Provcrb.XXV,20,2i. On 
difoit apparemment.de ceux,qm.fai- 
foienc quelque cciantei injuAice & 
qui refiifoient de la réjparer, fui^tODt 
quand perfonne n'en tiroit vengean- 
ce, que ces gens* là amajfoient des 
ebaràoms de fim fur leur iite ; pour 
dire qu'ils S'attiroient la vengeance 
divine^ qui les puniroir tôt pu tard, 
auffi féver^ment que fi elle }anço[t 
. fes fouies fur leur^ t^tes^ Car û 
foudre eft Aonuiiée «r» ciarbQndéfiu 
dans l'Ecriture Sainte. Voyex Pf. 
XVIII, 13, 14, IJ-. Il y a encore une 
coutume, qui a du rapport à ceUy 
:parmi les Turcs ; c'^Il qucAep ff^n- 
:vrefrfi;ens„ à qui on a fait- qucîqiic 

.grAnw iuivôicô,& qui .MxP^uy^pt 

pas 
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pas avoir accès au Grand Seigneur, 
vont de nuit amour duSerrail , avec 
un réchaut plein de charbons ardeas 
fur leurs têtes, pour fe faire voir au 
Sultan; qui ne manque pas, dès qa*il 
le voit, d*envoyer quelcun qui s'in- 
forme de ce que c'cft & qui lui en 
faffe rapport , après quoi il fait oi- 
•dînaipement juftioe à ces malheu- 
veuK. ' Il femble que par ce réchaut 
-non feulement ils fe veuillent faire 
voir, mais encore marquer au Sul- 
tan , d'une manière fymbolique,ce 
qui eft une pratique des Orientaux , 
fu^H amajjeta des charbims de feu fâir 
fa tife^ s'il ne rend juftice. Je fuis 
bien trompé,- nSalomon n'a faical- 
lufion à quelque chofe de fembla- 

ble. 

Lors que S. Pàul dit que ceux qui 
rendent le bien , pour le mal , amaP' 
finî des chétbons de feu fur la tête de 
leurs ennemis , cVft la même chofe 
^ue <ie quMI dît auparavant, dato 
ùvnm hit ; ce qui eft tout un , 
qae s'il eût ajouté divlnie , comme 
la fuite le montre ; car ceux qui fe 
vengent eux-mâmes ne méritent pas 
que Dieu les venge, mais feulement 
ceux, qui lui en laiflèntle foin, & 
^ûi donnent far-là Jku à la colère. Mr. 

5#- 
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Simûn Ta entendu ainfî , puis qu'il a 
traduit.) fittendvc. qu^<m'ooM$ xiaffge^ ce 
qu'il explique de la juflice divine. 
ai me fembie qu'il a raîTou. Cepen- 
dant le ^.Bmbfiiffs a traduit:.* i^pz 
p^tr la cùiere ; & le P. Martianay : 
rgtencz, ^ mettez à fart y s mouvemens 
de la colère. Il reoit la mémechofe 
dans fa note , oû^il xexBarque que * 
c'eA la même chafd que ce qu'on dit 
ttaJFrançDÎi, ynettreà fvrtlahahe.; 
comme ii on la mettoit en un lieu . 
particulier. Mais donner lieu à quel- 
que chafe (igniâe plutôt le contrai- 
re;; favoîr, donner occafion à. une 
^hofe, iairujén Iforte qu'elle arrive. 
Ainfi S.'l?aul Ephefi IV, zy-.noii 

défend de slonner lieu au Diable de 
nous nuire. On cite '^ même un en* 
droit de Plutarque^ où il y a donner 
Heu à' la colère , dans le même fens. 
Je n'ai^pas loifir dele chercher, pour 
'marquer .la pâ;ç6<le Plutarjue^où il 
fe trouve ^mais^il eft certain que c'eft 
-une expreffion connae,dans la Lan- 
gue Greque & dans Ik Latine. 

* Voyez le Jbréfir de la Langue Gre^ 
fue. 

Sur 
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Sur le Cbéfiitte X I V-. 

"ITERS. I. Non iff? (Ufctptatt^niifus 
eoaitatiomttn. Il f ^ dans le Gxec 

"^C hmxfivHi hetktf/iafkmfn Mai S i'ttcicpêrn 

û« fignific pas tant diftepsam , ou ju- 
^^ment , que difiinâié» ; & il paroît, 
4*% la fuite ,' que S. P^utvcut qu'oa 
^^çoive le^ fojfales , .fêm diflimâs9n\ 
Pourvu > uéflKtimoia« ^'ils retiennent 
Je' fondement. de la doârine Eran^ 
•gelique. C'eft pourquoi }*aî cru qu'ij 
falloittraduire : fam difii^gmerlesopi- 
Jtsmsi Gëpendant nos quatre Inter- 
.puetes ont cru qu^il is'agit kl de dif- 
^«iir.. Mais il faodroit qa*H y eût, 

•gotâer f fans difputes fur les. fcath- 

. yirSi 4.' . Dntnino fuo fiai , . aÉU'^adit< 
■SiabftaMUfm^ potems ffisnimPht^fta' 
^€rc em»., Poït-Royaif tiiaduit : s^il 
"È&nh , OM j^'U demeuré forme y eeU ter 
'gm:ie fm maiireymmsHèKme^firafer' 
me , parte gtie •Dhrm.kft. :pmffaÊU ^ poifr 
ï" affermir. Las autres Interprètes ont 
4uivîri%m£iite 3idéev Miîs yj^oti la 
remarque de Groùus^ fïare in judm\^ 
fîgnifie être abfous , Pf. I^ 5'. d'où il 
«î'ôofuit que , félon la m&ne méta- 
phore, 
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phoré ^ caiiêre \ peut fîgftîfier ctr é 

cotidumïi^i lors q\ï€ le iWis' le de- 

tmriàt\'-eoTsàïit\ts Latiiïs^dnt dît : 

eàUsâcadiri.^ L'oppofitîGîi Hjfe :c€9 

mots femble fitvortfer cette cxplka* 

tioif, & ^andion diroit quec^tf fi ici 

un 'L<atiiîiftoie ,' oirrte s'^loîgnemit 

peut-étce pas fort' delà vérité. JMrii 

Harace u dit Epil; I, 17& dtaPiDt^l 

18c Ovide ,^ dansfes Fades Livvl^ i8. ' 
. Ingettium vuHuftâufme^ tadivjut tnûi 
Je rtiadtiîcois donc : îL n^> a qme fm^ 
jnaitre^ ' qui j>uiffe Paifimdreij^ ou li 
aaudainutr; mais il fera.abfom ^fOftpe 

Îue Di((U; à. le f&uviir de^Pabfi^fidre. 
Jés paroles précédentes , ^i êtes- 
tTOUS <, 'VOUS fui jugez du Servitiur 
• (t autrui ^confirment ce fcns. Voyei 
,w& \tv.ti(tt 10.^ Juh). MsiSifum 
laen quelque mamiere fenti cela, 
' oonime. il parok par la note ; ^maîs 
< 11 n'en à ^s pcoétd , en traduifaat 
.le texte. 

f^ers.f. Judieut diem tuterdiem. Il 

■ y a au Grec «c^m ipLifmvfmf iftifu», La 

prépofition trufèçA uife .* marque de 

pré- 

♦ rtJt Franc. Vigcri7»^;X; G,€M 



^X4 



^7$ Biiliothe^e 

préférence, quand il s'agît de compa- 
raifoa, & non propcement de dKliac- 
tioo. Pour dire cela S.P>9ul aurolt 
dît : ft0»fÊm ifêifm à^* ifiiptfi» J'aime- 
rois.doftc mieux dire : fri^fr^ mnjémr 
Àfatàrfiy croit qu'un jour eft plus 
ûmc que Taiitre. Cependant nos 
Tr^uâeur^ om tous cf u qu^il fal* 
loit' tourner.: ctlm^itnttàfl^Àfffc-^ 
rtnce entre Us jorns^ bu à peu près. 

/^/at. C^J^hitHrDtù. Mr. Si' 
9no» & le P. Bouboars ont bien tra- 
duit: Mera DieUj Qu , dênméra des 
UûM^es à DieH. Les autres n'ont 
pa&tiça exprimé oet.Hebraïûne, en 
mettant : cot^ejffera fme if fuis Diem^ 
ou , (fue e*efi moi qui fuis Ditm^ . Ils 
^ont ÎQûieux traduit Çh^XV^ç. 

gnifie cela à la lettre, mais il femble 
ici marquer Paffliâion. Yoyet le 
vers. I f. & Gh. Vill, 26. PorthRi^al 
a tfaduit :• parée ftfi/ eft fbièle^^ mats 
fl y a à««', & noa î^< p^rèe.. Mr. Si- 
-mçu a aufli changé le tour&mi&i^if 
ce qui peut ébranler fon Frère, Le P. 
Bouhours : «nr fur quoi il eji foible. 
Le P. Martianay : ou qui peutblejfer 
fa-iddiieateffe.iG^eû trop pacaphri^fer , 
-A la verfion du Jefuite eft plus fimple 
& iamsiU^jBX^.. , ' . 
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Fers, 22. Tufidem iabes. Il me 
femble que «-/«•/« , ou fides , figniîSe 
ici VL^!^ certaine ferfu/^on , cOQune. 
au Terfet fuîvant. Port-Royal atra-. 
duk , ou plâtôe paraphrafé ainfi : 
Avez vaus ta foi ^ la créance que tou--^ 
tes lis viandei font pureslO étoit^et* 
du mot de créance. Mr. Simon uro-^ 
yez <Hita h'ten faite. Le P.Bouhours :. 
U foi fâ^il faut. • Le P. Martianay i 
mne fin fins éievée. Le fécond a^'le 
mieux traduit lefens; maisilnede-> 
vvoit pas changer le tour. 

f^ers.xx. Damnatusefi ^quianonex 
Jide\ omne autem quod non efi ex fUe 
feccattim eji, Fldts figniiîe id xlaire* 
ment la perfuàfion certaine \ .où Ton 
e(t que Ton fait bien. On. ne doit 
.donc pas traduire , en François yfe* 
hn la foi y comme ont fa^t Mrs. de 
Port- Royal 4 on félon les lumières ik 
la foi , comme le P. Martianay a toui" 
né. Le mot de foi iigniâe autre cho- 
fe en François , que ce que S. Paul 
veut dire, & peut tromper les Lec^ 
teurs. Mv. Simon a mieui aimé tra- 
duire : félon fa croyance . & leP. Bou^ 
iours a auili mis : félon la créance 
qu'il tf , & en fuite : tout ce qu^on ne 
fait pas , félon la créance , que Pon a , 
ejl péché. C*eft aflurément le vraî 

fenst 



fens , & qui efi conforme à la droite 
Rai£bn, qui i^ou6 apprend qu'il ne 
fant pas faire ce dom on doute, s^il 
eft 'permis 9 ou non. C'cft ce que 
Cictron s reconnu au I. Livre d,e Ses 
Offices cp. „ Ceux-là, dit- il, nous 
1^ donnent un boa précepte, qui dé-. 
^, fendent de faire ce dont on dou- 
«, te,.* s'il eft équit^le , ou non : 
Bem pr*fcifiHf»y fui vêtant qmJquam 
é^enf fM»i duUHs <^mm» fit^ am im-' 
fmtÊm. Plmrlt rapporte auffi, dans 
la i8. £p. du Livre I. ne fai$es pas^ 
dic-il , ee dont voms doutez :Quod du- 
bitas ne feoeris^ PA//01P adonné enco- 
re le même avis , & Ton trouvera lès 
paroles , dans les additions fur ffamr 
mottd. Il ne faut donc pas . citer cet 
endroit , comme a fait un Ancien , 
pour prouver que les bonnes aâions 
des Payens n'étoient que des péchez, 
parce qu'elles étoient faites fans fit. 
Ils ne les failbient point , fans être 
convaincus en leur confcience qu'el- 
les étoient bonnes , & agréables à la 
Divinité, comme S. Paul nous l'ap* 
-prend ci-deiTus. Ch, II, 14, if. 
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. Sur le Cbafitre XV. 
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TJ ^'•x. 20. ^ AV *«f^»f praditâVi £-* 
ii>a$i^tiuÀ. ÎI y a 'd^nfe lé Grée 

omy «ei <»/f «iitr%i^/v<ïfcjf etfiswi'L'Aà- 
tair^dei^a Volgafte ëetttonvant .t>a$ 
uÉ^^mot 'Jbaèî»xa0)nlode^ ' pour' tex« 

prfxner cdai^'ti^omîS) & nos qua- 
tre ioterptiétiésf auffi. Mr.«$#i«f99 après 
avoilr «xpvinrié le 4ens, qti'bH'vf êtit 'dé 
donner , dans^Si notr^^ -'diY héftil* 
niôtHSxpi'i^ vftut^'-mîeôx tt^trirè de 
mot Grec (ihlplemeiit>{^d^^^* f'àidtd^ 
€béJk ne &Ci- Mai» c*eft tine biïar-^ 
rerie que de ae pas rendre Tempha-. 
f^<^tm âiorj quand on le peut fa!^ 
veconunodéflien^ , & aVeé grâce; 
dansiilespaflagâsoù TAuteurs^eneft 
fcrvî ^ pour parler plus énei^tque« 
fiientv* comme ici'& i.Theo; ÏV. 

J E n'îrâî pas plus lôîn , dans cet 
Examen , dans lequel je n'ai pas mis 
tout ce qui pourroit être mieux tra- 
duit ; mais les pafTages les plus re- 
marquables , que j*aî rencontrez . 
dans TEpître aux Romains. Si je 
n^avbis pas moi même traduit le N. 

7i«f . /. P. 1, R T 



)8i JBiilhfhefue 

T. en François, j'aurois pu parler 
plus librement , & faire remarquer 
les connoiiTances & la dilpotitioa 
4*efprît, que doit avoir un Traduc- 
teur de ce Saint Livre. Mais il y au- 
roit peut-être paru deTaffedation & 
un peu d'amour propre , auquel il 
n'eft jamais fBr de lâcher la bride. 
Je dirai feulement qu*il faut £tre ver- 
fë, dans la Critique 2 ou dans l'étude 
«ammaticale de T Ancien & du N. 
Xeftament ; non feulement pour 
trouver quelque chofe de nouveau, 
mais encore pour juger des diverfes 
explications.. Si Ton ne s'eft pas fait 
un< goût particulier du fiile de rEcri* 
tore, on n'eftpas capable de,&ntir. 
ce qu'il y a de meilleur , dans les 
interprètes. Ce goût ne s'acquiert 
qu'à la longue, par une étude per* 
petuelle des Originaux : de mime 
que dans la Critique Profane , 00 
ne fe.le forme ^ que par une Içome 
Leâure des Anciens Auteurs , lans 
quoi on ne laùroit les bien expli- 
quer, ni choifir entre les interpre** 
tations. >• . 
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ARTI CLE IV. 

I. THE SPECTATOR. A 
Londres^ mbccxii. & mbccxiii. 

, en Sept Volumes io S. dont le pre- 
mier a 470. pagg. It^ fécond 472. 
le troifiéme 476. le quatrième 472. 
le cinquième 45*6. \t fixième 4^6. 
& lefepttéme484.'< 

II. LE SPECTATEUR, ou 

h Sotrat» Moderne , oà fon voit tt» 

Îortrait ttaïféks mmmrs 4e et Sttcle, 
radmàdeV^^hh, A Amftôrdam 
cbci David Mottiet MDCGXIV^. 
: in I2vpagg. P4. '' -' 



C*E S T ici nn Ouvrage , qui a 
paru par demi-feuilles , & qu'on 
a« Vendu à Lotidres , comme la Ga- 
lette, depuis le <^e Mars mdccxi. 
jufqu'Au 6. deDét^nfbre 1712. Il y 
a yf f. Articles, pàir»od:l*ôtt peut voit: 
qu'il s'en débitoitplùfieurs la Semai- 
ne. Gomme il n'y a point de ville, 
qae l*on Hkche , où il s'imprime tant 
de fenilles volantes , qu'à Londres; 
ceux qui ont travaillé- à ces pièces 
détachées , ont profité de cet ufage, 
pour In&rqire tabtôt en badinant , i& 
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tantôt d'une manière férîcafc^^ une 
Infiïiîtf dëgens a qui lés livrés îbnt 
peur^ & q^i ]|foi^ntavef.pJ9iiîr ces 
demî-feuilfes \ en buvant le matin 
du T)fé, QUfdU Cafiî. Comme Jleft 
èf tr^inemejat bkxK^^cdt eiD Angiois , 
,qij'jl.eô,j?Jldj!i:4'«4?jit & dc^ iioniies 
fliatiçi;ip^§3 jUPOi ftîulçqaett^il s'cniwrn- 
.doit ^upe |ti:f^;gs^ade^quanlité jeade- 
mî-fi^v^Ul^sh mais oa.a, fauhaiié de- 
puis, qu'on en. foimât des; Volumes, 
comme roîi à fait.. Il sien eff fiu't 
une £dî|[joiiJa iz., av^nt cellei<ci\ 
en plu^ pçtii$ACiifaâer«S9 qui a /jf té 
fuivie j4fi.i?çll^ , , dpAt QtL .vient Jde 
yoirJj;,iiî)aî.bFe;des Volinmes &:des 
Pages , & dont le^ caraôeres jR>nc 
plus gros. Ce nVtoît pas un Ou- 
vrage, qui fût fèul^nçiit pour les 
jeunes gens , ou jpour lesjDames, 
qui ne chei:çhent voQve^nt qu'aie; dtjt 
vertir; vfiâis^ pçvi^ VUçe. iiiânit^> de 
feijfon^es plus ^vtt.çé«,çnige, qui 
y eulçnt . qii^'P9 ^l^s entic^ienAe de 

3uçlque cbpfe. 4ç férieux Â de ïolU 
e. Quoique plufiefirs p^&noes 
aient travaillé.à ces petites pièces, 
& qu'il jf ait beaucoup ^jLettt^z: 
drefTées ^ ciçlui, qui a pris le npmdc 
Sf^éiateur-y cçjmme s'ilnes'ïunufoit 
9u'à confi^erer^ la ^ conduite. des 

hom- 



Anciemitfy Moderne, j^f 
b^mmes^iK vouloir y prendre f^art; 
îlHi'y a qu'une feule peffonne^quifc? 
nomme, & fe charge par*là de ré- 
pondre pour ceauMly adansces Vo^ 
lûmes.' C-eft Mr. Steele ^ qui ^à la 
dernkre pièce du iSepiiéme Volume 
ditqutila étsi lècouru de, pluifieurs; 
de fts^Ami^; dont quelques-uns ont 
voulu diftinguec' leurs produâion^s^' 
par des Lettres, qu'ik ont -mifes'^' 
la;fin; & d'autres ne les ont pas mar- 
quées, ou fe font feryis de nomd 
teints.' 11 y en a, quantité, par exem« 
PKi ^P^^ desquelles on vpir une de 
CCS x]uarre lettres CLlO, où l'on 
trouvera beaucoup de fines .recber« 
ches de Morale , & de leçons très- 
utiles pour la vie. 

Couunes ces pièces ont été corn- 
pofifesjpar des Âpglois & four leur 
Nation^, il y ^ beaucoup^ 'ehofes,* 
qui font tournées: à fon goÂt , • qur 
les regatâént en particulier , & qui 
contiennent ou des ccnfures des 
mauvaifes coutumes , qui régnent 
dans leurile,ou des recherches dont 
lesAnfflois oqtplus be£bin,que]çs 
autres Nations. X'Ouvi^ge eu plein 
d'allufions à leur hlanïere devivfe,, 
&.^ une infinité de chofeSfqui leur 
foat ûagulieces;:^ &4és expreffions 
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en font fouveût ïî propres à cette 
Nation,''qu*il n'eft pas poffible de 
les bien traduire en une autre Lan^^ 
gue. La Langue Angloi(e d'ailleurs 
a des libertés & une vivacité , en 
matîei*es de railleries , & même 
quand il s^agitd'echofes ftrîeufes; 
qu*îl eft trcs-dîfficile d'en repréfen- 
ter l'énergie, en une autre Langue. 
Mais on ne rendroit pas juftice à 
cet Ouvrage , fi l'on ne reconnoîf- 
foir pas , qu^il y a auffi une infinité 
de chofes générales ; qui font éga- 
lement bonnes, pour toutes les Na* 
tions , & qu'on peut lire en François,' 
avec plarfir , & en profiter ailleurs ^ 
auffi bien qu'en Angleterre. Les 
hommes font par tout fujets à cer- 
tains Vices, & capables des mêmes 
Vertus V fi on les cultive de la mê- 
me manièffd Leurs Vices & leurs 
Vertus ffârbîfTent feulement fôus des 
habits un peu différents , felori le 
temperanrient , les coutumes & le 
goût des différentes Nations. Ceux 
qui ne favent pas l'Angloîs pourront 
s'en coni^aincré^'ien lîfeût^ce qui en^ 
à été traduit &'quiTevîenti peu près 
i un Volume. ' 

On nepofurroît néanmoins pas 
traduire en FrançoislesPoÊfîes An- 

glof- 
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gloifes , qui fe trouvent en divers 
endroits, tirées de Poètes qaî avoîent 
déjà paru , & quelquefois avec de 
petites remarques, comine fur le Pa- 
radis Perdu de Miiton ; ou qui n*ar 
voient jamais été imprimées^ Il n*cft 
pas poffible d'en faire paroître la 
beauté , telle qu'elle eft en elle mê- 
me, ni en profe , ni en vers; que Toh 
puiffe fouffrir, en une autre Lan- 
gue. 

11 feroît à fouhaîter que chaque 
Nation eût quelcun, qui lui fît fentir 
de même le ridicule de fes défauts:» 
d'une manière enjouée, & qui for;- 
mât fes moeurs & foa goût , fans 
l'ofFenfer & fans prendre le ton de 
Maître. Mais il y en a fort peu , où 
îl y ait affei de liberté , pour cela ; 
& certains peuples fe vengeroîent , 
avec hauteur , des prétendues injii- 
res qu'on leur aiwoit faites , & 
ftroîeiit même intervenir pour cela 
l'autorité publique, s'ilenétoit be- 
foin ; ou pour le moins armeroient 
la canaille, contre ceux, qu'ils de* 
vtoient remercier. 

Je pourrois finir ici , & renvoyer 
les Leôeurs au SpeÛateur François » 
qui vient -de parOTPe*; mais «omme 
on ne traduira apparemment de 
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ramr4i jci qu^lq^iç^jaîliçljeAtte^d* 

Ji^:lii>erté néqçffeîrei<î:1>8«t:te|TfiÛ*? 
IP^ûtçjr.eaFrançoUT, &jp9iH:;lls poi*T 

dtJEJÎ^ûià Ja.Q^y^t4 ,& i44'Eiypuc. 
ment. La Gayeté ne paroît que ^^f 
ffiillie^ &. eftîfotr paflTageFe.^. çiajç le 
GoDtçnf emfii\t , A'Èfprit : ^U^çi , tpjftg: 
jftm§< jC^axquîfem ôii«t«.a¥«rpl^ 
grands tranfpor.Ci$dçbJpieyjfantaum 
«^pofçï. aux plus y ioleiitSî affres df 
Àléiancholiei. Au cQU^rairei! le Calr 
çie de ^'JBfpiit oe le. r^eod; pas. fufr 
<;ç|^ible.dfuneî£, hriU*nj;e..G'w6té: 
il'pr^j^ient tous l«s .çhagriQ% fij^ce^ 
fif3. X'es^«fets;;d«Ja» Q^jtcï^ fpM: 
çion^m^ des édws v i^î iwi^t (i'«r 
U^ jiu^e pbfcure.v & :<JW: xn.e |?i{Wienj 
que {H)ur un mom^ot ;rxip^^AMMnf 
quiljitié eft «waJWQ» Ja^ juwifei:^ ox^ir 
oaire déjoue , A rlteiçemj>lît KAn^f 
d*une perpétuelle.^ C022,iiante^érer 

f Xrffit perfoones aufi/çres regardent 
la ô^y^té^, f îC9flMI^T^^l^,dUfofitio^ 
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Apiis fommés eàcetc^Y/ie^&tiepeu- 
ifsentfouffiritrque Von y foit- fi jo- 
yeux ; faehdatit que» Von eft;: à dixi-^ 
que.niQmait^pofif aux^pUs grands 
dftBgors. j^es Auteucs de ce carac- 
tiarft ont : remarqué , que Ton. a 'a- 
voit jamais v;â >rire^ce>ui , :qui >eft le 
ijBodele/dotiQtt^es fortes de. perfec^ 

tîOOlS*! ", .": . pi : t - 1 /. »v w': 

•.Qn<iie?.peuttpas felrb tles >mémes. 
objçâions!, iSOBtrele Cont^ptetnent 
d:£Q»rit.. lied calme & réglé , ii ne 
'}€M^ l^sl!^aiede l^HonHiiedans un^ 
^mti peu propre & laNadir.ÇiHumaiM 
n^,;. & tU :s'eilifi^it' également remar*. 
queJT:) (dans leSfjplgâ grands Philofor 
phes da-Pagahiwie.^ aidant les plus- 
Tefti\eax^d-J3ntj:ele$;Chrétiens. '• 

. .Si tiQUiS coniiderons la Tranquil*' 
Uté à.oes -trois ^égtrds;.' de nous m&^ 
œfiç ;,iae; cpx ^li aï:QCtv«iî »ous vi- 
wns ; .^:4f¥tl^ÀiU€^r deinôcre Etre^ 

XQus en.r(£c$>Aaoîci)9i;is rteKcellence 
,[;.lfatU^^.pi^r. ra{VQr6>à cestrois; 
pjûets. M- (M sj »;. . i--:.' f 

.;AJn bonE»ne qui poffede cette ad^ 

mirable dtfp^iQP 4'A^^' > ^^ ^^^ 
lS^ten\fn^oa|l|3ie\d»p« fe^x penfées, 
mais auffi tout à fait maUre des fan 
culte^j d^i fQn^ 'Ame. &dp Imagina* 
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tion eft fanstronbie; fon Jogement 
fans interruption , da côté des Pa£> 
fions ; fon Tenliperament égal & 
tranquille , tant dans Taâion , que 
dans le repos. Il goftte avec fatis» 
^âion tous les biens, dont la Pro- 
vidence Divine Ta poirrvu ; il prend 
tous les plaifirs , qui font Conformes 
à la Nature Humaine ; telle que Dieu, 
l'a créée ; & ne fent que peu les 
maux, qui lui arrivent par accident. 
A regard des autres hommes , le 
Contentement d'Efprit nous attire 
ordinairenrient leur Amitié & leur 
fiien-veuiUance. Il nous difpofe à 
toute rAffabîHté â: à touteslés ma- 
nières obligeantes^ qui)>euveht lious 
gagner le cœui* de ceux ; avec qui 
nous converfons. On fe plaît , fans 
favoir pourquoi , à Thumear douce 
& tranquille de ceux, avec qlii Ton 
eft. Céft CùûïîAe uB tiiyon dé So- 
leil , qui paroît tout 4'un ctfup , ' & 
qui produit un fecret plaîflr en 
nous, faqsque nous^ peMÉaffions". 
Le cœur ainfi difpofé charme , par 
lui même , ceux qui is'en apperçoi- 
vent, & ne manque pas d -attirer de 
leur part des' retour^ d^Aoïftié & dé 
Bien-veufllaiice^ ' i' :> ' 
' Quand on coûfldtHre^PAme danf 

cet 
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tet état, on ne peut la regarder que 
comme dans uneReconnoiflànce ha- 
bîtaelle envers celai, qui lui a don- 
né rétre. Un Contentement inté- 
rieur eft , conmie dit T Auteur , une 
looange implicite de la Providence , 
dans tous les étals, où Tonfetrou-»' 
ve. Par-là nous acqmefçons à ce 
qu'il plaît à Dieu de nous donner , 
& c'eft une approbation fecrete de 
la conduite de la Volonté Divine , 
dans fa Providence à Tégard des 
Hommes^ 

il n*y a, ce meftmble,-que àttrt 
cboieS', qui puifient nous priver rai<^ 
fennablemeùt du Contentemene 
d'Efprit. I/one eft de fe fenrir cou- 
pable de quelque crime. Unhom^ 
me qui pafle fa vie dans le Vice & 
dans r Impénitence, n'a aucun droit 
à rSgalité & i la Tranquillité àt 
rSfprit, qffi eft la fanté de TAme 
& l'effet naturel de l'Innocence 6t 
de la V/ertu. LeContentementd'Ef-' 
prit, dans un méchant homme, 
mérite un nom qu'aucune Langue 
ne nous fournit , & va beaucoup 
plus loin, quece^ue l^on appelle 
communément Folie ^ ou Manie. ' 

L^AtbéïfnUJy par lequel on nie 
également Dieii & \z Vie à venir ^ 
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11 ^y. ^ quelque, lebdierder^ii mélaiv- 
d)Qliqvi9.<&idfs» fi j choquant .pour 

qi^Ul.Xe troui^e des igéns ^ quirjpmfi* 
f^tit farvivt^. ,à. -cotte noifctiinagt^ 
qatiçui. . . pQiic : moi i^ jAî.croi . ^vtoix 
ar.ti peu4e fige^.xlc.dQttteC'^de Ifexifr 
teoiçe d.Q I>nça ^.quç c^eft pii€£(|iir.ila 
ieûie vftrké , doatéoos'fin yoa9 bie» 
aflUrez , & une vérité que nm^sWc 
Gpfitt<»»&'ep»Db|«(}iie,/9lE^t,t.efi cbfl- 

$i.i(Qu» çQniidere^F^iea li9r(IwsA4ii-» 
les,, yoittfl ttotv^r wjii^iU ,6)atjpl«iflsi . 
d'Qcsaedl, 4^ thinfi^^ de^Chican 
i^rie^ ,U^'«ft,paàéti»agq|::qiie»dfft. 
g^as^, <l!Cii,fc ttQur»Qntfiitt.;ftvar:W*T» 
n^ç^v, WP»Wwt H tepos^dttijrefte^ 
dtf^ honunej,. Coini»cW.P9«ttrqt> 

o£i jouïr. 4p qu«]4tt^.<;aJtoQyt<>en^^ 
daf>t .fl»'QD ,eil.4w»;^..{))^|^taeli 
4»af er d!*trçi^4wti ?», n ^ : , n ; 

iQç^.feloaJeur^ propriPf^ pdwipe^^ 

Il jdt^ftiP^POffiUç d%K)d6;bQAQA* 

IgÛRieur , , {ors. quç Ton apprebeude 

Apres 



«ipâkfrj chç^s,/i}iu:. d9il»i»/natar&^ 
«uffi bien ^ue pac>la4rQitsIUârûii^ 
tliîtmfeRt le.v<^ci^^6B^ept .d!££- 
t>i:»ii;*/!^'4Hrpui^ qoe. je. ne «vois .rien ^ 
iqnlle pniilji ^annîr.dtuiie AmcTfis^ 
Ctt^ufe^ Iiiii yDaateur &:tes»]^[ahir 
dîes , il%^ UoQtB.v&..le& lo^mics.. ja 

m&ne, '.dûiit,înoas;ayojai. fi.,peui.^ 
darent fi peu & font caure$«dc;tan( 
d'aiiantflges,vqni Dcms^en ieviÉn- 
nenfip qur'filbe& œ miéûtent pas xl'&^ 
%xm. OQmméesiâe&ixittas; s/. .UoisJboa» 
fte^i Aaw '1^ pent sâipe ^expofie. & con» 
festecXoni Courii^e^ fplniIndaleQ'- 
ce.:âL iû^ TrajiqoUbt.é4 . IX^ïù^a ;po mt 

de TeiipÉite^i tlïiii,puifrevtrp»bi€r 
l'Hainme> de i>kn^ itacQii.qit'iL^rft 
admiré qn^elle le meafi:a^à.uQ boçi 

P0IX»C4 .C.jtk*.«,'i vM jVv- .».* >^4..*.«i^J^ 

1 .Celui qm tâchfi.continuieljemeni 
de vcirce^onforiiién^eitt^à la .Verco 
^ à.laJBiaifQà, a^.dàut fQiûrçe^;pef^ 
petttplles. 4e .ConteutciQKiit i. r.nnè 
cft ra^copcenatareiy .& l'Mtafi ilËxe 
4e. iqui il. dépend».. Qnand.U.Xo 
çonfidereyen lui même, il ne peui; 
que Xe. rejQOÏi; dfi& l^Qi^fe fiitlea-^ 
ee;quu à la iyçritéj:Qmmm<^ tajrd i 
mais qai après plufiçiv:^ mllHoûs M 
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fiecles &ca e&copre aoavelle y et dans 
fonicommc^emjept. Quelle latis- 
ù&kaLl iflierieiite' '^it goûter une 
Amè, quand eUe penfe à fbn en- 
trée dans d'éternité; ou quand elle 
confidere fefr fitcultei ; qu'elle a vo^ 
s!augmeatec fl ùxt -. dans un pe- 
tit oonoèire d'années, & qtii croî- 
tront encore cÉt perfeâion;. ce qui 
par confisquent, augmentera foa 
bonheur^ 

La féconde foor ce de fatisfaâion, 
pour une Ame Vertueufe , eft la 
confideration de la Divinité^ dont 
nous ûe faUbns que commoucer à 
découvrir les petreâioÀs; & dans 
laquelle néaâmamsnpns vo]Bons<^- 
ja tout ce qu'on peut imaginer de 
plus grand , de plus glorieux & de 
plus digne de n^re Amour. Nous* 
fommes en tout foûtenus, par fa 
Bonté , & nous ïbtnmes eavitànn&k 
éeitonte^ parcs v P^i^ '&in Amour , & 
par fa Miierieorde^ £n un mot^ 
nous dépendons d'un Etre, qui a 
nne infinité de moyens 4e nous ren-* 
dre lieufeux., qui cSt bow & âdele, 
pour accordeit >ct bonheur à ceux, 
qui le'lutdéfli^ndet][t,ii&qu:ip8riba 
inimutabiUté<noos affiire que D6tre 
Illicite ferA «i^rndl^. 

Si 
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Si nous avons ces conlMemJbns^ 
toujours préfentes ' à refprit , ellieî 
bsinniront de n6tre Am^ ces ch3<- 
grins noirs, auxquels bien des -gens 
s'abandonnent, fans en avoir defu* 
jet, & même la triftefle,^ qui cft" 
produite par dé véritables maux; i[ 

?uoi il taut ajouter les faillies de 
ifayeté & de Folie , qui font çlus 
propres à trahir la Vertu, qu*a la 
ibûtenir. Ces mêmes confîdera- 
tions , établiront en nous Faimable 
difpofîtion d'une humeur égale & 
contente , qui fera que nous ferons' 
fktisfs^s de nous mêmes, agréables \ 
Ceux que nous fréquentons i''& à ce- 
lui auquel nôtre création nousôblt^ 
5;e de tâcher de plaire. Ce font là 
es penfées, qui fe préfenteront à 
tous ceux , qui confidereront le 
Contentement d*Eifprît , comme une' 
Vertu; lOnpeui encore leiconfidc-* 
aer cdtîihie-uné^4î(î>ofitîon naturel-' 
le, & troi;iver d'autres motife de le 
réchérchefr; cjûi n*bht aucun rapport 
dîreâ' ni à la Vertu , ni au Vice. 
C*e(l ce que T Auteur fait , dans une 
• autre Difcours. 

Le Contentertent ou le Cahne de 
PEfprlt *cft une dtes principales cau- 

* T. Kf. 394. N. 387. 



nmrinuiie^-irecreti'.d cgaur^^gk^^it 
l^^bte^ déUjpates ,'v4oa{ l«s f)ariM€ 
Tuaûsf (bat -composées, •4&i4étrlEk* 
qiiént peu. à peu.îkr maohi<i^4e uA^ 
tre corps y^Vpottr^ ne p^S: parler des- 
feraj^nr^ious violentes, «.4^*Us.C4i^ 
ùntèaitis le.faog.', 6^^ d^^mottve* 
meus ]irr^UerS| <^^4lsKpcodiiifcitC 
4ans les tJÇpdt» Animms. (Y m fôur 
vent remarqué que dés perfonoes^ 
quiibât parKeauesà.ua.graad âge^ 
qu ^utont jovu-d'imer longue Santé^ 
dcoi^nlt .dest geas dîuoe'bumc^urJ'Uit 

Îeu iudplënte ,. o^*^ie & tranquilleà 
iâ V9:Itér.f^.que iaSanté. produitlA 
Çc^itçntëiïieQt.d^JEfprilr^^ & -^ue ce 
Galmereft, à fon tour., K^aulè: d& 
U Sainte t : «avec :Cçttê d^ffecence ,. «que* 
nous -trouvotts rarement heaucçiop» 
de Sant^y^gui: jie ^it raccompagné) 

de . quelque .gj^L^i' '9^:î^uÇ^' jf>7 
voit fauventfiûtt ; Calme ^Hi'^fpfU^ 
i^S;beiuçoifp.46 5ant|lp ,v ^* 'i 
. Il fait le. mimevblein à. lyUne^ 
qu'au Corps« IKenib^nit Vinquie-^ 
tude & le .mécontentement ^/-il a-» 
doucit & modere.les rpaffious.) & 
tient TAmer dus^jfA c»pf perpe- 
t aeU . Mais cbmmç j!ai , diij/iL toucha 
cela, je me cànteateraï de remâr- 
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<|iift que J»>rMQD4^^r/daii9« l^qtiei 
DQUS vivons ^.«ft'pleiadîuftie. ixKfitii- 
tddlobjets^iqui.foiit (vnaiprça^ £aiisQ 
naître^ & «à entireceQiii: 'Cisttê:dUÎK>j6< 
tk)^ ea j^ous« ,Si'm>us*ii?fU3ifidefQBS 
r4ufagQ^ queinons iif<m$r de^co-qui 
aous.ieQvJra9in€ ^ ]K»iuî..ii9U& im^kpA 
B«roQ^.tf;acileijaa\t que^ ix>«$.- a ^xÂ 
taU:poar QÔtEÇ;fttrvic$4^& fiinous^s» 
CQiifidetoo$:rUj»rBioiiie; & U Bcann 
té 9 nous ; nous r per&adqt on$i iiuiS' 
(teMie.qi^.totit cpU aét^i&iit^ poufi 
nous donner 4vi plaifir.. :Le>>SQteU^ 
qoi eftt Tanvs de< 1. UnîvçiiSr feikfiblife^ 
&i'qui pfpdttit tout ce iqui eil^né^^, 
iWce à la yiç, ^ un^ inâuenjoeparii-i 
entière j£ir nops & ne manque pais 
dç nous réjouir »f>pa& fa laimer.Q:& 
par fafÇhaleiir, 

Les Animaux , qvil %y.f i%t<d'nôti:d 
i^ourrîîme , o»,renîplif&ntj U^ t£»c<l& 

4ç. l^ttjp Mu<î^\«<Ç^ &/iV>ii|i f9( 4ona 
i^nMpdivertiiT^naentyptt çous.S^Pr 
i^ifent ^ -en paroîfîfeit AJ^va^t, nou^fa 
xfiÛle asré.aj>les . jii#e^„ ^.^L^iî Fpfln 
taines , les Lacs & les Riyjeçes.j^i 
fccycijtyfpf .i»fW? à:;f aftaicl^ir ,e[Os 
ta^ginjuons ^Sm^. les .-terref^» j)^^ 
pA elfc?,(paijrent^,9u 5U;ell$îs,,,arjf^ 

ont 
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ont trouvé des marques d^ la Pro- 
vidence Divine , en ce que la Ter- 
re écoit piûtÀc couverte de couleur 
verte, que d'une autre; parce que 
cette couleur renferme un doux mé- 
lange de lumière & d*ombre y qui 
fortifie & réjouît la vue, au lieu de 
IVifibiblîr & de la laffer. C'eft pour 
cela qu'il y'a des Peintres , qui tien- 
nent auprès d'eux un drap vert fuC- 
pendu, en travaillant, pour y jet- 
ter les yeux de tems en tems ; afin 
4e les délaiTer de rififipireffion y que 
les couleurs trop vives y font. Un 
fameux Pbil'ofophe moderne en rend 
cette raifbn ; c'ed (}ue toutes les cou- 
leurs vives agitent & diffi peut les Ef- 
prits Animaux, qui font employer 
dans laVifion; que celles, qui font 
trop obfcurés , les remuent trop peu; 
& que les' rayons , qui produîfent 
en nous la fenfatton de la couleur 
verte, y caufent le, mouvement mo- 
déré , qui leur convient , & excitent 
afnC en nous une fenfation très* 
agréable. 

Nous pouvons encore nous con- 
vaincre de cette double fin des Ou* 
vrages de là Nattire , de nous être 
utiles & de nous donner du plaifir; 
fi nous confiderons que les plusim- 

pof*. 
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portantes parties du Monde Végéta- 
ble Ibnt les plus belles. Les femen* 
ces des Plantes, par lefquelles leurs 
différentes efpeces fe conftrvent & 
fe provignent^ font toujours logées 
dans les boutons & dans les fleurs. 
Il fembie que la Nature cache fon 

Çîncipal deflèin , en donnant à la 
erre ionan Tagrément poiTible , pen« 
dant qu'elle travaille à fon grand 
defTein , & n'a en vue , que la pro- 
pagation de fes produâions. U'efi 
ainfi que le Labotireur travaille i 
changer toute la campa^e , en une 
forte dej ardin , & i en faire un agréa- 
ble' païlage^ en lui donnant un air 
riant; pendant qn*en effet ilnepen- 
& qti'à la moiflbn, & à l'avant âge,* 
qu'il en tire. 

On peut encore remarquer kfôîn- 
de la PretvMetice , à cônferverdélà' 
Joie & du Calnie dans TEfprit des 
hommes; en ce qu'elle l'a forxnéen 
forte qu'il eft capable de tirer du 
plaifir d^Objets , qui , en eux mêmes , 
paroiflènt d'un très-petit ufage; com- 
me des Rochers, des Deierts, &. 
des figures g^^^Jjuesy s'il feut ainfi 
dire, que la Nature nous préfente. 

Ceux, qutbnt pénétré les fecrets 

de la Phyfique , peuvent pouffer ces 

• ré* 
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xnarquantiqjue^fi: la Miittei:^ nous a* 
v^oit paru ncivéwe ieulemcof dea>qit»»î 
lite^rréelLes qu'elle pcffed^ç^cUeiie^ 
nou^ aurait psé^mé qu'ftDrfpfieâaclé 
foui fi^c.& fort ttriflo.. .;' r r.î <,? 
,^'*^ Si: cçla.^jivci^ le-SoWi'&teS' 
Çtoîle^ s^'jéÊemdjcoiçnii à ao$ y&ûx^éE. 
d^rç^rps liimimu^jî il«d<yieQdromii 
4p$i.4inaj»ile ^q9ieitf9ivoable&,.quiiè 
tpiuneroimt jiiglismmwt autour de 
Qççtains ^^$i^rh^ Planètes ne fe- 
rp^Qts<W«td«i®îPfl5çiJtb9nles, afle« 

xs^^s^xçlQs, mtqm i^ «ct&iiqiieiirs / 
a,y^c^f ,vîteir^/î pi:ojagieufe,:fi|i'ek 
l^B^f^ nôtm iivagiQ^tiQn. Tout 
cç.q^'on Mi>ît;(iQicQpp$:orçajii|biiiou& 
reprefenteroît des mactuoes compo^^ 
.f|ÇS 1^ jSr^i^fi foU4fs AliquîdjeMié- 

, '. 81^ w^WiïH^f rwweï ^ jufqu'à -ce 
qjJP^Bf A^JWi apf«mwt;rjïQipçpqtte^i 
qJpSjXf 4étruyyreatj lïi^tqeUemem^ 
&;tpflabaffenjtfi8^ fewdiw*' Jln'yftUn 
rq^ ;m„C»pulelj^:§, m Sous, ni Sa- 
î^"r^.> W Q4e.ui?«',ni^XPÎd^|ii Çkaud»î 

, Ti P#r#/rj «/;? f Auteur de la B,A,&M. 
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AttciMir&^M&âerne. i^ï 
«B titto' îûoûs àf^pef ceviSphi rtflem- 

xomme un fo^ifi^ d^it^Hômirneirtt- 
fiS' daa^^e^'Mé^ohaiiiq^esf^ qtîi'lt^ 
cepréfeaMroit) ' qvaittiré dé 'Macfii*' 
iie&vH^ fi^pkilrdéHratit Jiiieo4$*Ie^ 
jeux, auxquels elle»" feréîént* d^i- 
^esv^pir^lèQtiiioiiVénftDS', *9eiir$ 
•figoces , lents rpoids &' leur» ' chocs } 
jnaisf'fans brmt^^ftorftcictins'âes 
«ffets, ::que nou^ appeHbti^ à 'pré^ 
&iit: 4e» qmlftev feafibfcs ." '«-''• 
. 3l4^' l<^'^^v«âence>^ >dif o6efiç 
•Ajuevr,i kuC'^a donné '4e f)bttv6ir 
4*eKiter.e&^ Housses* 'fenfàtfoiiy^ 
ualitcci^ tfa'ell«s« it^^Bt pdint, ^^ 
•GouleQrs,<des^Sot»s,4leé'Saveur$ 4 dès 
Od«urs), du Fmîd % duCHaud,'& tout 
xelamêlé 'cnfemUc, avec une va- 
riété ^ .«f Dfdm& jm tigrémént^ qui 
-a'ontpoiat^etoriiess'afiR quef^n^ 
daai <|fie l?Hoihm« eft fd bas/ n 
fef&Ate Ifr.plaifir.detouceicei^aÉ^ 
ablés fenfationS) & fi:)$t cô»eë#de 
celui qurren'arenduGapiiblè. L-U- 
nivers eft pour - toi une efpece dé 
Théâtre , pleia - d'une infinité ^*t»V 
jets, qui cauftnt en lui oil'dlifPia!^ 

fir, ott4erAmuf»ient,oii^âèrAd'^ 
miratioD, . .^ 

Tout 
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Tout le monde peat aifément £è 
jSgurer la viciffitude du Jour & de la 
Nuit, le' Changement des Saiibns, 
avec toute la variété des fcenes , 
que la Nature nous préfente y & qui 
rempliflènt nos Efpnts. d'une, perpé- 
tuelle fuccefGon d'images agréables 
& divertiflantes. 

; On ne: parle pas ici d^s diiferents 
amufemens,queles Arts nous four-* 
liiiTent, des plaifirs de la Leâore, 
de la Converfation , & des .autres 
diverti/Temens de la vie; auxquels 
on prend plus, pu mcâns de part, 
félon la différence des états, aux- 
quels on fe trouve. . La jraifon de 
cela efl que Ton veut montrer aux 
pexfonnes de toutes fortes de con* 
ditions , qu'elles ont fujet d'être 
ConteA^es , & que la Providence n'a 
pas fait.leMQnde, pour remplir les 
iK>|7imqs degrondeties&deflnurmu*» 
is contre eUe; ni aâû que leurs 
/prits fufTent la proie du Chagrin 
& de la Mélancholie. 
. L'Auteur a d'autant plus recom* 
mandé le Contentement. d'Efprit, 
quep^p^une Vmu, qui eft plus 
i^^^) £^rini les.Angliiâsv que parmi 
lè^ aultjas Nations { LttMeUmtbolié^ 
iHt-il , ^ft ime effete de DÙÊim\^ jm 
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hanU nôsre Ik ^ oui uws viem fim* 
^ent avec le Vemt JfEfi^ Un fimeme 
jNoMifellifte Froftfçlsj au contraire de 
cenxj qui commencent leurs Romans^ 
par la Plus belle fiûfin de P année ^ a 
ainfi iékuié: Dans le trifie Mois de 
JKovembre, où les Anglois ont ac« 
coutume de fe pendre & de fe noyer ^ 
un Ânaant defefperé fortoit pour al^ 
1er à la Campagne, &c. 

Chacun doit s'armer contre l'in* 
temperie du Climat, où il vit, & 
contre les defordres de fon propre 
Tempérament; en pen&nt à dei 
chofçs, qui ca^ufeut, dans fon A* 
'itie , une fiîr^té perpétuelle , & but 
}ui dpnoeDt la force, de fupporfèr 

Î;ay,eflDbent les petjts maux, auxquels 
a Nature Humaine eft fujette ; & 
cui par le bon ufage, qu'on en fait, 
lervent à faire parvenir à une Joiè^ 
iàtis. ennui , .& a un Bonheur, ; iàa 
interruption. 

Mr. Lnke^ da^s &>n ^ Effm fitt 
^Entendement Humain^ a attribué » te 
mélange du Bien & du Mal , de la 
Douleur & du Plaifir , queTontroti» 
ve dans tqps les Ouvra^e&de la Na- 
ture, à une vue pariacuJiete de la 
Providence :. . Une raifin , • dit-il , four 

• LhfJI;e.Vn,i. \_ 



isfsteik S>M^ f^aMt difftm^ ^ 
gtftZf^Je. Bkyif^\$a-dé Ùoitieu^j Mis 

ht ciMifih%*qmi^frkppMktm<»f€nfks-ç,pM 
m» ftm $' c^^» *afié '^av^ nsmê'^ffètct*- 
wtmdêJemrèmfèffiSisn^ âupéu définis-^ 

éPtm Bombet&' C9mflH ^dims 4éjim%ffdk4€ 
4kt!àfotti^s Jâ$ CreàHiÊires f ^tous^aftènioms 

40^4d^fhn.^. Mprès ida^ôel il 7«a m|ç 
}a£e entière^ j&'^à là* droite ^ti^eel 
Ùmt. des<.pttfific$2fottr««otjour$.' -■ • ' 
t /jf ^Cçtte^'tiétkxion d6 -Mr» '^ Itâékè 
fAibti^l /jufta, -& leif rènàtr^acs àè 
l!A«M»iif (bat fort» jiadickufts-y ^ 
Ittiles; ooQ ftialement ea Aoglecor- 
jr^Y mais puruHriboaucoup d^tpes 
fié^aas:^ .il y^ft d«ux<hefes,: mt 
jifopppfesti att- CoDtente»ie&t^ d'Eif- 
prît. L^ane confifte dans les PaffioM, 
«|ai nç^ laliQftlit ptf^ l'Homme- éft^j^ 
4>os.vqQ'jl M Icis^ttk fatiSfaites; & 
Tautre c'eft ttQ« Religion mal-en- 
tendue , qui fait que l^ou s^hnagiae 
•^ue les. Boi|$ Chrétiens doivent être 
4ip6fours.de' mauvaift. hv^eûr.' — ^ 
^ ' L'.ainattr< des richeifefii \ dés 'hoti- 
-"•» neurS) 

^Rimsrques de PAniturdè 6 B; K,éM. 
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tiears, ou des plaifirs , ^i^erph n'a 
pas , & que Ton deiire violemment 
a'avoir, fans qu'on voye de moyen 
de parvenir à leur jouïfTance, e(t 
«ne. fonrce de mécot\tentement , qui 
fyMf^sxà fur tout. Si Ton n'êfi pa% 
content de foi*méme , on i- ei3t en« 
corç moins des autres hommes-^: que 
Ton méprife s'ils font audejSbusde 
rétat, où Ton fe trouve ^ ou même 
ç'il^ ne font que ré|;alcri Qn n'eft 
time que ^ ce que Ton, voit zx^àcQxii 
4e fou par^e que ceux qui y font 
paroiiTent jpuï'r des ; riché0es , des 
honneurs ^ pu des plaifirs , que Ton 
fouhaite. Mais s'il arrive ( co^mie 
jil' arrive prefque to^ours ) q\ie ces 
|;CQS-li, que Ibn regarde; comme 
Eeureuit ne faflfeut aucune part aux 
nutres. de \tm. Bonheur ; on , leur 
porte envie & on les hait, comme 
indignes des Biens qu'ils pofTedent. 
Le commerce quel'ona avjecceux, 
qui font au dejQTou^ 4e l'état où Ton 
eft , ne donne, aucune fatisfaâion. 
.On n'aime pas même fes ^gaux^ 
parce qu'ils ne fervent de rien « pour 
jS^ijder . \ parvenir au but, que l'on s'eÂ 
propofé. Cependant on efi ron^ 
4e chagrins y' de cupiditez , de ja« 
•louHes , d'envîes , &; d'autres, prions 
, 2>i»./.P.2. S qui 
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<|ui rendent malheur tnx ' les bom-» 
mes , par elles mêmes. On?aniê-. 
me plus loin , on s'en i^ead à la 
Providence, on ccmimenGe à. eiir 
Coûter:, on trouve <}ae le Môâtde 
eft ;nntV gouverné , ièiiitéïncfit^atce 
qu^on li^p^fôi ihéme riche^ 411e 
Ton n*% pts remploi qjseirotr préf<Sfiw 
droit , wt que Ton ne peut pas pren*- 
dre des plat firs que l'on fôubaitc^rok» 
II n'y a du bien ^ comïneonle<îroitf 
^ùe pott.if les iild^es v pàrëcf qft^otf 
iPtfk pàsf pburvu 4ai-mân[ié , comma 
Ton v^ùdroje ; ce qui ûiapqôe qia4 
Dieu a abandonné tout cela- au Har 
«ard. 

Des getis , ' dans cette fituation , 
font bien éloignez ^ pouvoir joUïr 
de ce Contentement d'Efprit &t^VÊ* 
té, qui fait trouver le Paradis fur la 
Terre ; & il y a un très-crand nombre 
d'hommes déthire% de femblables 
defirs* Gesr gens-là fe moquent de 
toutes les ràifèns iqu'en a d'être fa- 
tisfait, 1^ 'traitent' de- Philofophie 
Chitotriqde'toutce'qiie l'on oppo* 
iè à leurs c«pîditez, & fe rient mê- 
me de la Religion , qui leur eft 
opp^fée.' • 

' Pour létir faire Vbîr, non feule- 
^toeti^combièn il^ fi>iit déraifonna- 
' ' > • .. blcs, 
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blés , mais encore combien ils font 
ennemis de leurs propre Bonheur ; 
il n'y a qu'à feindre de flatter leur» 
deiirs , & d'entrer dans leurs paffions^ 
en blâmant tout ce qu'on dit du Con- 
tentement d'Efprit; après quoi il leur 
faut faire comprendre que puis que 
le but , qu'ils fepropofent,eftdeyi-« 
vre heureux , ou le moins mal-heu-» 
reux , qu'il eft poflible ; ils doivent 
examiner en eux mêmes , fi le Bon- 
heur qu'ils recherchent s'approche* 
ra, ou fi leur Malheur diminuera» 
par les Mécontentemens & les Mur<* 
mures , auxquels ils s'abandonnent; 
& s'il ne r audroit pas mieux prendre 
patience en attendant, en confide- 
tant l'état où l'on cft , de fon boa 
côté, & tâcher par des voies légiti- 
mes de l'améliorer. Ils doivent con* 
fiderer lequel eft le plus fouhaitable^ 
d'être toujours mécontent, fans a-^ 
vancer rien : ou d'être i^onteac de 
l'état où l'on eft, &de le rendre peu 
à peu meilleur , par fa bonne condui- 
te. Si ces gens- là ont encore afifei 
de calme , pour comprendre qu'il 
ne faut pas employer fon efprit à & 
rendre plus mal-heureux , que l'on 
n'eft, fuppofé ^u'onlefoit; ilss'ap- 
percevront qu'ils font tn mèxM%. 

Sx * leurs 
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kars propres Boarreauz, &qaMls 
Be font redevables de leurs agita* 
«tions, qu*à leur mauvaife humeur. 
S'ils font une fSrieufe] réflexion là* 
deflus , ils tâcheront de fe corriger. 
Sinon,ils font dignes d'être abandon* 
fiez à eux mêmes ; pour lè punir , 
par leur chagrin , du peu de foumif- 
fion , qu'ils ont pour la Providence. 
On peut dire la même chofe, de 
tous les commandemens de TEvan- 

file , lors qu'on les trouve tropxlîf- 
ciles à obferver, & qu'on enmur* 
mure. Il n'y a qu'à dire à ceux , qui 
font dans cette difpoiition : Faites 
toup le contréhre de ce que PEvangiU 
ditft (s^ vous verrez , jfi vous vous eu( 
trouverez mieux. Il eil palpable que 
pour les Particuliers & pour les So- 
ciétés entières , il eft beaucoup plus 
utile d'oblèrver les commandemens 
de l'Evangile. Si murmurer con* 
tre la Providence , & n'être pas con* 
tfent de fon fort, lors qu'on ne peut 
le changer ^ e(l quelque chofe de 
meilleur & déplus avantageux, pour 
aprocher du Ëonheur \y auquel on 
afpfre ; qu'on murmui^ , & qu'on 
ibit mécontent. Mais fi cela pro* 
dait uii effet tout oppofé; alors, fi 
0n ne veutfas obéir à Dieu,àcau- 
^ fc 
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te de iQiyqu'on Içfafie àcanfedefoi 
xnéine. 

J'ai dit qu'une autre fource du mé- 
contentement & du chagrin eft la 
Religion mal^entenduë. il y a en 
effet des gens , qui s'imaginent que 
Dieu eft de leur bumeuf ; c'eft à di« 
re, un Maître chagrin & biiarre, 
qui n'a donné des commandemens 
mix hommes , que pour les tourmen- 
ter & leur £iire fentir foil empire; 
fans i^u'il revienne aucun bien , ici 
bas, m aux Particuliers^ ni au Public, 
de . Tobfervation de ces comman- 
demens. Tels font ceux , qui char- 
^ent les Chrétiens d'aufteritex inu- 
tiles, qui ne rendent les hommes ni 
Elus éçlairei, ni meilleurs, ni plus 
umains. Ils vpudroient qu'on ne 
prît aucune fofte de plaifir ^ pas mê- 
me les plus innocens , & qui font 
inévitables; puisqu'il n'yaprefque 
aucune aâioq naturelle, qui nefoit 
accompagnée de quelque plaifir; 
comme manger quand on a faim, 
boire quand on a loif,ferepofer quand 
on eft las, dormir quand on a fom- 
meil , voir la lumière du Soleil , fen- 
tir la chaleur du feu&c. Ils emplo- 
yeur, pourraifon, que les hommes 
font pécheurs, & n'ont par confé- 

S 3 quent 
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quent mérité de reflëntir jaucun plaî- 
fir. On en tombe d'accord ^ mais 
qu'en reflèntant des plaiiirs inévita- 
bles , on reconnoifTe qa'on ne les a 
nullement mériter , & que Ton en 
rende d'autant plus de grâces àDieu. 
Qu'on ne recherche pas avidement 
des plaifîrs difficiles à avoir ,& nuifî- 
Mes; qu'on nefe rende pas volup- 
tueux, ni trop délicat. Ce font là 
des vices blâmables; mais qu'on ait 
foin dé fa fanté, & qu'on nefe ren- 
de pas inutile à foi méme& aux au- 
tres y par une abftinence outrée de ce 
que la nature demande , pour pou-^ 
voir s'aquiter des devoirs de la vie. 

Dans le fonds , la conduite de la 
Providence, comme l'Auteur l'a fort 
bien montré , fait voir que Die» veut 
que nous jouïflions d'une infinité de 
plaifirs, puis qu'il n'eft pas poflSbIe 
de vivre, fans cela; & l'Evangile ne 
nous a point impofé d'aufteritez ex- 
traordinaires. S. Paul a nommé tout 
çel^desjfr/cepUsÇsf desfenfimensbu- 
mains , qui ont quelque apfërence de 
fagejje , dans les cultes %olontMres^ qu^ils 
impofent , dansfhutmliti^ en ce qu^ih 
«* épargnent point le corps , dont tls ne 
prennent aucun foin pour raffajier fa 
^bair, Colof. Il, zz, 23. Dieu favoit 

biea 



l3jeii^ <{^i\ y avoir aflei de Hiaux dans 
la vie^ qu'on n'éviteroit pas, dans 
rétat où €ft le Genre Humain^uel- 
4ue v^tu-que Tqn eât, & qudque 
prudence & quelque fa^fie qu'on 
^PQrfdt <^n$ fa conduite. 11 n'a 
pasviQulu rin^pofer aux hommes. un 
nouveau joug , qui ne les rendoit ni 
plus utiles à eux mêmes , ni aux au- 
tres. Il ne fe plait point à les voir 
^uâfirir , mais à les voir éclairez & 
vertueux ; dans desfentimensgr^ds 
& nobles, félon leur fpibleue, de 
fafgprémie Majeflé; dans une fidèle 
pbéiflançe auxcommandemens^qu'il 
leur a donnez dans fa Révélation , & 
XK)Q à des chimères dont ils fenteuic 
^mes les invet^teurs ; d^ps la mo«- 
deftie;& d^ns; H tempérance, i Vé- 
gard de tous les plaiiirs , que le fa^ 
lut de la Société Humaine, comme 
le bien des Particuliers & de lepr^ 
Famille^, demande nécefikiremenr; 
enfin dafts des fentimens de<:harit^ 
enyers les attires hommes , qui fa& 
ient qu'ils en ufent envers eux > 
comme ils foubaiteroient que les aur 
très en ufaflent envers eux mêmes» 
Il n'y a jien là de trifte & de fâcheux» 
rien qui fente ^e Maître îude & qui 
A'infpÛTQ que la peur. . . 

S 4 Sî 
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Si Dîcà demandoît'quc lei-boni«* 
mes nepéchaflent jamais & qu'il ne 
les admit point à la repentance , en 
forte qo*iU ne ptiffent obtenir aucu- 
ne grâce dé luî, quoi qu'ils chan- 
geaflentdevîe; il fkudroit qu'ils vé- 
cufflènt & mourùflent tdts , âàiis le 
deferpoîr. Maïs on fart que Dieu 
n'exige indifpenfablement, que le 
changement de vie;- qui n'cft point 
Impoffible , & qui e(l la chofe du 
monde la plus jufte & la plus rai- 
fonnable. On n'a pas doncfujetde 
rivre, dans une fombretrtftcffe, tant 
qu'on cft fur la terre, comme fi 
cet état étoît agréable à Dieu. Si 
l'on a des habitudes formées de Ver- 
tu , que l'on n'efface point par des 
habitudes oppofées dans le Vice; on 
a fujet d*efperer que Dfeu fera grâ- 
ce pour tous les péchez paffez , & 
fur tout pour les péchez de fbîblef- 
fe; & l'on a raifon de s'en réjouir. 
C'efl ce que S. Paul confeilloit à 
ceux de Philîppes , quand \\ leur 
4îfnft Gh. IV, 4. Réjomjfez-vom ^fmm 
€e(je , en notre Seigneur \ je lediseneê^ 
re une fok^ réjouïjfez-vous. Ceuxqu! 

font en cette fîtuatîon font aifuré- 
mcnten droit d'avoir l'cfprît calmé 
& tranquille & de fé f»re plaifir dt 

tout 
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f Mt Ce qui eft perûxis. Je pourroîs 
expliquer cela^ un peu plus en dé« 
tail ; mais la digreffion a été afTei 
longue ^ & il faut levenîr à narre 
Auteur. 

II. J'AI toujours cru ^ dit-oa 
dans * un autre Difcours, que Tob^ 
jet le plus utile que la Ralfon Hu- 
maine fe puiiTe propofer eQ la Na- 
ture de l'Homme. C'eû le meilleur 
ufage, qu'il puifle faire dç fon EC- 
prit, que defe rendre cette matière 
agréable & intereiTante. Les autres 
parties de la Phflofophie nous pea- 
¥ent rendre peut-être plus favans;. 
mais celle-ci nous rend , outre ce- 
la, meilleurs. L'Oracle ne décla- 
ra Socrate le plus fkgp de tous les 
hommes, qui vlvoîent alors ,. que 

Ïarce qu'il avoir choifî la Nature 
lumaine, pour en faire l'objet de 
fes méditations ; recherche qui ex« 
celle autant ^ au-deflus des autrea 
parties de ce qu'on appelle Erudi- 
tion ; qu'il eft de plus grande confé* 
quence de âorer la véritable nature 
& l'étendue du Jufte & derinjuftc; 
que de déterminer la diftance des- 
rlanetes^ à l'égard du Soleil, & de 
calculer les tems de leurs lévola*^ 
lions. S f JJd 

♦ T.VI. ^.«(5. N.4P8; 
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Un des meilleurs effets , qo! nail^ 
fénc immédiatement de Tétade de la 
Nature Humaine; c'eft que nèus oef- 
fons par-là d'être furpris des aâions^ 
dont on croit communément qu*on 
ne peut rendre aucune raifon ; car 
comme rien ne peut être produit fans 
caufe, en faifant attention à la na- 
ture & au cours des Paflions , nous 
pourrons fuivre chaque aâion depuis 
fa première conception , s'il faut ^ 
ainfî dire , jufqu'à fa mort. Nous 
ne ferons point furpris de la condui- 
te de Catilina& de Tibère; lors que 
nous fàurons que l'un étoît animé 
par une cruelle Jaloufie , & l'autre 
par une furieufe Ambition. Les ac- 
tions des Hommes fui vent leurs paf- 
fionsauffi naturellement, que la lu- 
. miere fuit la chaleur , & que tous les 
autres effets découlent de leurs cau- 
fes. Il faut employer la Raifon, pour 
régler les Paflions , mais elles de- 
meureront toujours les fources de 
nôtre conduite. 

L'étrange & même l'abfurde va- 
riété , qui paroît dans les aâions 
des Hommes , montre clairement 
qu'elles ne peuvent pas venir immé* 
diarement de la Raifon. Des eaux 
â troubles ne peuvent pas couler 

d'une 
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t^ïOit fbtnfceaiiâiipttre yqùe çellenti. 
il ifMt Béocflaiconeiit qii'«}>les vien»- 
wn^ de$ {saflions ^ qui font à rAme 
ce que Jks ¥eBts font à«ii VsJiTeau. 
lis le j>eay eiM: mèuvok y. & lui eau» 
lèrikiMrte. S'iis finit xlouf&fiivo* 
votAblçs y ils leicândiriftnt^U'port;. 

$!y^ ^MiriCOtitiUfeSi&rtrôpbrageuxv 
fis teîtefiTJtsfciK dans' les-dots^.. De 
la même maniece , T Ame eâ; aidéi^ 
& wi(e en dangec, par lespaffions. 
II faut que la Raifoa tkime la placé 
du Pilote ^ 4&.eIIécnepeQt jamais 
lananqucfl dé'IainiecsceaKqt'telle c^np» 
duit,i àjncdfts cni'çMè ne femaûquë 
à elle même. La violence des paf-» 
fions ne Texcufera jamais de s'y être 
laiirée ti^mfposter. Elle doivent lut 
ttçe foumilQ&, & ceux qui fouffcent 
qu'elles prenoqnif>le'idQâu$ tjfalhi(^ 
fent la libeijtér>déi Icsr propre *K* 
me. 

Comme la Nature afocmé^Iesdif^ 
ferentcs Efpeces , comme une Chai*^ 
ne^ qui s'étend du Ciel jufqù'à la 
Terre ; l'Homme a été mis dans le 
Chaînon V qâi rfttetit*eil'ADg^&I& 
Sête. DerB vient qu'ienlûiy^pacune 
admirable liaffon, la Chair fetrou^ 
ve attachée à l'Efprit ; & c'eft ce 
qui caufe-ane guerre perpétuelle en-» 

& 6 ue 



efespaffions. Selon. qu*U \VkC\v- 
: à ce (|u'il a de commun avee les 
nges y ou avec les Bétes ; on le 
jtmme bon , ou mauvais. Si la 
hariré , la Mifericorde & le Bon 
anirel prévalent en Ini , on parle 
e Ini', .^romttie .d'an . Ange ; û la 
[aine » la Grnaiuéft^rEBVie j pré* 
omioent, elles montrent la likuon 
u'il a avec les Bfites. 

11 s'enfuit de là que toutes les paf* 
ons font en tous les Hommes; mais 
u'elles ne paroiflent pas toutes en 
QUî» Jtfe'tempecament^rédocatîon^ 
ss coutumes du pats , la Ration & 
utres caufes femblabîes en peuvent 
ugmenter, ou diminuer la force; 
nais les premières femences en de- 
neurent toujours dans l'Homme, & 
le manquent paidispoufieràlapre- 
oiére occafion! £eii?o£able, : }*ai ouï 
aire l'Hîftoire d'un homme doux & 
>ieux , qui ayant été nourri dès fa 
laiflanjce de lait de chèvre , paroif^ 
î)tit.fprt modefte , en public , par 
'attention .qU'U faifoit à fes aâions ; 
nais jtttîfdlivemXefeliroitien par- 
îcuHer, 'OÙ il- fe dlvertUToit à ca- 
>rioIer, comme les chèvres. S'il 
lous étoît permis de lavoir ce qui fe 
^Àfle.dans les retraites^ des plus fé- 

*i >j ^ vcr€s 
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verès Philofophesinous trôHverions^ 
fans dcmtq , 1 qu'il s y retoutneat per* 
petBellemenr <à ces paffîons. domi'» 
nantes , qu'ils cachent avec tant d'art 
au Public. Je me fouviens d'avoir 
lu , dans MacbUvel y que chique Etat . 
doit être dans un . foupcon perper; 
toel) i l'égard des Voitins ^ , pour 
nfétre pas inrpris au dépourvu ^ lors 
qu'il arrive quelque accident. De. 
même la Raîfondoit être perpétuel- 
lement en carde, contre les PafiQons^ > 
& ne fouftrir jamais qu'elles execu-: 
tent quelque deffein , qui détruife fft, 
fureté. Mais en même tems, elle ne 
doit pas il fort diminuer leurs forr 
ct%j qu'elle les rende méprifables^ 
& qu'elle foit elle même deftituée de 
leur fecours y lors qu'elle en a be- 
foin. 

. L'Entendement étant de lui mê->. 
me trop lent & trop foible, pour met- 
tre l'Ame en aâion ; il eA néceflài- 
re qu'elle foit mife en mouvement^ 
par les vents doux des paffions , qui 
peuvent l'empêcher de fe gâter & de 
le corrompre, par le repos. Elles 
font auffi néceuaires au ulut de l'A- 
me , que la circulation des Efprits 
Animaux l'eft à la famé du corps» 
Elles la confcrvcnt en vie, en for-: 

S 7 ce 



œ & en vigimsyic TAme ne fi»*- 
roit ^^aqocterdrfoadeTioM:, faosJcnr 
fecoars^ Ceï^mioDs nous ont été 
^mnées , avec nAtce éio6, & ce font 
commede petits Eiprits^ qui naiflënt 
& qui meurent avec nous. Dans li» 
vns ils. font d0us, atfet & modérez;. 
& dads les autres ^ fiDiig.ueux& vior 
lents y ifans vouiofîr jamais £b laiHes" 
conduire aus raies de la Raiibn. 

On peut remarquer généralement^ 
qu'il yt a une certaine proportion, enr 
tre les forces de la Kaifon & ceilea 
de la Paiffion. Iiies plus grands Gé« 
niesont ordinairement les plus yio- 
kns defirs: comme au contraire les 
plus foibles ont les paffionsles moins 
vives. Il eft jude que la vigueur des 
chevaux ne foit pas fi grande , que 
celui qui tient les renés ne les puiflè 
retenir. Les jeunes gens ,. dont les 
paffionsn'4& font pas un peu defor** 
données y dohnent ordinairement le 
moins d'efperance.^ Le feu de la Jeu* 
neife s'éteint, avec le tem>( & & 
c'eû une faute ^ c'eft une faute, qui 
& corrige tous les jours ;maisaflu* 
rément ceux qui n'ont point de feu, 
dans leur Jeuneflè , n'ont point de 
vigueur , dans un Age plus avancé. 
Nous devons donc prendre garde , 

qu'en 
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^*en âravàillant à régler tiOs PaiV 
fions , nous ne les éteignions entîe* 
rement ; car c'eft en quelque manie-tr 
re éteindre la lumière de l'Ame ; &' 
être fans paffion , & s'en laiflèr en* 
fièrement tranfporter , c'eft être éga* 
lement ayeugle. 

"^ Quoique les paffions n^éclaîrent- 

pas rÀme, par elles mêmes ; elles ne» 

lidiTent pas de Texciter à rechercher 

ce qui eft Vrai & ce qui eftjufte, & 

à le diftinguer de ce qui lui [efi op* 

pofé , & elles l'aident à fuir l'Erreur 

& rinjufiice. Gela ne fe peut faire 

fans des mouvements d'Amour & 

d' Averfion , & ces mouvemens font 

aflurément des paffions. Les per-^' 

Ibnnes trop indolentes^ qui ne fe 

mettent point en peine du Vrai & 

du Faux, du Jufte & de rinjufie,ne 

font bonnes à rien , qu'à fuivre la 

-foule qui les entraine, félon les mou* 

yemens qu'elle reçoit de ceux qui la 

conduifent* Si ces conduôeursfonc 

mauvais, les Indolensnelesfuivent 

pas moins, qu'ils font les bons, 

lorsqu'ils ont le bonheur d'en avoir. 

La féverité extraordinaire, con« 
tinue l'Auteur , dont on ufe dans la 
plupart de nos Ecoles, étouffe la 

vîva- 

* Remarque di t Auteur de la B. A.&M. 
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rivûcité de rEfprit & déçoit prfo» 
de bons génies , qu'elle n!en culti- 
ve. C'eft une grande erreur^ que de 
sfimaginer, quMl faut entièrement 
jbumettre les paffions; de petites 
irrégularités font quelquefois non 
feulement nées avec nous , mais doir . 
l^nt être même cultivées , parce 
qu'elles font accompagnées des plus 

gandesperfeâions. Tous les grands 
énies ont des défauts mélez^par* 
mi leurs Vertus ,& ref&mblent aux 
Ronces enflammées , dont les épines 
fe trouvent au milieu de la clarté ^ 
qu'elles rendent. 

: Puis donc que les paffions font 
les principes des aâions des hom- 
mes^il les feut ménager ,fans éteindre 
leur vigueur, & k& tenir feulement 
fous la conduite de la Raifon. Il 
£uit qu'elle les gouverne, plûtdt 
comme des Sujets libses ,. que corn- 
me des Efclaves.; de peur qu'eu 
travaillant à les rendre obetiTantes^ 
elles ne deviennent trop languilTan-; 
tes , pour fecvir aux grands deireins, 
pour leCquels la Nature les a deft>* 
nées. Pour moi, il fiiutque j'avoue 
que je n^ar jamais pu goûter cette fec- 
tcdePhiloïbphes, qui ont prétendu 
que le Sage devoit être fans paffiQus. 




Il ïtie fêmble qu'il eftàbfarde dèyoïH - 
loir qu'un liotnme fe dépouille lui' 
même de rHûmanité , pour parve* ' 
Hit à kl Tranquillité de l'Ame; oa ^ 
qa'll<arfache defoi même le^ prkH ' 
clpe( ^ toutes fte iâfons , -fai'Ce • 
qu'il & peut fidreqte ces principes 
produîlènt de mauvais effets. 

t Âufli n'y a-t-il jamais eu hom* 
me, parmi les Stoïciens même les 
plus confommei dans cette efpece 
de Philofophie , qui ait été ftas 
paffion ; & , ce qui eft encore plus , 
perfonnenel'a dû être, félon leurs 
propres principes. Aucun Stoïcien 
n'auroit ofé dire qu'il faut être dif* 
pofé de même, à l'égard du Vrai 
& du Jufte, qu'à l'égard du Faux 
& de rinjufte. 11 faut, félon eux^ 
comme félon tous les autres^ aimer t > 
rechercher, embraflèr & défendre 
la Vérité & lajuftice; & au contrat* 
re haïr , fuir , détefter , & attaquer |^ : 
de toutes fes forces , le Menfonge » 
& rinjuftice; & cela non feulement 
en général & dans les fpéculâtiona 
Phitofophiques , mais auffi en dé-^» 
tail êc dans la pratique perpétuelle 
de la Vie. Il faut préférer ceux qui 
difent la Vérité & qui fe piquent, de 
, . fttîvre. 

ittimêrimAFJ»mrék\kï^.h.ttMi 



& lafufvent en effet , aux Menteurs 
& à ceux dont la coiiduîte eft înjuf- 
te. On doit défendre les premiers^ 
no» &ul€aiient'avâc prudence, mais 
ai^çç courage. & .a>yec,affiîâ:îon; & 
sV^ppoftt saux^uttes avec fermeté ^ 
& en faifimt V oit. ouvert enKOt<lu'on 

de&pprouve teurs aâîons. C*eft 
ce que les jplus fages & les plus mo- 
dérez Stoïciens ont fidt , & même 
avec plu$ de roideur écdevéhemen- 
cç , que le* autres Pbilofopbes ; com- 
me on le peut yoir, pair l'exemple 
à^Epiâue , ^i a été l'un des plus 

Srands & des plus finceres Stoïciens, 
e rAoticjuité , aut^ qu'on en 
peut juger par fes. dUcouts & par fa 
V^e» Ite ft trcan^oîent feulement 
d^ns lèfeos des mots , . qui marquent 
ce que nous appelions Pafiims. Ils 
les définiflbient en forte^ que œs 
mouTemens reafbmoteni tof^ouirs 
quelque ohols de ricieux ; aiuqud 
cas, ils ay oient raiibn de les blâmer. 
Jiai» ils aùroicik dû oonfiderer que^ 
ces mouvetncns n'étaient oibons^ni 
maumis cte leur nature; & qu'ils te 
deirenoient finilemtnt y par leurs ob* 
10:%. Aimet le Vrai & le Bien^ k. 
le «tfoioigner en toutes occafîons. 
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eft unepafliQU louable & lé^time; 
aa contraire les négliger, ou ks 
haïr eft une paffion illégitime. Ai'- 
mer & Hair font donc des moove* 
mens, qui n'ont en eux mêmes rien 
de bon, ni de mauvais, & qwnele 
deviennent, aue par leurs élyetf. 
11 en eft de même des pàffions par- 
ticulières. 

Mais les Stoïciens affeâoieat de 
parler autrement que les autres, 
quoi qu'ils euflènt les mêmes prin- 
cipes dans le fonds , & qu'ils gardaf- 
fent la même conduite. J'entens 
les vertueux , car pour les autres ils 
n'étoient pas dignes qu'on les nom- 
mât Philofophes. Si Ton veut des 
•exemples encore plus illuftres qu*£- 
fid€t€,y QiUi!a^<]pi>*à confiderei d- 
iom diUtiqtie & foQ neveu Brmus^ 
qui étoient de gens aufB doux & 
aufli modérez, qu'il fttt poffible; 
mais en même tems courageux dé- 
fenfeurs de ce qu'ils croyoïent vrai 
& jufte, & ennemis jurez du Men- 
•fonge & de l'Injaftfce. Ils ont mê- 
me perdu leurs vies , pour cela. S'ils 
flvoient puapplaudir, ou feulement 
diflimulerles fourberies & les injui^ 
t ices de Cêfar , ils auroient pu vivrfe 
en repos, & jouïr même des plus 

grands 
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gands honneurs de la RépnbHqTte 
ofiiaine. 

Confiderer tout , avec un œuîl in- 
diffèrent , ne s'intcrcflcr ni à la Vé- 
rité , ni à la Vertu , & regarder les 
Bons & les Méchants , avec une é- 
gaie inclination , fans fentir aucun 
mouvement d'Amour, ou d'Aver- 
fion, étoit un vice, dontilsétoient 
très-eloigneï ; comme on le peut 
voir par leurs vies, qu'on ne faurok 
lire.ians les aimer, & fans conce- 
voir de la haine & de l'indignation 
contre la conduite de leurs eime* 
mis. 

III. JE voudrois pouvoir mettre 
ici les Onze Difcours , qui font de 
'puis le Nombre 411. jufqu'au42i, 
fut ks phifirt de flmaiganam^ oà 
J' Auteur a jtraké, d'une manière 
très^fine & très*ingenieufe, un fa« 
jet , que perfonne n'avoit,que je fll- 
che, examiné avant lut, au moins 
de cçtte manière & dans cette vue. 
^ais il £%udr.oit les traduire tous en- 
.tiers, ou. à peu près, conome j'ai 
fait les précedeos^; & c'eft ce qui ne 
fe peut pas faire,'' dans un Ouvrage 
de rétendue de celui-ci. Je renvoyé 
les Leâeurs, qui entendent l'An- 
jglois à l'Original y qu'ils U 
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un extrême plaifir. Si celui , qui a 
commencé à traduire le Speaafânr^ 
continue , ceux qui n'entendent que> 
le François pourront auffi en ^tre 



comme il le dit fort-bien , n'eft pas* 

moins capable de Douleur qub de 

Plaifir. Quand le Gervjeaueftbkffî^: 

par quelque) accidenter ouiil' Ame t 

troublée par dès fônges , :>ùu par^niilâ 

q[iie maladie; 171màginaiion'eft.ac-» 

eablée d'idées étranges & chagrines,' 

& épouvantée par. mille monftrèsi 

hideux, qu'elle €é fotxoRjtdlG mék 

nie. ,^ Penthée en'iiif eût voit idesr 

9, troupes d^£uménidesr;dieux)So^ 

,, leils & deux Thebes fepréïeiiten^ 

„ à fés yeux. Orefté, fils d'Aga-( 

„ memnon, que les Poètes outrait 

„ paroîtrefi fouyent fur la Çcche, 

,, voit £a mère armée dé flambeus 

,, & de ferpens, & les FUri!â& ven-( 

,, gerefTes affifes fur. le fetïihde jGi 

,-, porte. 

f Enmeminm veluti démens indei 

égmina Pentbens ^ > 

Et Soiem gemmnm £sP t^plkesfetfien^ 

dere Tbetétsi j ,. t^ 






Àrmsiam fuHms mêtnm &f fetfemU 

imiaêriSy. 
Càm vUifjUbrkffyMcfgdemimKi 



Il D*j a y d!t-il,aiicuii fpcâi^k dans 
1â nature plus mortffiaot, que celui 
iixm homme troubleront Tlmagina- 
tioneft violeanneHtfràppée & l^Ame 
toace éncoQfttfion & en deibrdie. 
Bkbf }onç nh. riep. éé û mélaûcholi^ 
que, danrfes niioes. Mais à com- 
bien d'hommes ne foit^on pas fouf« 
ùit de» maus réels, en les repaif- 
Suit de bieœiimagiûaircs ; &^B.con- 
tESiire combien ft'y en a- 1- il pas, qui 
de penr>de maux tm^inaites,^ dont 
ils s'affîgem eux mêmes , abanâda* 
nent volontairement de véritables 
biens ; dont rien ne les empêche de 
ymr y que de fauflfcs opinions? 
Gette' matière menerott loin , & 
pourroit être foutenue, p^ bien des> 
lailbns :& des exemples. 

IV. IL y a dans cet Ouvrage 
quelques fonges ingénieux , dont 
on a pu voir un, dans ce qui en a été 
traduitj'en mettrai f ici un autre,que 
j'abrégerai un peu & que je raconte* 
tai à ma manière. Après 

i Hm, VU Kmk^ 483* fiy. yju 
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Apilès avoif lu quelaiies pafliigei. 
de Poètes Anciens & IVdoderues ^ & 
même quelqfue uns de rEcritnrt 
Sainte y om la Divinité eft repré£en- 
tée comme pefitnt le mérite^ ou là 
defiioée des Hommes ; te in'eiiclcn:* 
mis,enr«vantàcette nki^m depar* 
let figurée ) & il me fembla deT€»i 
far une table une balance d^or^fof» 
pendue à une chaîne du xx)èmK^ me* 
tal^ comme. fi: l'oa y aUoit. pe&r 
quelque cboicw Jel tîs càîvAMqaà^ 
ciiÂ qnl apporta quantité de p0i<b 
éBBOSBL en: apparence iSc q«i tes mit 
d^abord lur la table. J'en pris <^et* 
i}oes uns dans pnumatn^ Aesk les 
tenant je jfie nÀppecçai' pa® qiai^i^ 
eût de la.difierencefeii|re[l6QCS'Jpe^ 
lanteuts. Je ne le .reboADOs^ qne par 
Texperience. Je ne m'agnperçiiLs pas 
non plus* d'abord qu^ ces poids* a^ 
voient des mots écrks ; i^iqn'à ce 
que rhomme, xpA .tes avoit appor tcif^ 
ine les- eftt fait 3roir. ^ c 

Il mit d'abord, fans. «rien dire^ 
deux poids égaux , coxxMne il fitm- 
bloit à Tceuil , dans la balancé^, 
mais l'un fut dans un moment enh 
levé par Tautre^ i#Hami«ie me 
montra le plus pe£aai, & tes let- 
tres', qui et oient écrites defltts, où 



je lus 9 i^Sé^^£e^ & enihite le plas 
léger-, où il y avoît écrk, Us iU- 
tbeffes. 

' Je vis jetter après cela dans la 
bBùûûLCfi un féal poids, d'an câté^ 
j^ ne paroifibit pas plus grand que 
les atttres ; & dans Tantre côté ^ 
de la balance un ; nombre confide- 
rable de poids, aaffi gros , mais qoi 
demeurèrent fufpèndus, fans pu- 
voir en aucune, manière faire wi* 
cher leibaffin oiù ils.étoient!^ L'irlom* 
inè,.qiâ f^foit, me. les mit en iui^ 
te toni en main, & j'y vislesnonà 
de Tems^ ProfperiUy AjfUâkm^ A^ 
i^ndmct.^ J^Amrr^i^ Pertes^ Gaku^ 
•^UMem»,. Sifccèi^,:&c Je lui de^ 
4tiquidaiile poids jde «Tautce baffin^ 
lHû.le6 arok feul .tous t<nufufpem 
mifi i & comme ilme Teût donné , jt 
lus deffus , PE$emité^ & le Pef eur 
me dit que quand j'aurois mis ton- 
^s les Uréatures, dans l'autre baf- 
fin, elles n'auroient nullement éga- 
lé tt poids. . , 

^ La balance étant vuidée , il jetht 
,dans un des baffins divers autres 
j>oid$, qui le firent pencher jufqu4 
la Table ; mais un moment après un 
ieul poids ,, qui n'était pas plus gros 
ique l'un des autres, les égala, &fit 
.. un 
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«n peu pocher la.' bal^ic^* .iiCiJRc^ 
£earme4t voir file lésrpQidsii) .qui 
pârdifToient â légers, les nortis des 
plus grandes dignités , qu'il y aie fur 

la Terre; & furl'amjrçj.q^^il^s-ftirr 
paffoît tou? ,: le mcw^ d^^f^W^/j §ft 

ui vàé fit^reflouveoir Af^A^Yi^^o^s 

e Buciaffâ» du vec^vp. djixPr.L^^4<> 

Il y eut auffi divers autres ppids é- 

faux extérieurement ^ qui paiuroot 
tre de tiès^ifTer^qo^SK pefanteui^v 
dans la ^aJaQce ;, Ç9fx^m^ ceux 'qi|i[ 
portoient les noms, ..de Religiçn (f, 
^Hypoerijïe ; de Savoir &^e Pédan* 
uric\ d'EfprU & de ^/z'^«>/;dc/)/-. 
t;0//d« & de Suferftifm ;^4e< Séig^Jf^àc 
4ç Gr4W/'//,oul;rç plç6eji^>,au^re^ a 
Je vis encore un poids ,. ,^1:^. V^^ 
des^icd^te^ dijquel wWioity^Jff^sile 
langage des homfius y CalanfiA€z;&;do^ 
Tautre : doffs k langage des Dieux ^ 
TiéAediâions. Ce poids furpfifla ceux 
de la Santé ^ des Richeffes , de la Bon-- 
7em. L P. i. T ne 
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pefans. 

Bear atitt fcsr poîHs , dont Puii é-* 
toitnùtnmé^Tdfénfs natti^eh^ i'^u- 




dans le bafiin oppofé ; \ néanmoins 
quand on lejoigiioit an premier, 
daniîéàaêmè baffiii, i Js- c|talolent 
enfexnble un poids cent fàh p^us pe- 
fant qu^tttipaTJd^vaht; '^Jé'fls l^r tn|me 
Wîliarqué far ta fittc la Bûme Fie ; 
car quoi que ce dernkr furmontât 
ràuWe fépar ément , néahtnoîns- il 
de^eiioît miDet fois pliïs pefam,4ors' 
qu'il Ittiiiitjoit-jWrit. Je réniarqttàî' 
fe m^me rapport dans' lès poids i' 
Bfômmei '£^/> & ^ufem^i ; Philo-* 
Mbie & A>eùtion ; Juflict & Humant^ 
tt\ Z^i* icéhiri^/^ ; Pr^ondenr de 
Sens BiCUptdde Stile; & dans plu/ 
fieurs autres qiî^fcrôîttrop-Iongfd* 
Iteportér.r '. : ^ - ^ . ^ ^ 

•^Gbmihe= les Songes rhéicnt fôii^ 
térit le burlesque & le férieux , je 
YÎs pefer beaucoup d'autres chofes, 
Fune contre Tautre, qui me firent 
rire. Jc'Vis,,par exemple ,qu'un pe- 
tit 
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lit: m 9Sitv$ en Anglok écolt plits f e->. 
&!£ <iu!un m felh en François ; & 
qn'un ou deoï Auteurs Grecs y"& 
Latins , étoient auffi pefiints^que 
toute une Bibliothèque de Modetv 
nés. 

Je. fus bien ftché de voir^cnm'é- 
veillxnt, la balance dV>c évanouie;, 
mais je téfolns de n^eftîmcr , ni ne 
Biéprifer rien à Tavenir , par fon ap-^ 
parence extérieure , mais par fa va* 
leur interne. 

V. IL y a, dans cet Ouvrage, 
GOtiime je l'ai dit,btôucoup de plai- 
fantcries , qui font voir la Sotifc-de 
rHômine, à divers égards ; que lV)n 
fiera bien dé lire dans rOriginàI,dand 
lequel elles ont meilleure grâce. 
L* Auteur fe moque,entre autres cho* 
jfeS) t des Critiques, qui publient de 
ncMiveau les Ecrits des Anciens , a^ 
vec de diverfcs leçons ;qul ne font, 
pour la plûpart,quc des fautes pal^ 
pabl.es des Copiftes , ou des choftti 
de néanr, comme È T pour A C ; 
au Ikud^expliquer ce qu'il y a do 
difficile.- 

Il faut avouer quMl n'a pas tout à 
fait tort en cela , &que la grande 
exaâitude en des bagatelles , jointe 

T z . à la 

t Jom.VL f.413. timb,é{iO, 



4jl ' ^ibUothe^ 
à la négtîgence^à régarddes choietf- 
utiles j ne fautoit êtr^excafée. Mais 
conune il faut favofr le Latin , ôa 
même le Grec , pour fe former une 
îd<e de que c'cft que Critique; l'Au- 
teur prend unechanfon Angloife,& 
feint d*cu rapporter Aqs vàrictci ti- 
rées d'anciens MSS., & de la cx)rri-v- 
ger là-deflhs ; ce qui fait compren*' 
dre à ceux qui ne favent que T An- 
glois , qu'il y a bien de la charlata- 
nerie, & du ridicule, dans l'abus &. 
dans l'affeâttion piédantefque , que 
quelques Savans font de cette Scien- 
ce» • 

f Comme j'ai moi même écrit de 
la Critique , bien desperfonnes , qui 
n'entendent que les Langues Mo- 
dernes, où l'on n'en fait que peu du 
point d'ufage^m'ontfôuvent deman- 
dé en quoi confiftoit cet art de cor- 
riger les paflàges corrompus del' An- 
tiquité. Je le leur ai expliqué , au** 
I4int qu'il m'a été poiïible* Maispuis 
que l'occafion s'en préfcntetci , au- 
Heu 4e mettre laCbanfon Angloile, 
avec les remarques, qu'on n'enten- 
droit pas ; j e critiquerai l'Ode de Mr. 
Defpreaux^ fur la prîfe de Namur, 

com- 

t TtffMirque de VAnUur éU U S. A* 
^ M. 

I 
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coiume pourrok faire un Critique 
tn mille ans d'ici, quiferoitduni£- 
ix^ goût, fur la Pocfie Françoifc,que 
le.font aujourdbui qttelquçv*iin$ dé 
Jios Grîtiq\%çs , iur laGreque & fur 
laLatinct. 

Rimarques Critiques fur f Ode fur 

la prife de NéemftTy far LquÏs 

XIV. . 

n Vers S. Marque^' en bien la codeur 
^ ce. Que vep^t dire xcxBoileau} Ap- 
9, pelle*t«il les Mufes pour battre la 
.,, mefure , pendant qu'il chantera 
9, uneOde qu^elles ne lui ont pas inf- 
-5r pîréc ? 11 fe fcroit étrangement 
j), publié. Il fe pourrpit faire que le 

M Poëte eût écrijt : . :, . 
,9 Alar^uez^eu tien U cadence , 
,, Fbusl/ents (^ faites filencei 
„ aulieude. Et vous Vents Sslc. 

Si cett€ Ode it^t. demeurée Manuf^ 
crise j,^ fe trouvait écrite de la Jorte , 
en quelle Copie; il ne manquerait pas 
de Critiques , qui a[fur croient que PAu-^ 
teur aurais écrit de la f^rte , t^ néan* 
nsêins ils fe tromperaient, 
y, 2 1 . EJl'ce Apollon f^ Neptune. Duî 
,, pourroit fouffrir ce Solecîfme ? E- 
„ cr îvex : fons*cè ÀpoUon ^ 'Neptufse^ 
,, conune il y a dans la fuite : Ont 
9y bâti ces murs &c. LePoëte favoit 

T 3 „ trop 



414 BiiliothH^ 

„ tropiMCû la Gramnwiîrc & écrî« 
„ vbît trop correûement , pourfkî- 
„ re une faute comme celle-là. Je fiî 
^, qo-crti pduriîok dke quec^eft uMe 

„ resn*ont été inventées, quepoor 
„ autorifer les fautes des Copmes. 

Qnelfae appafienct qu^tAf cette rr- 

mMrqtte , elle ferait pourfami-famjjei 

eomhfe ceux, fui entettdenif lêi^ 'Eawc 

gMê fra^poife ^ le cêmpretritènt bien am* 

jBuréûhnk 

„ ^i . ' Dix mille vaiilàm Âkides &c* 
,, rettt-on appeller des Hercules de 
,j méchants mdufquètaires , qui ti- 
ji roîent de derrière un parapèt?G*eft 
,, aflw de dire, mitle jUdaUimrepi^ 
^^ des^ 6t peut-être que l'Auteur •- 
„ voit aînfi écrit. 

0» ferait tnietix parler Mr. Def 
préaux , y»V/ »*<« faif j mais on gate^ 
roit cette JàiHie Poétisé , qm n*eftpaf 
fujefte aux règles rigtdes du 'B^n-fiftfj 
'„ ^j^. Font pétiller leurs remparts, he 
^, mot-de^^iirV/freftbas, & convient 
„ mieux aux pétards d'un feu d'ar- 
y^ tifièe, qu'au bruit de là moulque- 
,i tcrie. Voyez fi onnedevroitpa^ ^ 
„ lirfe : fofit briller teus ces remparts .^ " 
„ On dît mieux Brillird^/clairs^ que 
„ pétiller <^/f/«»^ àilyadesMSS. 

«où 
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^, on ron trouve kitUer^ (juieflfana 
,^ doûte'pour brillçi:. 

^out f^eùeux g^ue a la fâf itre , // 
n^en^JfrQtt pas mpins fa^x. , ; - J 
^' .1 jf 7. i^Jejfçrnmis. 'gracieux. Le ni6t 
y,- dè^r<ïyiV^;c,iie yaûtrîén, pour'dé- 
„ crîre'un (blcjat., qui avQUC.^.par- 
,, mi les fiens , qu'il n'a pas oK at- 
^ . taouer les Ennemis. X^ifez , /' 
Ij ï/eformais motni glorieux 
„ • AlUz a LifgCy] a.Bffixeiïcs ", • 
^, Porter. les humbles koûvelles 
yi, , Z>f Namur pris a vos, jeux. 
^y Moins glorienx'qxx^àxk fort bie.n i 
,, des fanfarons, qiri fqnt réduits 'à 
M porter /rx bh^bUs Nouvelles d^uii<^ 

^, rI^^^jW^^ 4 leur yup. Ji^es .^r^ 
3^ ««ÉjTfi/Zinc coujfiènpeutpasàdéS 
^:.eens, mprtîfîezdelaperte deleù'r 
^, hoaneur. Nôtre JPoëte' n'ighô- 
^ roit pas cela, & n'a pu commet-* 
^ tire^upie, <j^;nblaUe incongruité^. 
,,. i6j,.5; y. iuivams^ hsL dèrhïefe 
\y Str^pbç 4^\cette Orfe paroUindT- 
^^ £nc.4c.'jBif(^4i»,pour deuxraifôns. 

',, La pKçmîeçe eÛ que le Poète dtt 
„ q«i*îl $'w va ^ plus hardi que Taf- 
-«. TO^P.4es>4iJi«ï^ , faire voir (ju'îl 
^ feil Us^OÎ^WÛes dçs bpîs/réquetf- 
•^ t».pw.*fe-^. Q«el rapport yjf- 
.fn .t*U{de la bar(^ejje des foldats des- 

.. .T 4 . n'Ai- 



42Îy ' S^Uitheme * 
„ AlUcï ; atrtc cette h'stfdïdïe Pbe^ 
„ tique? Eftrceétre flus bar£^vï^VL^ 
„ ne armée beaucoup plus fb^Ie 
^, qu'une autre, qui s'était çoftéé 
„ iarààtagcufemèriryar tjtrf à catife 
„ de rinégalité du ' nombre '& du 
^, terrcîn defavantageux , pour les 
,, attaqu^ts , juge qu'elle ne doit 
„ pas^halki^r un combat ; que de 
„ cqmpaferunc'OdePîhdariquei <à 
„ lolâr, dans fon Cabinet? L'ar* 
„ mëe des Allier auroit été notiAtfr- 
j, die^ mais'témeraîre, fi elleavott 
„ attaqué* les François devant Na- 
„ mur; & un Poète, qui faîfoitdcs 
j; iets depuis lofag-tem$,' avec un 
., j rrand'fucxèi. J' autoîé éié bfen ti^ 
,, inîde .^'il hîeût ofé fairciinefeirte 
„ Ode rindàrique , ett^^Frafflç^îiw 
^ La faute , que Boileau -auroit com* 
„ mife , en vantant £a prétendue 
„ iardiefe^ aûroît été pitèqëe celle 
^'àt Timée\ blâmé p^rv3^, i^'i^ïm^ 
^; pour avoir dît,- en parlàiie'^^îÇle- 
„ xandrc, qn^il av^tamcjui^i^nufA^ 
„ fie^ en moins de tems , qt^IJocrate 
„ «•/» Mvoit employé à iwntfyer. fim 
3P Pan^^rt(fue: kongin%^€ct\si\ï:^et 
^ fil^ vyoiia^ faks tmmP»¥^ mnê^^pom-' 
„ jpàràifon ' àdnàrsUé d^AiéXénàft U 

» Du SuHîm C*, iiu 



Ancienne é^ MUarne. 'ifff 
\^ Cfrofidavec un RbAetir ! H^fovLt" 
„ roit-on pas dire plus jugement: 

,y Guillaume itl. u^ofa»A fosaâtmjufr 
",, n$fi érméa fujuerkuré, à:7# Jhime^ 
'jj pat le mmtbreid^X'.fitldatÂ (sf^fûfiét 
„ 4vmit4ig$ufement y. avec un Potieful 
„ fait une Ùde. Piudarique dg.cent Jhi^ 
„ xémte £s? d/jçwrSy da^j^ f&n C^btuet ! 
yj B<ùleau favôît itx^phlaxSon ÂifntT 
W ^'*-> po^r tûmbeii deèetteiuamer 
„ . re4ftfis le (tilefîoid. I^JG:côûde 
jy raifon eft qu'il y a un trait .Satirir 
„ quèàlafiityCÔmrcP^Kréiil/^'Gela 
y, eft tout à £ut hofs de . fa ptecc* 
>> Quelcua aura. dmlCi.^^ûté. cette 
-„ Stfôphe LBofUàt^^^ l&ilry a d4t9 
'j, MSS« ou elle ne ffl;tK»ive'po{nf, 
„ Qu'on TefFace dfeuc .deforioaisi^ 
.„ daas les Eduions, qa^oafetadç^ 
„ OEuvres de ce grand Poète; ;q]f:pl 
y, aiTurânent ne 1^ poimi£^tfip^i [ ,^ 
-i C*eji' commît .un . Critiqua f^rrl^sf 
"^iitfonnàrydani mille ans (tHi^ fur<e^^^ 
>#v Ode de Mr. Boileau ^ isf la, çof^ 
• rompre enùeremeuf par des ^(HfjfeâurJfS^ 
frivoles. Si Horace^ ooi quielq^ie ibù-^ 
tre ancien Poëte, traité- d^m^t^^ 
refllrfcîtûit ; . il .riroit bien, dtiii^.h^l- 
-dielfe des Critiques téméraires, qui 
JWXroieat défiguré fes OnvrageT ^leloTf 

T % Utar 



4$S BfMkthsfm 

iâUksÊTs queiJa Critiqua m^J^fi^i ^ 
rtt€9mem fui très-tfiimihk^nitme m 

- V L }£^ doniuivw eôcore un cir 
émple^ oadeiî^x-, tircï.dtt VILT9- 
aie ; après quoi y je ânicât. Il y 4t 
dit tf l'Auteur , ^uBlquc chofe de 
fort fublime^ quoi qu'affçx imagî- 
mif>e ;, dans la defcription que Plor 
fên donne de r£tf eûiprémi: ., qu.e 

i -Je fie 4tne fouviens pas : d'avoir 
lA cela^ dans P/i^ô»;mais je mefour 
viens -d^àvKMt lA.^' dais la vie dç P^- 
4iagê(ré ptv'Poifiyi^^i'tf qûc oePhî- 
)V nofi>pti€ eirfëi^oit principalement 
^y îquMl falloït dire la Vérité , que 
\^^ c'était la feule chofe qui pouvoit 
V, ir^ndte les hommes femblables à 
jy laStviiiité; puis que ,. comme il 
S9 I%^p}^ 9pris des Mages^.qui nom- 
• V» lïiem Dieu Ordinale ^/f^Cof^/ de 
-,V ia DmnitJ.^ft ftmblàlke .a k Lmr 
^;miete y JbmAmtÀ laVerèté. Ceft 

-«tt t.ïK^b, XLI. de r Ed. . d* Amfter- 
:dà«ii Mâ^isi^left^vras quciPi«4«ir aauffi 
:fopt Tecbinmandi< de diçejla Mérité. 

- ■ «'.■••.<;.",'.» ;.. i. JCk)û- 

« Tm.VIL ^. 178. ^()f«*i 507. • $ jRr^ 






i opp9|K à; la Nature, Divi»^ , que 
VSrwir A 1^ K^vUTet.é. I<e^ Pl^tp-. 

qfi'iU) c©Gffpieptf;q»'^llQ AT^IPlt .,p^ 
npi^insrnéç^ff^e q\|Q la V^rtu ^ pouB 

p^«w rAme ÇU droit dçjpmr d'i^a 
^t fiip^^.'. Aipfi, comme U$ rc* 
cpcjpEifradpieDt les devoirs de Mo- 
«rifl «9urrJ>r^parer la VplQDt^ ppuc 
J?J|ta|'4'«t^« ^tre Vie;. îl^.^çeXcri? 
▼Oifei|f:,ritùjde 4c divçrfes^ SdeiiCQS ^^ 
^yr re^iâer rJEnteivdement. PU-r 
to^ ;4i^ok; qtkç. les Maçhçmatiques 

fnrj^eohnt XKrXit;^ & la; purifipient 
de rÈrrpiir,..eîi[jla.n(^rf{flint,de la 
yeriif5^;-.qmeftlanqi«ptufp.ti:i;Eti'» 
Wp4enieqt,rt(fpmmç lay«tQçft ^ 
ferfeâipu. 61 le.bofvfhpur dÂilaVot 

lom^. . 

. Il y a plûfiecû's Auiteurs ^..qm ont 
mOQtr^. le mal qu'il yiai menhir , & 
fait voir combien Mccl^eçhé/idft'^iO» 
4ÎAiiXi.:.* JebecoaGderfirai i(;iq9*fme 
fotte pactiftultcre de Menfoagef 
dont on n*a pas taût parla J'en-^ 
fends Tabominable. coutume de menv 
tir par efprît de Parti. Qe vice eil 
aujpttiHiàuf fldominant ^pârminoûs y 
«u'enfr y,, prend 4 • pôar:;uai;^o<mm£i 
:i-v Té ûus. 
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fiuis principes, un homme, qui i^e fait 
pas tout ce qu'il peut , pour répan- 
dre dans le monde certain Sydémé 
de Menfonges. jLes .Cafc^ vivent 
de cela, pat-là ksr^^rèflês rouîent', 
& de: là des AiïtËuH difttogufe i\P 
rent leur ftib'fîfleiice. Nos donvcrfi- 
tîons , en buvant bouteille ,' ' en Ibiït 
fi fort îflfeâées, qu*un Menfongé 
de Parti paflc pour un ehtretîeftàuf- 
fi recevable, qu'une rencôhtr^ plaî- 
fànte , (oa une Hîflôireagréable. La 
moitié des grands parkt^rs dé nÀ^ 
tre Nation deviendroîent muçt$, fi 
cette fource de difcourîr étoit tarie. 
Il y a néanitK)îns un avantage, que 
Ton tire de cette déteftable prati- 
^e ; c'eft què Ton a deforïnais fi 
peu d'égard, pour les apparences dé 
la Vérité; "que'ies Menîbnges font 
comme des coups , que l'on déchar- 
gé tn Taîr, qui ne blefftht perfon- 
ne. Quand nous entendons faire 
une'lïilloire <de Parti à quelque -E- 
tranger, nous- tâchons de pénétrer 
fi ccluîqûMaTliconte eft xiïi'lVhigy 
-en un Tory\ d*oà nous concluons 
d^abord que ce font des difcoars à 
la mode, par lefquels cet honére 
homme tâche de faire' valoir fon 
^e,'i:àn$'' avoir aucun égard à lu 
<,.:'i ^ i vcri- 



'AhcièmetrMairm. ^ay 

^▼cntiJî-dfe' cel qtrt^feiit dû*. Qa 

' regarde, c<mnne deftttuéj de feBs 

Commun , un homme qui; ajoute 

fol aux xélat^ns- «tes Auteuts d«f âr- 

ti; & fes amis même branlent Mtl- 

'^te/fqti^di'oii» çgilerdelnivià le 

'regaVdetir comment hmin/bmnett, 

* pour •Téf>ahdre' de iemblâbles chofe^, 
& comme un idiot bieii-inicnriontf^. 
Lors que c'étoit la coûmivkedçjpr^» 
parer de loûx on Meafoii^Ërvij^Qilr 

' le pi^biierJ la:tpte]ôtcve££>nJQnâ!i- 

* r e favorable ;< cç iM topqnp îtitint 
ordinairemeiit . de; Vfeffist, <& ne :&r- 
Toit pas peu à la Ifaâitin^ qtii s'en 
fervpit*; mais à pré&nt cbftitirn .eft 
fur &s gardée & l!aritî6cfb«ftifi coiî- 

^nuv'ftuiîrdoricnt iniilîteoq fn:* i 
' Jémë fois fonvèâtétoniiMâ voir 
^es perfonnes de.prQbitil,:.qni:iaO'* 
roient fait fcrupule de rien avancer 
dé faux ^ pour leur avantage parti- 
culier '^ donnev.fi iiiciUatt€«itdans na 
iMe[nr«mgcr. quand- il .venait. de li^ùr 
rFaâion , qubi:4a'UsoerîgfiocaiIent 
'|>as. Cotlmient eft^lpolfible q^e 
des gens d'honneur , quand il s'agit 
' de leurs in teréts perfonnels , devien- 
nent degroffieis menteurs^qtiand, il 
s'agit de ceux dUi Parti? ^inouspi^- 
netrpn&le^^mda ide «c^ttc condujitc, 
1 T 7 ^nous 



imôus.*ettonKmvet&iM trois l^ntiftim^r^ 
eft bous dtfcàtti^ir$)>m.iefbEnèai€ teois 

-polir ' ieoDoafôt >: mm i ^mîquic wfB, 

-i i^rçmi^retneiltvpiiia^lni^ine.qfte 
(Ul^teice, rqn'il j fiL-èimeotip, M p%c 
rCdàHbqoéK la peine quîo&mi^mcy 
. dlminticiit beaucoup ^ -. fi, elies ne 
"font pas tout à fait jîiiéanties , p^r 
itia^^imfltitodfi.dQi oeuz^ jqui ^y partj- 
-eipjent. Le poids xi^pitc &aâretâ>; qui 
:j ferâk ttop peMt ijpom tax homme. 
-fttil';id6vienclëfi;e9, Jacos leur ixm- 
> Ifiûation , lors qu'il ell partagé ekitre 
pdufieurs. Ces ge^s^lè fe trpii^ïeott. 
-Itt-feiifteiYépflnduje. de laxibiijtQ .De, di- 
minue poiilcrf cièlls ne ûitique:ie 
'imttlttpHier» ChâcunM criminel gpur 
-fonpmrtidultier^ : L propordcm dé U 
• £kme qu'il coalunet ^ & non du nom- 
"bre de ceuz^ quly particjp^nt. Le 
iicrtme &*la^{>eine qûfil. jnérite > font 
id^uneauffi grande conijî^qiffncBf'pocir 
^dïique : perfonne de la mnltiimde^ » 
^^ui le commet,! que fi die aivoit été 
élileii le commettre. 

MaJs en fécond Ueu ^^ encore que 

laitnultitude de ceux qui s'ufiiflent 

"à Mentir , né puSÛelpas exemptecde 

*£iiit«-G6QS qui la^cooipofent^ajdle 

i peut 



Îcttt au moins leur m épargi:^^ % 
ônte. Le fcandale ,. qu^l jr ,a daiis 
li&^f(ènfQn£ie,,ej(l en quelque ijnanlcL- 
rc .pcijd^* ^ anj^antÇjj. Jor's , qij^ST £p 
im\^i mt^é,^ éntrè-i^ufieurs-njii- 
iiç^ ; ,<¥>nuuf uxi£' goûte 4e ^a jpiûs 
^îre ^ïqtiuf s'évaflouVt çnije^^ 
inet^t^ lors qu'9n U veriey.. qtnt 
une ff^^de qujuitit^.d'eaiu Xàt%» 
çhe lubufte encore, xufps ell^ .of 
j^qît. plps. Ç'e^ une gri^dé t^tv 

.tîoq^, J9»!C F)^^P <^<?1 Ç*^UXi qUi 

/pèchent par efpfkoe Parti, & qui 

^viteni les crimes, nqu comme pré- 

judiciaj^les à leur Vertu,. maïs feu* 

lement . con^lpQ nuifibles! à leur rit 

jW^aâoç^jjU ifriffit,: vpoui; mbjijty 

;4a fpiblefife de çe(Cie^ raiiqp , q^i pa^ 

Hç le.crin>e', f^ l'ôtér^ que ^Offfi 

eaux, fur quieile a de rinâuepcf^ 

fe déclarent d'infa^es )iypq(;rites, 

;qui préfèrent ^apparence de la Y er^ 

!tu 4 la r^diité 1 :àc^(^Wi.nfi foiit.défier* 

jim^'e À (ç Çjpûdnirê, comme ilsibnt^ 

^i p^ les mguv^mçns de leur Coni- 

cience, ni par cei^x dn véritable 

Honpeur:, ni par aucun, principe de 

.Religion^ 

. . h^ tfoifiéme & le plus ^cand mo- 
tif d^ le joindre à ceux qui mentent, 
pour ûa certain Parti , quoi qu^on 

fâche 




•ftche que c*teft on nîenfonge; c*cft 
que ce tnenfonge fert ï avancer Tîn* 
tcrét de ce que Ton regarde , corne- 
ille une bonne caufè. On a mon^ 
Irif'tant de fois que ce motif ne vaut 
Vîeà: tjuMl faut ^tre tout i ftît defc 
'tîtù#' des ' prineffes de la Religion 
•]Srâtureîle'& de la Chrétienne , pour 
"& laîifer toucher- d'une fëniblâbte 
Aifon. Sf Von peut avancer ce 
:qu*6ii^Sw>eH<rïe Bieit^de fbh Fais, 

Î>icc les piu«hoîi«scalômnîeS, Àpar 
ei plus grands Mônfohges; nôtre 
' Nation â pkw de bons Compatriote^',. 
'qu^Ucurie autre, qui foît dans la 
"Ghrétîcnté. ' Quand on voulut en»- 
•pêchéf-Pdfnpéefrfe ihejàrc- 4 la vo& 
lêi dins une tempête V qui ^urdk 
'mts fa Vie «u Hatfard,' il ' répondit ^ 
3 tJt-ahfifunitHt nécèffairé fme je met* 
te à- la VQtiey mais tl t^eft pas neeef^ 
'faire tfuefe vive i Chaque homme ft 
•dèît dîre à 'loî-imêttiô .^ c^eft me» de^ 
^ùirde^tiir¥'léti^rifi/l4haù cen^eft'^fàs 
'mon devoir 'de g^agner un Empbt, 'Ua 
'Père pouflë fà colère,' coiitre le 
Mcnfonge, fi loin,, qu'il dit f «'i7 
fte voudrait pas dire un Menfouge^ 
quand même il gagne feit^ leCiel par-là^ 
Quelque extravagant qu>e ciel»paroii^ 
fe, chacun tombera d'accord qa'aa 

bomr^ 



hoinme peut dire très-railbniiable- 

fange ^ il itoît dfjsirj qm^slirifkiii^Miffftr 
pêur 4^lâ\ ou fi 'VOUS vouliez encore 
«douoir rex)Mreffio» ^ ^u^: ne^Vou- 
droit pas dlfe un ménfongv , pour 
gagner une recoBipenfe temporelle, 
s'il étoit fût qu'il perdroit beaucoup 
plus plus par- là ^ qu'il ne pourroit 
g»çaer. •: . 

-. -VU. IL n^yti ri^ff, ♦^qwe noils 
rcceii6nV, arec tant dp ripugaaiice^ 
que les Avis. Noos regardons ceux 
qui le& donnent conune des gens, 
mtifoot 4U1 afirant à .n^tre^ETpdt, 
& qui nous prennent pour des «en«« 
fêmj^ du pQiil: de&igœramsiiNéus 
confiderùnsn rii^cnâ^oft ., coms» 
une Gehfnre' impliche^. & le xele 

3ue l'on, montre pour nôtre bien , 
ans uneiêntblableoccaiion, çom<i 
xne unieffbbjAsif la pcé&fiiqption-, ;oa 

fmsottiie. , JLa: ^txité eft> .qjue fceiix 
qni.. donnant ion. avis, foftt en cela 
un excjrciçe. de Supérieur , dans, le« 
quel ils ne peuvent étrefondei , que 
f^cOe ,qii*^ nous cqçipacaot avec 
^lux^ i^^euPl^riitteni en nqûs OArdé*- 
fdUtiide -CQûdttite , q« d'efpf it* , CjdBt 

'Rouf 

' P.T^m. VlL f. ZQ4, Nmt. 511» 



44' . J^l^if^f^:\ 

ppur cela qu'il ny i tien 4ct plai 
difficile t que r jifit.de faire bien re«. 
cev<9ir uû Âyls,; &eB. effet toi)s les 
Aà^îia'Sjv Anpkô^j&il^^erii^ Çc 

\ prop.ortioû (krieuD c^iicit^ eni cet 
Art. Combien' de: difcottrsn-a-t-on 
pas faiu,j>ourrendiCè;ramere^ potion 
4j^$.Ayjs fauffi:ik^^iiX/es onsno&s 
donnent leurs avertiflenaensL, dasj 
les:)itce«»s*lçî:|Hiw |Aoifisi^ Jes au- 
fse9!.<kns l^^iI^lnÂ hajoaoniieikfes pc* 
yiçdcs^ quelques uii^ fûos/de&pQtn* 
l^^i.d'cfprit^ d'autres, enfin ibas la 
forme. a£i:^ro.^fibes. & jde.&nten* 

sjMafs^fimrs; eptttss ii»<difier<emet 

fiïanîeresrdeiiiûâiibciâbnlbfiv j>^ctsÂ 
que* la iplus ônr & celle xqtit plaît lit 

Î>tu$ génécalemept^ :)8ft celle qui ft 
kit pat le mojemic U^'FuUa;^ quel* 
Îpeefbvm^iqaftsrni lof ^Q!ttLiil& adonner. 
s Boniopoédore^bkwuirettfi^^inaàÊa^^ 
di'inilcuJre ^idècbnlbilUr , •onbcKP- 
y ieca qa'èlAet e& 4ap moiiU ^efaoqname 
Ai k Qfoinsf'fbjettfB' a«i' diS^iltei^^ 
d»a[n(i>e^¥ien^ de ptirtei^ r ' 
GcU pÈ^Wû, ^Ittfteménr, #; et 




^qtte.noos devons faite, nous nou» 

- • ' ' - . * ' ■^ • .> 
.. t • • - '. " .-^ *-- • . - una* 



ifiitgiliOQS que c'eft [ lUQus. xnêoies , 
qui Qous. ^vilbfi$^ de Qf^tre devoir.. 

dbni :l€S[rtQftrufitfonjî^-qjili en Swt 
fent, plûtlôrcQeîme^scoiiféqtteiïT 
ces que nous en tirons; que def 
avertifl!emens,quMl nous d^nne. \j% 
Moralç s'infinu^ imperceptiblement 
&' £r rend nuStediîe de nAIre co^^t | 
cbmme ^m ftcprife-; deiil^tf pq«€ 
acms devenons meilleurs &plus. ^* 
clairez, fins y penfér. £n un mot 9 
par ciBtte méthode, on iè trouve fi 
finement trompé >. que. l'on; croit 
ifaivre Ion prppve. moiï/vemeiit/, 
quand on ihtt: H». fmjâ«i«ii« ' d^ua 
àatre, & par confequent on n*eft 
point choqné de. ce qui eft le plus 
difficile à louffrir , dans un avis que 
l*on reçoit» 

. En fécond lieu, fi BiOliiif confide^ 
tiuia lai HatnreHuiaaine, nousftn-^ 
lÉfOB» que nous ne fdmmes jamais 
-pbts fatssfaits dç nous mêmes ; que 
4}uâiid nous £iiib&s quelque chofe, 
-qui noiis £»(. remarquer . nôtre pro«- 
-plièJiabiletél i :L!orguiçutl culturel de 
l%0!rmne içAr^ ftatté, pas; la le&ii^ 
id-une FaUe, parce quMl £iit lamoi*- 
€1 é de ce quHt faut fime en occtc 



occftlion. Il lui femble quMl fait 
lui-même une découverte , quand 
il applique uu Apologue i certaines 
çbofês. De Leâ^ur il femble alors 
devenir Àifteiir; par le moyen de 
cette application. Il n'eft donc pas 
furprenant que, pendant que VEtprit 
efl fatisfait de lut-m£me , & s*amnfe 
par fes propres découvertes , il fe 
plaife fi fort dan^ Ift leâure^es: £* 
ctits'i qui lui donnent occafion de 
les faire; -■ C*tû pour cette raifon que 
le Pocfme d*Mfabm & à'Acbiupbei 
a été ]*un de ceux, qui ont été le 
|>^Ins généralement ai^laudis. Les 
<^rtsrs en font beau^ ,Mnats quand ils 
aur-oienr ^éié énoore plus beaux, ils 
:n*Mrpient jjtttnats tant plû , s'ils n'a-^ 
«votent donné occafionaux Leâeuri 
d'pxer^r leurs propres talens. 

C'eft pour cela que nous voyons ^ 
-dans les ptms ànctenhés' Uiftoites, 

3ue desperfohnesfàges ont iGouvent 
omié des avis ileucs Rois, enemr 
ployant des Apolomes. Pour omet* 
iite les exemples de cette manière 
d'inftruire , dont chacun fé peut re£- 
fixkveniir; il y en. a. un dans lalianr 

Sne T!ucque;,'OÙ il y a quelque- peu 
*extravag^aoe OrientaXe niiclé, 
anais qui a'en cft pas moindre poor 
-cela* Y, On 



Ancienne & Méiime] ^p 

9, Chi<iit que leSnliâin Mnbmud^ 
y, parfes giaef res perpiBtudtesîla.def. 
„ hors, & par fa tyrannie au âedtÉs, 
n avoitfekqùe toute la Perreétoît. 
„ pleine de ruines & de ma^ures^Son. 
n grand Vifii' prétendit. (foïtqu,Mt 
„ le crût, ou quMl voulût en iiînpo-, 
„ fe» aux wtrcs ) avoir ajirî« d'un. 
„ certain Derviche l'art d- entendrp 
„ le langage des Oifeaut ; de forte 
9, qu'aucun Otfeau ne pouvoit ou*. 
,, vrir le bec enfapéftnce^fensqup; 
„ le .Vifir- entcndfe ce. ^a^l difoiçJ 
„ Unfoir qùMlrevenoit,' avec li; 
„ Sultan , de la Chaffe ; ils vîrei^t 
„ deuxHibou!jLfurunArbre,qirifoi;- 
„ toit des maturesd'iin vji^ux muri * 
,, & qui ftifoient entendre de-i| 
„ leurs lugiibrcs^çïîsif i:Siilr icehb 1q 
„ Sultan, qui fe r«ffQnvint > Ab 1^ 

9y prAendjiïçfciçncçdelhaVîfirv ft 
„ mit à dirç : /e voM^rùis bhn fy^oir 
„ ce que ces Hihomx fe difent fw 4 
„ l'ag/tre ; allez écouter, leurs Jifcmr^ 
„ y. apprenez mi ce qu'ils é^romUit. 
„ Le Vifir s'approcha de l'Arbre fit 
^ feignitd'étrefortatteotif aux cris 
^ de ces deux Oifeaux $ après quoi 
„ étant retourné au Sultan, il lui dît 
„ qu'il avoir très-bien entendu une 
,> Piarjic de leurconverfation, mats 

, « qu'il 



^ ^uHI n'ofoit pas I&lm £à|ptti^ttr- Il 
,) ne fit:4U'iiTit|crpaf^]à Ia cnrioité 
,, dnSdltati, qttivooïiitabfDliiiiiient 
„ iaroir ce que les Hiboux aVoient 

^ JPtrtJuFHi :m diPtaê Pwf ii" U 

,V €im^mmmnMii^Hr$tm€KféMrjafêr^ 
^^ Jm ^ 'Âtikifde 4i9^Mme\ je* M em 

^, à Sulum NkêiMuil Pmââm qu*il 
^ tegnérd^ nïms menumquefms fOtkait 
,^ 1^ z^î/&^/ ffj^fMvt. L*Hfftoire dir 
^, que leSoltauftit fi touché de cet 
^, ApologUie, qu*ilâtrebâtklesvilf 
^, ks.&le^Tîilagiss ^ quiâivoleiitété 
,, ruiueï & ^u^ii tâcha; , depuis ce 
,, tetns-là, de procurer le nfnde 
,, fou peuple. 

• J E n'irai pas plus loin dans cet 
Extrait. J'ajoAteftu . feulement que 
le grâtid luccèis feul,que cet Ouvra- 
ge a eu en Angleterre , peut âuve 
coiuprendre qu'il eft très-digne d'ê- 
tre placé dans les Bibliothèques de 
ceux qui entendent TAnglois. Mr4 

Steelt 



4tt[CB(tene^ce4^iD0ris;rdmxiie jtrJHei 
tes si ptr vus j je n'^-pavlerai, pis. 



■«r ■* 



Dé p0m»èir, dèslSmipfrmMXy^*^ ètMâ 
- MbtHiit Qanfeiewel ^AJkmhiiBUii 

', Mus :fLMuerJit^ A (Mdel^yjpm^ 
JEAN BARBEYR AC,»«^ 

^ irfffmr:tm Ofét^evdt^trêMJlut^ 

finmè ^ ilfonfinqA Uv.SqàetiiyBs» 

. yaUip Bertin.uScs9fule ^dit^my ré^ 

€^mmf :mffi Jm^Dlfmurs^de JEAN 

FRIDERiC GRONOVlUS,/kk- 
. UÎJdi Royale ^\if( J^MnDifrmn 
: th$ TradmâtHr fur : la** Nature :dt 
- Sort. A Amfterdam chex Humi- 

bert..MDCGXlV- in la. pagg. 

4f 6. . i 

1^ OU s avons parlé d^deuxH^ 

jV?' rangnesde-Mr. Nooét^. f quan^ 
il les publia , & il n'eft pas befoili 
que nous redifions ce que- nous en 

pen- 
t 3/>A Choifie Tm.VJI. je». iiS. 7>ot, 



4fz^ B^inbefu 

penibiis; >.£ parbîciidcUcs'jQatiftl 
gontée^ftirFraifçiiisi^'^ptitts jqa'ooiles 
a^impriBiée& OnpeutVoirce^qu'on 
dit dé la i. Edition de cette Verfion, 
* quand elle parut. On les voit ici 

de nouyea%rfYmss.P^ If Traduc- 
teur • fur la dernière JEdition , que 
tAi^ J^i^ éutt ipablitfe ,^d8Bs letë^ 
Oieuil défies Ou^ages; &Mr.BWr- 
teyracj a ajouté quelques petites no- 
^s,'qutn*étoi6Kit par dansFEdition 
précédente, & ^i méritent d'être 



inention,daxJs htprdmiere de fes deux 
Harangues, de eequ!on appelloit Af 
fM R^è , fans faire THifloirede 
cetteXoi;- mais avoit renroyé <Les 
Xieâeiirs/à uiie /Harangue de Jeam 
-FMtrik G^mmts^ où cet Bâbile Cri- 
tique avoit traité de cela à fonds; 
Mr.Barheyrac a rendu un bon fervi- 
ice au Public, en traduifant cette Ha- 
rangue, qui é toit devenue rare,, fur 
tout dans les païs éloigner de ces 
J^rôvifttes; putrq que le ftîle iTéft 
pas facile à entendre,' pour- tout te 
monde. Il ne s'eft pas contenté dé 
cela, il a cru ,.'avec raifon, devoir 
. indiquer exaâement les fources où 

rAu- 
• Jktif. Tom. XïL /. 410. . 



Ancienne & Moderne. 4 f ^ 
r Auteur avoît puifé quantité de feit$ 
qu'il rapporte , fans alléguer fes ga- 
rants, ou du moins en les citant 
d'une manière fort vague. Il a auffi 
cru devoir expliquer bien des cho- 
fes , qui auroient embarafTé des Lee* 
teurs François , & faire en paflant 
quelques autres remarques ,' qui lui 
paroiifoient utiles. Ceux qui les lir 
ront verront facilement l'utilité de 
fou travail; & l'Auteur, qu'il com*^ 
mente, étoit un fi . habile homme , 
en matières de Belle^tLettres , qu'il 
méritoit bien qu'on prît cette peine 
pour lui. 

. On comprendra aufli aifément 
quelle peine il doit avoir eucf, fur 
tout à déterrer les Auteurs de qui 
étoient tirex des faîtsv marquer en 
p.airant,& à chercher les endr'pitsdc 
leurs Livres, où ils fe. trouvent»; 
auffi bien qu'à marquer ceux,auxr 
quels fon Auteur fait feulement al- 
lufion. Mr. Barbeyr^i % eu .raijTofi 
de croire, que celaétqit néceiffir^, 
pour la fatisfaétion de^ i^ô^iMrSk, 
.& pour mettre hors d'atteinte Içs 
raisons de l'Aute.ur, toutes fondées 
fur des preures , hiftoriqucs. Nous 
vivons dans un fieçU ^ dit-il, càVolt 
s^efi mu fur le pUd de h* en froireper-^ 
\ ^Tom.î.P.i. V fome^ 



4f4 BdIiêitbêfBe 

ULoij qui ne faroitri^ jamais troffé^ 
Vite aux amateurs Jinceres Je laf^eri^ 
#/, fjv*#if efi redevable de Pexdélitude^ 
fui règne dams les hns Ouvrées de 
nêtre tems ^ de la faciiit/^ avec JaqeêeU 
le châsmn pem fe ceet%»aincfe de la jtsf" 
^Jfe ^ des ckatiens ^ desrraifomee* 
mens fendez là'-deffks. On n'en eft 
venu à ce degré de dé^nce, que 
ittr rexpericnce que Ton a foite,que 
les Âociens &le$ModefnesaTOteAt 
très-foiuvent cité écs Acteurs, qui 
ne <iifbiem nullement <:e quMls leur 
faîfoicnt dire; foît qu'il y eût delt 
mauvatfe foi, ou de r^nopancci^ 
ou de la négUgepce, dans ces cita^ 
tions. Gronevius lui même , quelque 
habile homme & quelque exaâqu*U 
fût, s'eft quelquefois trompé, corn?* 
me on le verra dans les Notes-j 
quoi que ce foit dans des chofes, 
qui ne font pas de grande impor- 
tance. On lira cette Harangue ainfî 
ccommentée, avec f lus de plaifir âc 
: de fruits q^e fi' liAtre Auteur s'étoît 
•amplement contenté de la traduire. 
Mr. Barkeyrae , a profité au refte 
de cette occafion , pour publier un 
Traitée i$«f/, dans lequel il défend 
quelques endroits du Traité dn Jen^ 

où 
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où il avoît témoigné qu'il ne regar- 
doit point le Sort , comme une cho^ 
fe facrée. Ceux qui condamnoîent 
tous les Jeux de Hasard av oient pré- 
tendu, qu'ils écoient défendus, par- 
ce qu'ils employoîent le Sort , qui 
Ift une chofe facrée, pour décider 
du profit, ou de la perte que font 
ïcs Joueurs ; comme fi Dieu inter- 
venoît d'une manière extraordinai* 
re , & miraculeufe, dans toutes les 
décîfions du Sort, 

Mr. Je Joncourt^ Mînîftre à la 
Haie, avoit entrepris de réfuter, 
en des Lettres, qu'il a données au 
Public il n'y a pas long-tems, le 
ferrtîment de nôtre Auteur ; & com- 
me il l'avoit fait d'une manière, qui 
ne pottvoit guér^ plaire à Mr. Bar'- 
bèyrac\ ce dernier s'cft cru endroit 
dy répondre, avec une viracité, 
qui ne fera pas non plus aereable a 
fon Adverfaire. Il leroit a fouhaî- 
ter qu'on n'attaquât pcrfonne, .&* 
qu'on fe contentât de prouver ce 
qu'on croit vrai & de réfuter ce 
qu'on regarde comme faux; fans 
faire aucune réflexion, ni ufer d'au- 
cuns termes , qui puifent blefler avec 
jufiice la délicateffe des Auteurs. Il 
faudroit môme prendre les devants , 

V 2 pour 






4^6 BiHiùtheque 

poQr prévenir toute conteftationper- 
lonnelle ,' par des manières honê* 
tes & modeftes , qui font toujours 
honneur à ceux,, quilesemployçnt^ 
fur tout quand ils réfutent des Au- 
teurs & des Ouvrages edimez. Si- 
non , on donne droit à ceux qui font 
attaquez* de fc' défendre par des ar- 
mes égales , & inéme de parler 
d'un ton plus haut, que les Aggref* 
feurs. 

Je n^entreraî ici en aucun détail 
des incidens ,- qui regardent Thon- 
neur des AuteuJrs & des Ouvrages* 
Mais je ne puîs^pas dîffimuler^quc 
je "fuis du fehtiment de Mr. Barbey^ 
rac ,* touchant Iç Sort ; parce que je 
ine iuis déclaré fur cette matière., 
long-tems aya^t/quê et démêlé 
côihnfieiiçâY;" idàris :Ie petit livre, 
qui pâtut en MDCXCVI. intitulé -: 
Réfleycionsfur ce que. Pin af pelle BoX" 
heur'isf Malheur^ en piattere Je Lo^ 

fiufjafre,, y ^Y ois tâche de montrer 

ISïns les. . Chapitres VIII, & IX. que 

r<ra.'i^JJàl Dieu^ qui fait par des t;*- 

fo^Uz farMulieresJe h»heur^ iemal- 

Sèuy: W/ inàtieres deJekxdeHazardi 

f tfué^'cefix qui ctoyent que Dieu. pré^ 

de 'Hai^ùcùtiiremeî^p fur le Sort font 

''"^'•-^'^ " dans 
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Ancienne & Moderne: 4^7 
dams une opinion f tienne. Mais on 
verra, dans cet Ouvrage de Mr. 
Bàrbeyrac^ joint avec ce qu'il avoît 
dît dans fon Traité ^« Jeu Liv. I.c. 
2. la qucftion expliquée, avec beau- 
coup plus d'étendue, plus de pafla- 
es & d'eïcnîples, & les réfutations 
c diverfcs objeÔîons, que je n'a- 
vois pas touchées.; parce ce que je 
ne m'étois propofé de traiter cctte^ 
matière, qu'çn.pailant. J'ai lu, avec 
foin, ce qu'il a répondu à Mr. de^ 
Jonconrt^ & il mcfemWe que l'on 
a fujct d'être convaincu dé ce quMF 
dit, & qu'il a donné de nouvelles 
preuves de fon exaâitude & de font 
érudition , qui méritoient afluré-. 
jBicnt d'fitrp jrdBKi^ées. Du rcftejes 
ne prétends point entrer dans laque- " 
relie, ni m'en^ager à rendre aucu^ 
ne raifon particulière de ce que je 
viens de dire. La matière mefem- 
ble afTex difcutée & le procès aflèt 
inftruît, pour que le Public enpuif- 
fe juger. En attendant je ferois 
d'avis que ceux , qui ne font, pas du 
même fentiment, fur cette matière, 
parlaflènt civilement les uns d«6. 
autres, & ne bleflaflent ni la cha- 
rité Chrétienne, ni le Folitefle des 
Gens du Monde. 
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Strttbtm y Abrégé de fa'Géographîe ^ 
compofé dans le diiién»e ^iecie. 

Suimc^ ( Diego ^) prouve le mouve- 
ment de J a Ter r-e p^r rEcrituTe.178 
SuUer {JeoH Gafpar ) j ugement de fpn 
Thefaurus EccUJu^iôus. 182 

Ski^vt^ce que c^eft propr^fïnent & 
métaphoriquement. 349 

T. 
'J^erre, pourquoi couverte de cou* 
leur verte. 398 

Tobify livre Apocryphe,felon S. Jérô- 
me, ISS 

7or^ 



I N D I G B. 
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- Uvti^ d^ Gàr^us, Becanus. xpo 

itra^ mfirtH4mdoSrin4e^poxiTdiveji'- 
tre.envoyé ^ une cer taineEcole.^ i z 

2r/>#f/,les varîatîons.des PP. fiir cet" 
: ta^md^kxt Ùm^ doîveut rendre 
• jlos receiKEs. i68 

- j&xnodeftte. . 187 

trieur des xiiojtcs ne parott pas par 

leur extérieur. 427.0*7*^^ 

fiMM^ égale le poidsi de toutes les di* 

gnite^ huinaîae$. 429 

f^vis (jeaifL^uïs) fon fentîment tou- 
. chant les querelles des gens de 
. Lettres, 196 

l/t$f^Bâip^ fadefcriptiondes long!- 
. ^eslif 46a latitudes de quelques 

lieux. 123 

Voç0tus Ap^ïhs^ dans S. Paul, appel: 

lé à TAppftoIat* 321 

Piyesy . HelNraiTme pour marquer la 
. conduit^ de la vie, 343 

XJÎàge doit être conKideré dans les 
; mots, pl&t^t que TEtymologie. 

340. £«r/«iv. J5'0 
f%ijjf4^^obfcure par elle même, doit 

4tre entendue par. le Grec. 357. 

338; 3i<?. 343- 3^-8 

FIN. 



